COLLECTION 
COMPLETTE DES 
OEUVRES DE MR. 
DE VOLTAIRE: 
HISTOIRE DE... 

Voltaire 



4IP 

Oigmiaaoy GQOglC 



DigihzM By Google 



COLLECTION 

COMPLETTE 

DES 

ŒUVRES 

de Mr. de V 0 L ? A I R E, 
PREMIERE EDITION. 
TOME SIXIEME. 



histoire 

• D E 

CHARLES XII. 

RO * DE SUEDE, 




REMARQUE 




L' histoire. 

3 E ceiTera-t-on jamais de nous rrom. 
i pe ~ fur Avenir , le prelept & le 
pafle '. H f aut que l'h omnle f c i t 
bien né pour l'erreur , puifque 

tant de plailu -a „ ous débiter les fables d'We- 
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était pem-fils de aVoiï Et pa, quel ences dm. 
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ge«„ q„a„d „„ en l'abri,™ de pareilles? 
Certes M , euvoia fa famille voluger loin ; 
foiipetit-hls Mi,„., en Egypte, f„„ autre petit. 
SU a la Chine, , eue lai quel autre pctii-.ih ci 
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de la Géométrie 5 mais ces voïageurs dont on 
parle, étaient à peine arrivés dans des pais in- 
cultes , qu'on y prédifait les éclipfes. On ne peut 
douter au moins que ['hiftoire autentique de 
la Chine ne rapporte des éclipfes calculées il v 
a environ quatre mille ans. Confiait ts en cite 
trente-fix, dont les Millionnaires Mathématiciens 
ont vérifié trente-deux. Mais ces faits n'embar- 
raflènt point ceux qui ont Eut Noé grand- 
pere de Foby-, car rien ne lés embarrarfe. 

D'autres adorateurs de l'antiquité nous Font 
regarder les .Egyptiens comme le peuple le plus 
Jàge de la terre; parce que, dit-on, les Prê- 
tres avaient chez eux beaucoup d'autorité j & 
il fc trouve , que ces Prêtres iî iages, ces Légis- 
lateurs d'un peuple fage, adoraient des Singes , 
des Chats & des Oignons. On a beau fe récrier 
fur la beauté des anciens ouvrages Egyptiens : 
ceux qui nous font reliés , font des malles 
informes ; la plus belle ftatue de l'ancienne E- 
gypte n'approche pas de celle du plus médiocre 
de nos ouvriers. Il a fallu que les Grecs en- 
feignauent aux Egyptiens la iculpturc : il n'y a 
jamais eu en Egypte aucun bon ouvrage que 
de la main des Grées. Quelle prodigieule con- 
naiflànce , nous dit-on , les Egyptiens avaient 
de l'Allronomic ! les quatre côtés d'une grande 
pyramide font expofés aux quatre régions du 
monde i ne voilà-t-il pas un grand effort d'Af- 
tronomie ? Ces Egyptiens étaient-ils autant de 
Cajjîni , de Hallty , de Kepkrs , de Tkhobrahè? 
Ces bonnes-gens racontaient froidement à Hé- 
rodote , que le Soleil en onze mille ans s'était 
cou- 
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couché deux fois où il fe lève : c'était-Ià leur 
Aftronomie. 

lien coûtait, répète Mr. Rottbi, cinquante 
mille écus pour ouvrir & fermer les éclufes du 
lue Mœris. Mr. Roliin eft cher en éclufes , & 
fe mécompte en Arithmétique. Il n'y a point 
d'échue , qui ne doive s'ouvrir & fe fermer pour 
un écu, à moins qu'elles ne foient très-mai fai- 
tes: il en coûtait, dit-il, cinquante talons pour 
ouvrir & fermer ces éclufes. Il faut favojr, qu'on 
évalua le talent du tems de Colba-t à trois mille 
livres de France. Rsillin ne fonge pas , que de- 
puis ce tems la valeur numéraire de nos cfpèces 
eft augmentée prelque du double , & qu'aînfi 
la peine d'ouvrir les éclufes du lac Mœris au- 
rait dû coûter , félon lui , environ trois cent 
mille francs : ce qui eft à peu près deux cens 
quatre vingt dix-lèpt mille livres plus qu'il ne 
faut. Tous les calculs de fes treize tomes fe ref- 
fentent de cette inattention. Il répète encore , 
après Hérodote, qu'on entretenait d'ordinaire en 
Egypte, c'elt-à-dire , dans un pais beaucoup 
moins grand que la France, quatre cent mille 
!■! : -, qu'on donnait à chacun cinq livres de 
pain par jour, & deux livres de viande. G'elt 
donc huit cent mille livres de viande par jour 
pour les fculs foldats, dans un pais, où l'on 
n'eu mangeait prefquc point. D'ailleurs, à qui 
appartenaient ces quatre cent mille foldats , 
quand l'Egypte était divifèe en pliulcurs petites 
Principautés? On ajoute, que chaque foldat 
avait fix arpens francs de contribution voilà 
donc deux millions quatre cent mille arpens, 
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qui ne paient rien à l'Etat C'eft cependant ce 
petit Etat , qui entretenait plus de îbldats que 
n'en a aujourdhui le Grand-Seigneur, Maître 
de l'Egypte & de dix fois plus de païs que l'E- 
gypte n'en contient. Louis XIV. a eu quatre 
cent mille hommes fous les armes pendant quel- 
ques années; mais c'était un effort, & cet ef- 
fort a ruiné la France. 

Si on voulait faire ufage de fa raifon au-licu 
de fa mémoire , & examiner plus que tranfetira, 
on ne multiplierait pas à l'infini les livres & les 
erreurs ; il faudrait n'écrire que des chofes neu- 
ves & vraies : ce qui manque d'ordinaire à ceux 
qui compilent l'hiftoire , c'eft l'efprit Philofo- 
phique : la plupart, au-lieude difeuter des faits 
avec des hommes , font des contes à des enfhns. 
Faut-il qu'au lléclc où nous vivons on impri- 
me encore le conte des oreilles de Sinerâis , & 
de Darius, qui fut déclaré Roi par fou cheval, 
lequel lieiuiït le premier ; & de Samcbarib , ou 
Satnakèrib , ou Semmcabo», dont l'armée fut dé- 
truite miraculeufement par des rats ? Quand on 
veut répéter ces contes, il faut du moins les 
donner pour ce qu'ils font. 

Eft-il permis à un homme de bon feus , né 
dans le dix-huitiéme iîécle, de nous parler le- 
lieufement des oracles de Delphes? Tantôt de 
nous répéter, que cet oracle devina, que Cré- 
ais faifait cuire une tortue & du mouton dans 
une tourtière ; tantôt do nous dire , que des 
batailles furent gagnées fuivant la prédiction 
A'Àpollmi , & d'en donner pour raifon le pou- 
voir du Diable ? Mr. Rallin dans là compilation 
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de l'hiftoire ancienne, prend le parti des ora- 
cles contre Mrs. Vandale, Fontanelle & Bafua- 
ge: Pour Mr. de Fontenelle, dît-il nejaut 
regarder que comme un ouvrage de jettncjfc [ou 
lime contre les oracles , tiré de Vandale. J'ai bien 
peur que cet arrêt de la vieillerie de Rallia con- 
tre la jeunene de Fontenelle, ne liiit caifé au 
tribunal de la raifon; les Rhéteurs n'y gagnent 
guères leurs cauics contre les Philolb plies. Il 
n'y a qu'à voir ce que dit R'illin dans fou di- 
xième tome, où il veut parler de phyfique : il 
prétend qa'Arcbïmêde voulant foire voir à fou 
bon ami le Roi de Syracufe , la puill'atice des 
Mécaniques , fit mettre à terre une galère , la 
lit charger doublement, Se la remit doucement 
à flot en remuant un doigt , fous fortir de def- 
fusfachaife. On fent bien , que c'clt-li le Rhé- 
teur qui parle : s'il avait été un peu Phîiofuphe, 
il aurait vù l'abfurdité de ce qu'il avance. 

Il me femble , que fi on voulût mettre à profit 
le tems prefent , on ne palferait point fa vie à 
s'infatuer des fables anciennes. Je concilierais 
à un jeune homme d'avoir une légère teinture 
de ces tems reculés ; maïs je voudrais qu'on 
commenqât une étude férietife de l'Hifloire au 
tems où elle devient véritablement intéreflante 
pour nous : il me femble , que c'elt vers la fin 
du quinzième fi écle. L'Imprimerie, qu'on inven- 
te en ce tems-là, commence à la rendre moins 
incertaine. L'Europe change de face; les Turcs, 
qui s'y répandent, chafient les belles-lettres de 
Confiant) no pie ; elles flcurilTeiit en Italie ; elles 
a'ctabliflent en France j elles vont polir l'Angle- 
* 3 ter- 
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terre , l'Allemagne & le Septentrion. Une nou- 
velle Religion féparela moitié de l'Europe de 
l'obéiffiince du Pape. Un nouveau fyltènie de 
politique s'établit j on fait , avec le fecours de h 
bouHble, le tour de l'Afrique ; & on commerce 
avec la Chine plus aifément , que de Paris à 
Madrid. L'Amérique eft découverte ; on fub- 
jugue un Nouveau Monde , & le nôtre dt pref- 
que tout changé ; l'Europe Chrétienne devient 
inic clpccc de République immenfe, où la ba- 
lance du pouvoir eft établie mieux qu'elle ne 
le fut en Grèce. Une correlpondnncc perpétuelle 
en lie tontes les parties , malgré les guerres , 
que l'ambition des Rois fufeite, & même mal- 
gré les guerres de Religion encore plus deltruc- 
tives. Les Arts, qui font la gloire des Etats, 
font portés à un point que la Grèce & Rome 
ne connurent jamais. Voilà l'hiltoirc qu'il faut 
que tout homme fâche ; c'eft-là qu'on ne trou- 
ve ni prédictions chimériques, ni oracles men- 
teurs, ni faux mirades , ni fables infcnfées ; tout 
y eft vrai , aux petits détails près , dont il n'y 
a que les petits efprits , qui fe fondent beau- 
coup. Tout nous regarde, tout eft fait pour 
nous ; l'argent fur lequel nous prenons nos re- 
pas , nos meubles , nos befoins , nos plaifirs 
nouveaux, tout nous Fait (oiivciiir chaque joui-, 
que l'Amérique & les grandes Indes, & par 
cniifètp.nMt toutes les parties du monde entier , 
font réunies depuis environ deux fiéclcs & de- 
mi par l'induit rie de nos pères. Nous ne pou- 
vons faire un pas , qui ne nous avertie du 
changement , qui s'eft opéré depuis dans le 
mon- 
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monde. Ici ce font cent villes , qui obéùTaient 
au Pape , & qui font devenues libres. Là on a 
fixé pour un tems les privilèges de toute l'Al- 
lemagne: Ici fc forme la plus belle des Repu- 
bliques , dans un terrain , que la Mer menace 
chaque jour d'engloutir: l'Angleterre a réuni la 
-vraie liberté avec la Roïauté : la Suéde l'imite, 
& le Dannemarc n'imite point la Suéde. Que je 
veiage en Allemagne, en France, en Elpa- 
gae , partout je trouve les traces de cette lon- 
gue querelle, qui a fubfifté entre les maïfoiis 
c' Autriche & de Bourbon , unies par tant de 
traités , qui ont tous produit des guerres funet 
tes. Il n'y a point de particulier en Europe, fur 
■a fortune duquel tous ces changemens n'aient 
influé. U fied bien après cela de s'occuper de 
Salmantnar & de Mwdokempad , & de recher- 
cher les anecdotes du Perfan Cayauiarrat, & 
d; Sabaco Afétophis. Un homme mûr , qui a 
des atïàires férieufes, ne répète point les con- 
tes de fa nourice. 
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L'H I S T O I R E. 

P Eut-être arrivcra-t-il bientôt dans h maniè- 
re d'écrire l'Hiltoire , ce qui eu: arrivé dans 
la Phyfiquc. Les nouvelles découvertes ont fait 
proferhe les anciens fyltèmes. Ou voudra con- 
naître je genre-humain dans ce détail intérêt 
faut , qui fait aujourdhui la bàfe de la Philolù- 
phic natureUe. 

■ Ou commence à refpefter très-peu l'avanture 
de Curtiits, qui referma un gouffre en fe pré- 
cipitant au fond lui & fon cheval. On fe mo- 
que des boucliers defeendus du Ciel , & de tous 
les beaux talifinans dont les Dieux feifaient 
préfent fi libéralement aux hommes ; & des 
Ydtalcs, qui mettaient un vailfeau à flot avec 
leur ceinture; & de toute cette foide de fot- 
tifes célèbres, dont les anciens Hiftoriens re- 
gorgent. On n'eft guères plus content , que 
dans fon Hiftoire ancienne Mr. Ra'Jin nous par- 
le (érieufement du Roi Nabis , qui fallait em- 
braffer fa femme par ceux qui lui apportaient 
de l'argent, & qui mettait ceux qui lui en re- 
Xouv. Conftd.fwFH-ft. fufaient 
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fufaient dans les bras d'une belle poupée toute 
femblable à ia Reine, & armée de pointes de 
fer fous fort corps de jupe. On rie, quand on 
voit tant d'Auteurs répéter les uns après les 
autres , que le fameux Othon Archevêque de 
M.i'iencCj fut ailiégé & mangé par une armée 
de rats en S98- que des pluies de fang inon- 
dèrent la Gafcogne en 1017. que deux armées 
de ferpens fe battirent près de Tournay en I0ï9. 
Les prodiges, les prédictions, les épreuves 
par le feu, &c. font à préfent dans le même 
rang que les contes d'Hérodote. 

Je veux parler ici de l'Hiftoïre moderne, dans 
laquelle on ne trouve ni poupées, qui cm- 
braii'cnt les courtiiàns, ni Evêques mangés par 
les rats. 

On a grand foin de dire, quel jour s'efl 
donnée une bataille , & on a raiion. On impri- 
me les traités , on décrit la pompe d'un cou- 
ronnement, la cérémonie de la réception d'une 
barctte, & même l'entrée d'un Ambalfadeur , 
' daus laquelle on n'oublie ni fon SuùTe ni fes 
laquais. Il eft bon qu'il y ait des Archives de 
tout, afin qu'on puifle les confulter dans le 
befoin; & je regarde à préfeiit tons ies gros 
livres comme des dictionnaires. Mais après avoir 
lîi trois ou quatre mille deferiptinns de batail- 
les , & la teneur de quelques centaines de trai- 
tes, j'ai trouvé que je n'étais guères plus inC- 
truit au fond. Je n'apprenais là que des évé- 
nemens. Je ne connais pas plus les Français & 
les Sarrafins par la bataille de Charles Martel, 
que je ne connais les Tartines & les Turcs par 
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la viétoirc que Tamerhm remporta fur Bajazet. 
J'avoue, que quand j'ai lû les mémoires du 
Cardinal de Reiz & de Madame de Moiteville, 
je fçai ce que la Reine Mcre a dit , mot pour 
mot à Mr. de Jtrfay ; j'apprens , comment le 
Coadjuteur a contribué aux barricades ; je peux 
me Faire un précis des longs difeours qu'il te- 
nait à Madame de Bouillon. C'eft beaucoup pour 
ma curiofité : c'eft pour mon inftruction tres- 
peu-ile chofe. Il y a des livres, qui m'appren- 
nent les anecdotes vraies ou faulfes d'une Cour. 
Quiconque a vu les Cours , ou a eu envie de 
les voir, eft autît avide de ces illulrrcs k-<>;i;îl- 
les, qu'une femme de province aime à fçavoir 
les nouvelles de fa petite ville. C'eft au tond 
la même chofe & le même mérite. On s'entre- 
tenait fous Henri IV. des anecdotes de Charles 
IX. On parlait encore de Mr. le Duc de Bel- 
legarde dans les premières années de Louis XIV. 
Toutes ces petites mignatures fe confervent une 
génération ou deux, & pétilfcnt. enfuitc pour 
jamais. 

On néglige cependant pour elles des conuaif- 
fances d'une utilité plus fenfible & plus durable. 
Je voudrais apprendre , quelles étaient les forces 
d'un pais avant une guerre, & fi cette guerre les a 
augmentées ou diminuées. L'Efpagne a-t-elle été 
plus riche, avant la conquête du Nouveau Mon- 
de , qu'aujourdhui ? De combien était-elle plus 
peuplée rlu tems de Charles-Quint, que fous 
Philippe 1V'< Pourquoi Amfterdam contenait-el- 
le à peine vingt mille ames il y a deux cens ans? 
Pourquoi a-t-ellc aujourdhui deux cent quaran- 
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te mille h;: : 'itaiis ? Et comment le fçait-ou po- 
litivement? De combien l'Angleterre elt-elle plus 
peuplée qu'elle ne l'était Tous Henri VIII? Se- 
rait-il vrai ce qu'on dit dans les Lettres Fcr- 
faues, que les hommes manquent à' la terre, 
& qu elle ei: dépeuplée en coniparaùon 3e ce 
qu'elle était il y a deux mille ans ï Rome , il ett 
vr;ii, avait alors plus decïtoïens qu'aujourdhui. 
j'avoue, qu'Alexandrie & C.utha^e étaient de 
grandes villes; mais Paris, Londres, Cunfruu 
tiuopie, le (ïiaïui Caire, Amlierdam , Ham- 
bourg, n'exiltaient pas. Il y avait trois cent . 
nations dans les (Gaules i mais ces rtois cent 
nations ne valaient la notre, ni en nombre 
d'hommes, ni en induftrie. L'Allemagne était 
une furet i elle elt couverte de cent villes opu- 
lentes. Il femble, que l'eiprit de critique, laite 
de ne pcrlccuter que des portfculiers, ait pris 
pour objet l'univers. Ou cric toujours, que ce 
monde dégénère, & ou veut encore, qu'il fe 
dépeuple. Quoi donc? nous faudra- t-il icgret- 
te:' les tems, où il n'y av.ijt pas de grand-che- 
min de Bourdcaux à Orléans , & où Paris était 
une peu te ville dans laquelle on s'égorgeait .** 
On a beau dire; l'Europe a plus dtfioromes 
qu'alors , & les hoi- mes valent rftîe iï On 
poiira lavoir dans quelques années, combien 
l'Lurope cft e:i effet peuplée t car dans prefque 
toutes les grandes villes ou rend public le ni 
bre des naiiFauces, au bout de fannéei & fur », 
la régie exacte & fore que vient de donner un 
Hollandais aufll habile qu'infatigable, on Jàit 
i-. nu i :r. <!'.-% h fc.ius pal celui des nailfàuccs. 

Vu!- 
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Voilà déjà un des objets de la curiofité de qui- 
conque veut lire l'hiftoire en Citoïcn & en Phi- 
îofophe. Il fera bien loin de s'en tenir à cette 
cotmailfance ; il recherchera quel a été le vice* 
radical & la vertu dominante d'une nation ; 
pourquoi elle a été puiiTante ou faible fur la 
mer ; comment & jufqu'à quel point elle s'eft 
enrichie depuis un ficelé ; les régittres des ex- 
portations peuvent l'apprendre. Il voudra favoir, 
comment les arts , les manufactures fe'font éta- 
blies; il Fuivra leur palfagc & leur retour d'un 
pais dans un -autre. Les changemens dans les 
mœurs & dans les loix , feront enfin fou grand 
objet. On faurait ainfi l'hiftoire des hommes , 
au-lieu de favoir une faible partie de l'hiftoire 
des Rois & des Cours. 

En vain ic lis les annales de France i nos* 
Hiftoriens fe taifent tous fur ces détails. Aucun 
n'a eu pour devife : Homo fum , humant nil h 
me alienum ptto. Il Faudrait donc , me iémble, 
incorporer avec art ces connailfànces utiles dans 
le tiffu des événemens. Je crois, que c'eft la feule 
manière d'écrire l'hiftoire moderne en vrai Politi- 
que & en vrai Philofophe. Traiter l'hiftoire an- 
cienne, c'eft compiler, me femble, quelques véri- 
tés avec mille menfonges. Cette hiftoire n'elt 
peut-ètfe utile que de la même manière, dont l'eft 
la Fable; par de grands événemens, qui font le 

fet perpétuel de nos tableaux , de nos poèmes , 
nos converfations , & dont on tire des traits 
de morale. Il faut favoir les exploits d'Alexandre, 
comme on fait les travaux à'HercuIe. Enfin cet- 
te hiftoire ancienne me femble, à l'égard de la 
moder- 
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moderne , ce que font les vieilles médailles en 
comparaifon des monnoïes courantes; les premiè- 
res relient dans les cabinets, les fécondes circulent 
dans l'univers pour le commerce des hommes. 

Mais pour entreprendre un tel ouvrage, il 
faut des hommes, qui connaiflent autre cholè 
que les Hvres ; il faut qu'ils foient encouragés 
par le gouvernement, autant au moins pour 
ce qu'ils feront, que le furent. les Boileau, les 
Rtcine, les Valincourt , pour ce qu'ils ne firent 
point ; & qu'on ne dife pas d'eux ce que difait 
de ces Melfieurs un commis du Tréfor Roïal, 
homme d'efprit : Nous n'avons vu encore d'eu» 
que leur Jîgnattire. 
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ANECDOTES 

SUR LE CZAR 

PIERRE LE GRAND. 



PIerre premier a été furnomnié le Gsrad , 
parce qu'il a entrepris & fait de très-gran- 
des chofes, dont nulle ne s'était prefentée à 
l'efprit d'aucun de fes prédéceffeurs. Son peu- 
ple avant lui fe bornait à ces premiers arts en- 
feignés par la néceliïté. L'habitude a tant de pou- 
voir chez les hommes, ils défirent fi peu ce 
qu'ils ne connaiflent pas, le génie fe dévelope 
ii difficilement , & s'étouffe fi aifemen* fous 
les obftacles, qu'il y a grande aparence que tou- 
tes les Nations font demeurées groiïïércs pen- 
dant des milliers de llécles , jùfqu'à-ce qu'il fuit 
venu des hommes tels que le -Czar Pierre, pré- 
cifément dans le temps qu'il fallait qu'ils vint 
fent 

Le hazard fit, qu'un jeune Genevois nom- 
mé Le Fort était à Mofcow chez un Ambat 
fadeur Danois , vers l'an iffof. Le Czar Pier- 
re avait alors dix-neuf ans j il vit ce Genevois, 
qui avait appris en peu de tems la langue Ruifc , 
& qui parlait prefque toutes celles de l'Europe. 
- émeâ. ftir le Gsar P. le Gr. . Le 
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Le Fort plut beaucoup au Prince ; il entra dans 
ion fcivicc, & bientôt après dans fa familiarité. 
Il lui fit comprendre, qu'il y avait une autre 
manière de vivre & de régner que celle qui é- 
tait malheureufement établie de tous les tems 
dans fon vafte Empire ; & fans ce Genevois la 
Ruflîe ferait encore barbare. 

Il falait être né avec une amc bien grande, 
pour écouter tout d'un coup un étranger, & pour 
fe dépouiller des préjugés du Trône , & de fa pa- 
trie. Le Czar fentit, qu'il avait à former une 
Nation & un Empire ; mais il n'avait aucun fe- 
cours autour de lui. Il conçut dès -lors le det 
feinde fortir de fes Etats & d'aller comme Pro~ 
metée emprunter le feu célefte , pour animer fes 
compatriotes. Ce feu divin il l'alla chercher chez 
les Hollandais , qui étaient il y a trois fiécles 
auffi dépourvus d'une telle flamme que les Mof. 
covites. ' Il ne put exécuter fon delfein auflî-tôt 
qu'il l'aurait voulu. Il falut foutenir une guer- 
re contre les Turcs, ou plutôt contre les Tarta- 
rcs, en 1696. & ce ne fut qu'aptes les avoïr 
vaincus , qu'il fortit de fes Etats pour aller s'in- 
itruire lui même de tous les Arts , qui étaient 
abfolument inconnus en Ruiïïc. Le Maître de 
l'Empire le plus étendu de la terre alla vivre 
près de deux ans à Amfterdam, & dans le village 
de Sardara , fous le nom de Pierre Mkbaelojf. 
On l'appcllait communément Mr. Prêter Bas. 
Il fe fit iiucrire dans le catalogue des Charpen- 
tiers de ce fameux village , qui fournit de vaiC 
féaux prefque toute l'Europe. Il maniait la ha- 
che & le compas 5 & quand il avait travaillé à 
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fon atelier à la- coiiltruction des vaifieaux , il 
étudiait la Géographie, la Géométrie & l'Hif- 
toire. Dans les premiers tems ie peuple s'at- 
troupait autour de lui. Il écartait quelquefois 
les importuns d'une manière un peu rude , que 
ce peuple fouffrait., lui qui fouffre li peu de 
choie. La première langue qu'il apprit, fut le 
Hollandais; il s'adonna depuis à l'Allemand, 
qui lui parut une langue douce, & qu'il vou- 
lut qu'on parlât à fa Cour. 

Il apprit auifi un peu d'Anglais dans fon 
voiage à Londres ; mais il ne fut jamais le Fran- 
çais, qui eft devenu depuis la langue de Pc- 
tersb'ourg fous l'Impératrice Elisabeth , à mefure 
que ce pais s'eft civilile. 

Sa taille était haute , iîi phifiouomie fiére & 
majeftiieufc , mais défigurée quelquefois p.ir dus 
convulfions, qui altéraient les traits de fon vi- 
fage. Ou attribuait ce vice d'organes à l'effet 
d'un poifon , qu'on difait que fa Sœur Sophie 
lui avait donné. Mais le véritable poifon était le 
vin & l'cau-de-vie, dont il fit fou vent des ex- 
cès, fe fiant trop à fon tempérament robulle. 

Il converfait également avec un artifan & avec 
un Générai d'armée. Ce n'était ni comme un 
Barbare , qui ne met ponit de difttnâîon entre 
les hommes , ni comme un Prince populaire , 
qui veut plaire à tout le monde ,- c'était eu 
homme, qui voulait s'inftniirc. Il aimait les 
femmes autant que le Roi de Suéde fon rival 
les craignait , jk tout lui était également bon 
en amour comme à table. Il fe piquait de boire 
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beaucoup plutôt , que Je goûter des vins dé- 
licats. 

On dit, que les Législateurs & les Rois na 
doivent point fe mettre en colère : mais il n'y 
en eut jamais de plus emporté que Pierre la 
Grand, ni de plus impitoiable. Ce défaut dans 
un Roi n'eft pas de ceux qu'on repare en les 
avouant; mais enfin il en convenait, & il dit 
même au Magiftrat de Hollande à fou fécond 
voiage: Jai reformé ma Nation, & je n'ai pâ 
me réformer moi-même. Il eft vrai , que les cruau- 
tés, qu'on lui reproche, étaient un ufage de 
la Cour de Mofco"* - comme de celle de Maroc. 
Il n'était point extraordinaire de voir un Czar 
appliquer de fa main Roïale cent coups de nerf 
de breuf fur les épaules nues d'un premier 
Officier de la Couronne, ou d'une Dame du 
Palais, pour avoir manqué à leurs fervices étant 
îvres , ou d'eilàïer fon fabre en faifant voler la 
tête d'un criminel Pierre avait fait quelques- 
unes de tes cérémonies de fon pais, Ia Fore 
eut alfez d'autorité Jùr lui pour l'arrêter quel- 
quefois fur le point de frjpper ; mais il n'eut 
pas toujours Le l'on auprès de lui. 

Son voiageeu Hollande, & furtout Ton goût 
pour les arts, qui fe dévelopait, adoucirent 
un peu Tes mœurs : car c'eit le privilège de tous 
les arts de rendre les hom:ncs plus trairables. 
Il allait fouvent déjeuner chez un Géographe , 
avec lequel il fiufait des cartes marines. Il paf- 
fàit des journées entières chez le célèbre Rjiitl; 
qui le premier trouva l'art de faire ces belles 
injections , qui ont perfectionné l'Anatomïe & 

Aiieca". fur le Czar P. le Gr. ** qui 
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qui lui ûteut fou dégoût. Ce Prince fe donnait 
lui-même à l'âge de vingt-deux ans l'éducation 
qu'un artifm Hollandais ({gênerait à un Bis 
ihw, lequel il trouverait du génie, & cette ef- 
pèce d'éducation «ait au-dedus de celle qu'on 
avait jamais rcçiie fur le Trône de Ruflic. Dans 
le même tems il envoïait des jeunes Mofcovi- 
tes voïager & s'inlhuire dans tous les pais de 
l'Europe. Ces premières tentatives ne Furent pas 
heureufes. Ses nouveaux difciples n'imitaient 
point leur maître. Il y en eut même un, qui 
étant envoïé à Venifè ne lortit jamais de fa cham- 
bre, pour n'avoir pas à fe reprocher d'avoir vu 
un autre pais que La Ruffie. Cette horreur 
pour les pais étrangers leur était iivfpirce par 
des Prêtres Mofcovites, qui prétendaient , que 
c'était un crime horrible à un Chrétien de voi- 
ager , par la raiion, que dans l'Ancien Tefta- 
ment il avait été défendu aux habïtans de la 
Paleiliue de prendre les mœurs de leurs voi- 
fins plus vielles qu'eux & plus adroits. 
- En 1698- il alla d'Amfterdam en Angleterre, 
non plus en qualité de charpentier de vaiifcaux , 
non pas aulfi en celle de Souverain, mais fo us 
le nom d'un Boyard Ru fie , qui voiageait 
pour B'inftruire. Il vit tout, & même il alla 
à 1a comédie Anglaile où il n'entendait rien; 
mais il y trouva une actrice nommée Mlle. 
Groft, dont il eut les fiveurs , & dont il ne fit 
pas la fortune. 

Le Roi GiiiSmime lui avait fi vit préparer une 
maifou logeable; c'eli beaucoup à Londres ; les 
Palais ne font pas communs dans cette ville im- 
meiilc, 
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mente j où l'on ne voit guères que des mai- 
ions baiTes*, fans cour & iàns jardin, avec des 
petites portes, celles que celles de nos bouti- 
ques. Le Czar trouva fa maifon encore trop 
belle ; il alla loger dans le quartier des matelots , 
pour être plus à portée de fe perfectionner dans 
la Marine. Il s'habillait même fou vent en ma- 
telot, & il lé fervait de ce déguilèment , pour en- 
gager pluficurs gens de mer à fon fervice. 

Ce fut à Londres , qu'il dellïna lui-même le 
projet de la communication du Volga & du Ta- 
irais. Il voulait même leur joindre la Duina par 
un canal, & réunir ainiî l'Océan, la Mer Noi- 
re & la Mer Calpienue. Des Anglais qu'il em- 
mena avec lui le fervirent mal dans ce grand 
deifein, & les Turcs, qui lui prirent Azoph eu 
I7E2. s'oppofèrent encore plus à cette vafte en- 
treprife. . , 

Il manqua d'argent à Londres ; des Marchands 



tait une grande nouveauté en ce païs-là , & la 
Religion même y était intéreflee. Le Patriarche 
avilit excommunie quiconque fumerait du ta- 
bac, parce que les Turcs leurs ennemis fumaient, 
& le Clergé regardait comme un de fes grands 
privilèges d'cmpùeher la nation Ruflê de fumer. 
Le Czar prit les cent mille écus , & fe chargea 
de faire fumer le Clergé lui-même. Il lui prépa- 
yait bien d'autres innovations. \ 

Les Rois font des piéfens à de tels voïageurs-, 
le prefent de Guillaume à Pierre fut une galan- 
terie digne de tous deux. Il lui domia un Jacht 
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de vingt-cinq pièces de canon, le meilleur voilier 
de la nier, doré comme un autel de Rome, n- 
vec des provifîons de toutes efpèces ; Se tous 
les gens de l'équipage voulurent bien fc laiUer 
donner aulfi. Pierre lùr fon Jacht, dont il fc fit 
le premier pilote, retourna en Hollande revoir 
fes charpentiers, & de là il alla à Vienne vers 
le milieu de l'an 1698- où il devait relier moins 
de tems qu'à Londres , parce qu'à la Cour du 
grave Leoj>o!il il y avait beaucoup plus de cé- 
rémonies à clfuicr & moins de choies à appren- 
dre. Après avoir vù Vienne, il devait aller à Ve- 
nife & enfuite à Rome ; mais il fut obligé de 
revenir eu hàtc à Molbow, fur la nouvelle 
d'une guerre civile , caufée par ton abfcncc & 
par la permiifion de fumer. Les Strelits , ancien- 
ne milice des Czars , pareille à celle des Janif- 
faires , auifi turbulente, auilî indifeiplinée , 
moins courageufe & non moins barbare, flic 
excitée à la révolte par quelques Abbés & 
Moines , moitié Grecs , moitié RulTes , qui 
reprefentèrent , combien Dieu était irrité, 
qu'on prit du tabac en Mofcovie, & qui mi- 
rent l'Etat en combultion pour cette grande 
querelle. Pierre , qui avait préri'i ce que pour- 
raient des Moines & des Strelits , avait pris fes 
mefures. 11 avait une armée difeiptinée com- 
pofée prcfque toute d'étrangers bien païés , 
bien armés, & qui fumaient fous les ordres du 
Général Gordon , lequel entendait bien la guer- 
re & qui n'aimait pas les Moines. C'était à quoi 
avait manqué le Sultan Ofmatt, qui voulant 
comme Pierre reformer il's Jamifaires & n'aïant 
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pii leur rien oppofer , ne les reforma point & 
fut étranglé par eux. 

Alors fes armées furent mifes fur le pied d» 
celles des Princes Européans ; il fit biïtir des 
vailfeaujc par fes Anglais & les Hollandais à Ve- 
ronis fur le Tanais à quatre cent lieues de Mof- 
cow. Il embellit les villes , pourvut à leur lu- 
reté , fit des grands chemins de cinq cens 
lieues , établit des Manufactures de toute clpè- 
cc; & ce qui prouve la profonde ignorance où 
vivaient îes Ruues , la première Manufacture 
fut d'épingles. On fait actuellement des velours 
cifelés & des étoffes d'or & d'argent à Mot 
cow. Tant eft pullfante ■ l'influence d'un fcul 
homme, quant il eit Maître & qu'il fait-vou- 
loir. 

La guerre qu'il fit à Charles XTI. pour re- 
couvrer les Provinces que les Suédois avaient 
autrefois conquifes fur les Rulfes , ne l'empê- 
cha pas , tonte malhcureufe qu'elle fut d'abord , 
de continuer fes réformes dans l'Etat & dans 
l'Eglife; il' déclara à la fin de 1699. que .l'an- 
née fuivartte. commençait au mois de Janvier, 
& non au mois de Septembre. Les Rullès qui 
penfaient que Dieu avait créé le monde en 
1 Septembre , furent étonnés que leur Ciar fût 
allez puiflànt pour changer ce que DiEU avait 
fait. Cette réforme commença avec le liécle en 
1700. par un grand jubilé que le Czar indi- 
qua lui-même : il avait fupprimé la dignité de 
Patriarche, & il en faifaït les fondions. Il n'elt 
pas vrai qu'il eût , comme on l'a dit , mis fon 
** 3 Pa, 
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Patriarche aux petites maifons de JMolcow. Il 
avait coutume , quand il voulait le réjouir en 
puniffant, de dire à celui qu'il ch.itiait ainli, jeté 
fais fou ; & celui à qui il donnait ce beau titre 
était obligé, fût-il le plus grand Seigneur du 
Roïaumc , de porter une marotte , une jacquet- 
te & des grelots , & de divertir la Cour en qua- 
lité de fou de Sa Majeftc Czarienne. Il ne don- 
na point cette charge au Patriarche ; il fc con- 
tenta de fupprimer un emploi , dont ceux 
qui en avaient été revêtus avaient abuiJ au 
point qu'ils avaient obligé les Czars de marcher 
devant eux une fois l'an en tenant la bride du 
cheval Patriarchal , cérémonie dont un hom- 
me tel que Pierre le Grand s'était d'abord dit. 
penfë. 

. Pour avoir plus rie Sujets , il voulut avoir 
moins de Moines, & ordonna que dorénavant 
on ne pourrait entrer dans un cloître qu'à 
cinquante ans , ce qui fit que dès fim temps 
fon pais fut de tous ceux qui ont des Moines , 
celui où il y en eut le moins. Mais après lui 
cette graine , qu'il déracinait , a repoufle, par cet- 
te faiblcflë naturelle qu'ont tous les Religieux, 
de .vouloir augmenter leur nombre , & par cet- 
te autre faiblcfie , qu'ont les gouvememens , de 
le fouffrir. . 

Il fit d'ailleurs des loïx fort fages pour les def- 
fervansdes Eglifès, & pour la réforme de leurs 
mœurs, quoique les fienues full'ent afe déré- 
glées; fâchant très-bien, que ce qui eft permis à 
un Souverain, ne doit pas l'être a un Curé. Avant 
lui 
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lui les femmes vivaient toujours ieparées des hom- 
mes j il était inoui , qu'un mari eût jamais vii ht 
fille qu'il époulait. Il ne iaif.lît conn;:i:! : .mce avec 
clic qu'à l'églife. Parmi les préTcns de noces était 
une groue poignée de verges , que le futur en- 
voinit à la future, pour l'avertir qu'à la première 
occafion elle devait s'attendre à une petite cor- 
rection maritale. Les maris mêmes pouvoïent 
tuer leurs femmes impunément, & on enterrait 
vives celles qui ufurpaient ce même droit fur 
leurs maris. 

Pierre abolk les poignées de verges , défendit; 
aux maris de tuer leurs femmes ; Se pour ren- 
dre les mariages moins malheureux & mieux 
aiibrus, il introduifit l'uiàge de faire mangée 
les hommes avec elles & de préfenter les préten- 
dants aux filles avant la célébration ; en nu mot. 
ïl établit & fit naître tout dans fes Etats iufqu'à lit 
Société. On connait le règlement qu'il fit lui- 
même pour obliger les Boyards & fes Boyardes à 
tenir des nflémblécs, où les fautes qu'on com- 
mettait contre la civilité Rullé , étaient punies 
d'un grand verre d'eau-dc-vie , qu'on faifait boi- 
re au délinquant , de façon que toute l'hono- 
rable compagnie s'en retournait fort ivre & peu 
corrigée. Maïs t'était beaucoup d'introduire une 
cfpèce de focieté chez un peuple qui n'en con- 
naîtrait point. Ou alla même julqu'à donner 
quelquefois des fpectacles dramatiques. La Prin- 
ceilê Natalie, une de fes fa'urs, fit des Tragé- 
dies en langue Ruiïe, qui r elfe mblaient aiTczaux 
pièces de Sh.t/iefpear , dans ielquclles des Ty- 
** 4 rans 
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rans & des Arlequins faifiuent les premiers rô- 
les. L'orchcftre était compoféc de violons Ruf- 
lès qu'on faifait jouer à coups de nerfs de bœuf. 
A préfent on a dans Petersbourg des Comédiens 
Français & des Opéras Italiens- La magnificen- 
ce & le goût même ont en tout fuccedé à la 
barbarie. Une des plus difficiles entreprifes du 
fondateur , fut d'accourcir les robes & de faire 
rafer les barbes de ion peuple. Ce fut là l'ob- 
jet des plus grands murmures; comment ap- 
prendre à toute une nation à faire des habits à 
l'Allemande & à manier le ralôjr ? On en vint 
à bout en plaçant aux portes des villes des 
tailleurs & des barbiers ; les uns coupaient les 
robes de ceux qui entraient , les autres les 
barbes : les obftinés païaient quarante fols de 
nôtre mnnnoie. Bientôt on aima mieux perdre 
fa barbe, que fun argent. Les femmes fervirent 
utilement le Czar dans cette reforme ; elles 
préferaient les mentons rafésj elles lui eurent 
l'obiigf.tion de n'être plus fouettées, de vivre 
en Jbtieté avec les hommes , & d'avoir à baifec 
des vifages plus honnêtes. 

Au milieu de ces reformes grandes -& petites, 
qui faifaient les amufemens du Czar, & delà 
guerre terrible qui l'occupait contre Charles 
XII. il ietta les fondemeus de l'importante vil- 
le & du port de Petersbourg en 1704. dans un 
marais , où il n'y avait pas une cabane. Fieire 
travailla de fes mains à la première maifon 
rien ne le rebuta; des ouvriers furent forcés de 
venir liir ce bord de la Mer Baltique , des frou- 
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tiéres d'Aftracan , des bords de la Mer Noire 
& de la Mer Cuipicmic. 11 périt plus de cent 
mille hommes dans les travaux qu'il fallut tai- 
re , & dans les feignes & In dilette qu'on ef- 
fuïa j mais enfin la ville exifte. Les ports d'Ar- 
change! , d'Aftracan, d'Azoph , de Verom's fu- 

Pour taire tant de grands étnbliffcmens, pour 
avoir des flottes dans la Mer Baltique, & cent 
mille hommes de troupes réglées, l'Etat Vie. pof- 
lèdait alors qu'environ vingt de nos millions de 
revenu, j'en ai vu le compte entre les mains 
d'un homme qui avait été Ambafladeur à Pé- 
tcisbourg. Mais la paie des ouvriers était pro- 
portionnée à l'argent du Roïaume. Il faut fe 
fouvenir , qu'il n'en coûta que des oignons aux 
Rois d'Egypte pour hatir les piramides. Je le 
répète, on n'a qu'à vouloir. On ne veut pas 
aflb. 

Quand il eut créé fa nation, il: crut qu'il 
lui était bien permis de làtisfaire fon goût en 
époufant fa maitretfe, & une maitreflè qui 
méritait d'être fa femme. Il fit ce mariage pu- 
bliquement en 1712.' Cette célèbre Catherine, 
orièline née dans le village de Riugeu en Eito- 
uic, nourrie par charité chez un Vicaire, ma- 
riée à un foldat Livomen , prile par un parti 
deux jours après ce premier mariage, avait 
pane du fervîce du Général Btuier à celui de 
Menzihf, garçon patifficr qui devint Prince & 
le premier homme de l'Empire ; enfin elle fut 
l'époufe de pierre U Grand, Se enfuite Im- 
pera- 
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pcratrice Souveraine après la mort du Czar, 
& digne de l'être. Elle adoucit beaucoup les 
mœurs de fou Mari, & fauva beaucoup plus 
■de dos du knout , & beaucoup plus de té- 
tes de la hache, que n'avait fait le Géné- 
ral Le Fort. Ou l'aima, on la révéra j un 
Baron Allemand , un Ecuïcr d'un Abbé de Ful- 
de n'eût point éptmfc . Catherine -, mais Pierre 
te Grand ne penJait pas que le mérite eiit au- 
près de lui befoiu de trente-deux quartiers. 
Les Souverains peufeiiu* volontiers , qu'il n'y a 
d'autre grandeur que celle qu'ils donnent, & 
que . tout efb égal devant eux. Il efr. bien cer- 
tain , que la naifiance 11e met pas plus de dif- 
férence entre les hommes qu'entre un ànon dont 
le père portait du fumier , & un ànon dont le 
pére portait des reliques. L'éducation fait la 
grande différence , les talens la fout prodigicu- 
fe, la fortune encore plus. Catherine avait eu 
une éducation toute aiuTr bonne pour le moins 
chez fon Curé d'Efrouie , que toutes lès Boyar- 
des de Molcow & d'Archàngel , & était née avec 
plus de talens & une ame plus- grande : elle 
.avait réglé la maifon du Général Botter &: celle 
dtt Prince Menziinjf, finis lavoir ni lire ni écri- 
ra. Quiconque lait très-bien gouverner une 
grande maifon, peut gouverner un Roïaurae; 
cela peut paraître un paradoxe j mais certai- 
nement c'eft avec le même efprit d'ordre, de 
fij-.eliï & de fermeté, qu'on commande à cent 
perlbnnes & à plufîeurs milliers. . 

Lc-Czarowitz Alexis, fjls du Czar, qui ê- 
poufa, dit-on, eomme lui une efclavcj & qui 
corn- 



«orame lui quitta fecrétcment la Molcovic, n'eue 
pas un fucces pareil dans les deux entreprifés, 
& il en coûta la vie au fils pour avoir imite 
mal à propos le père ; ce fut un des plus terri- 
bles exemples de le vérité , que jamais on ait don- 
né du haut d'un Troue ; mais ce qui e£l bien 
honorable pour la mémoire de l'Impératrice 
Çatberine , c'elt qu'elle n'eut point de part au 
malheur de ce Prince, né d'un autre lit, & quî 
n'aimait rien de ce que l'on pére aimait : on 
n'accula point Catherine d'avoir agi eli marâtre 
cruelle; le grand crime du malheureux Alexis 
était d'être trop Ruflc, de delàpprouver touc 
ee que fon pére failàît de grand & d'immortel 
pour la gloire de la nation. Un jour entendant 
des Molcovites qui fc plaignaient des travaux 1 
infupp ombles qu'il fallait endurer pour bâtir 
Pctersbourg, Confiiez vous , dit-il, cette ville ne 
diaera pas Josigtems. Quand il fallait 1 il ivre fon 
pére dans ces voîagcs de cinq à fix cent lieues, 
que le Czar entreprenait, louvent, le Prince 
feignait d'être malade ; on le purgeait rudement 
pour la maladie qu'il n'avait pas ; tant de méde- 
cines jointes à beaucoup d'eau-dc-vie alioi/cmic 
fa lànté & fon efprit. Il avait eu d'abord de. l'in- 
clination pour s'inft ruire ; il lavait la Géomé- 
trie, l'Hilioire, avait appris l'Allemand, mais 
il n'aimait point la guerre, ne voulait point 
l'apprendre, & c'en: ce que fon pére lui repro- 
chait le plus. On l'avait marié à la Princeflc 
de Volfenbnttel , lœur de l'Impératrice femme de 
Charles VI. en 1711. Ce mariage fut malheu- 
reux. 
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reux. La Prince/Te était fouvent abandonnée pour 
des débauches d'eau-de-vie , & pour Afrofiiie fil- 
le Finlandaife , grande, bien-faite, & fort douce. - 
On prétend que la Prineefle mourut de chagrin, 
fi le chagrin peut donner la mort; & que le 
Czarowitz époufa enfuitc fecrettement Afrofme 
en 1713. lorfque l'Impératrice Catherine venait 
de lui donner un frère dont il fe ferait bien pane. 

Les mécontentemens entre le pére & le fils 
devinrent] de jour en jour plus férieux , jufques- 
là que Piirre dès l'an 171S. menaça le Prince 
de le deshériter , & le Prince lui dit, qu'il vou- 
lait fe faire Moine. 

Le Czar en 1717. renouvella fes voïages par 
politique & par curiolîté ; il alla enfin en Fran- 
ce. Si fon fils avait voulu fe révolter, s'il y. 
avait eu en effet un parti formé en fa faveur , 
c'était là le tems de fe déclarer; mais au lieu 
de relier en Ruific & de s'y faire des créatures, 
ïl alla voïager de fou côté, aîant eu bien de ta 
peine à radèmbler quelques milliers de ducats , 
qu'il avait fecrettement empruntes. Il fe jetta en- 
tre les bras de l'Empereur Otaries F/.beau-frércde 
fa défunte femme. On ie garda quelque tems 
très-incognito à Vienne ; de là on le fit paner à 
Naples, où il relia près d'un an, fans que ni le 
Czar, ni perfonne en Ruine, fût le lieu de fa 
retraite. 

Pendant que le fils était ainlï .caché , te pére 
était à Paris, on il fut reçu avec les mêmes 
refpeds qu'ailleurs, mais avec une galanterie, 
qu'il ne pouvait trouver qu'en France. S'il al~ 
..... lait 
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lait voir une manufacture , Se qu'un ouvrage at- 
tirât plus fes regards qu'un autre , on lui .en 
fiilïiit préfent le lendemain ; il alla dîner à Pe- 
titbourg , chez Mr. le Duc d'Jntin , & la pre- 
mière chofe qu'il vit , fut fon portrait en grand 
avec le même habit qu'il portait. Quand il alla 
voir la Monno'ie Roialc des médailles , on en 
frappa devant lui de toute efpèce , & on les 
lui prcfèntait ; enfin on eu frappa une qu'on 
laiflà exprés tomber à fes pieds) & qu'on lut 
laiffa rnmallèr. Il s'y vit grave d'une manière 
parf utc.avec ces mots: Pierre le grand. Le re- 
vers était une Renommée, & la Légende , Vires 
ACquirit eundo; allégorie auffi jultequeflateu- 
fc pour un Prince qui augmentait en effet fon 
mérite par fes voiages. 

En voiant le tombeau du Cardinal de Riche- 
lieu & la ftatue de ce Miniftre , ouvrage digne 
de celui qu'il reprefente , le Czar laiifa paraître 
un de ces tranfports & dit une de ces cliofes 
qui ne peuvent échaper qu'à ceux qui font nés 
pour être de Grand s- Hommes. Il monta fur le 
tombeau , embraffa la ftatue ; grand Minîfire , 
dit-il , que n'es-tu né de won tems ! je te donne- 
rais lu moitié de won Empire pour m'aprendre à 
gouverner l'autre. Un homme qui avait moins 
d'entoufiafme que le Czar s'étant fait expliquer 
ces paroles prononqées en langue Ruûe , ré- 
pondit : „ s'il avait donné cette moitié, il n'aurait 
„ pas longtems gardé l'autre. 

Le Czar après avoir ainfi parcouru la Fran- 
ce, où tout difpofe les mœurs à la douceur & 
à l'indulgence , retourna dans fa patrie & y re- 
prît 
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prit fa révérité. Il avait enfin engagé fou fils à 
revenir de Naples à Petersbourg ; ce jeune Prin- 
ce fut de ià conduit à Mofeow devant le Czar 
fou pére , qui commença par le priver de fa 
fuccclïion au Troue , & lui fit figner un acte 
folcmnel de renonciation , à la fin du mois de 
Janvier 1718- & en confidération de cet acte 
le pére promit à fon fils de lui laiiTer la vie. 

Jl n'était pas hors de vrailèmblance , qu'un 
tel acte ferait un jour annullé. Le Czar pour 
lui donner plus de force , oubliant qu'il était pè- 
le, & fe fouvenant feulement qu'il était fonda- 
teur d'un Empire que fon fils pouvait replon- 
ger dans la barbarie , fit inltruire publiquement 
le procès de ce Prince infortuné, fur quelques 
réticences qu'on, lui reprochait dans l'aveu 
qu'on avait d'abord exigé de lut. 

On atièmbla des Evêqucs, des Abbés & des 
Protelfeurs , qui trouvèrent dans l'Ancien Tef- 
tament, que ceux qui maudiifcnt leur pére & 
leur mére, doivent être mis k mort; qu'à la 
vérité D.nU avait pardonné à fon fils Abfaloit 
révolté contre lui, mais que Dieu n'avait pas 
pardonné a Abfulon. Tel tilt leur avis fans rien 
conclure, mais c'était en effet ligner un arrêt 
de mort. Alexis n'avait à la vérité jamais mau- 
dit fon pére ; il ne s'était point révolté comms 
Ahfait»: ; il n'avait point couche publiquement 
avec les concubines du Roi; il avait v<>ïa«é 
fans la permiiïion paternelle, Se il avait écrit 
des lettres a les amis, par lclquelles il marquait 
feulement , qu'il efpérait qu'on fe fou viendrait 
un 
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un jour de lui en Ruiïîe. Cependant de cens 
vingt- quatre Juges fécubers qu'on lui donna, il 
ne s'en trouva pas un qui ne conclut à la 
mort; & ceux qui ne {avaient pas écrire, fi- 
rent ligner les autres pour eux. On a dit dans 
l'Europe, on a fou vent imprimé, que le Czar 
s'était lait traduire d'F.fpagnol en RufTe le pro- 
cès criminel de Dan Carlos , ce Prince infortuné, 
que Philippe IL fon pére avait fait mettre dans 
mie prifun, où mourut cet héritier d'une gran- 
de Monarchie; mais jamais il n'y eut de pro- 
cès fait à Don Carlos, & jamais on n'a fil la 
manière, ibit violente, (bit naturelle, dont ce 
Prince mourut. Pieire le plus defpotique des 
Princes, n'avait pas befoin d'exemples. Ce qui 
eit certain , c'elt que fon fils mourut dans fon 
lit le lendemain de l'arrêt , & que le Czar a. 
vait à Mofcow une des plus belles Apotiquai- 
veries de l'Europe. Cependant il eft probable, 
que le Prince Alexis, héritier de la plus vafte 
Monarchie du monde, condamné unanime- 
ment par les fujets de fon pére , qui devaient 
être un jour les liens , put mourir de !a ré- 
volution que fit dans fon corps un arrêt fi 
étrange & fi funefte. Le pére alla voir fon fils 
expirant , & on dit qu'il verra des larmes, itife- 
lis utawqne ferait ta fata ttepotes. Mais malgré 
fes larmes les roues furent couvertes de mem- 
bres rompus des amis de fou fils. Il fit cou- 
per la tète à fon propre beau-frére le Comte 
I.i'piidmi frére de fa femme Ottokefa Laplich'm, 
qu'il avait répudiée, & oncle du Prince Alexis. 

Le 
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Le Confc.fcur du Prince eut aullî la tête cou- 
pée. Si la Mofcovic a été dvilifée, il faut avouer 
que cette poUtcfl'e lui a coûté cher. 

Le relte de la vie du Czar ne fut qu'une 
fuite de fes grands defleins, de lès travaux & 
de fes exploits , qui fcmblaîent effacer l'excès 
de fes fevérités , peut-être néceilàires. Il failàît 
fouvent des harangues à fa Cour & à fou Con- 
fcïl. Dans une de fes harangues il leur dit, 
qu'il avait facrifié fou fils au làlut de fes Etats. 

Après la paix glorieufc qu'il conclut enfin 
avec la Suéde en 172L par laquelle on lui cé- 
da fa Livonie, l'Eitonie, l'Ingermauïc , la moi- 
tié de la Carelic & du Vibourg , les Etats de 
Ruine lui déférèrent le nom de Grand , de pè- 
re de la patrie & d'Empereur. Ces Etats étaient 
repréfentés par le Sénat, qui lui donna formel- 
lement ces titres eu préfence du Comte de Kins- 
ki, Miniftrc de l'Empereur, de Mr. de Cumpridon, 
Envoïé de France , des Ambaifadeurs de Pruf- 
fc & de Hollande ,- peu à peu les Princes de 
l'Europe fe font accoutumés à donner aux Sou- 
verains de Rufiie ce titre d'Empereur; mais 
cette dignité n'empêche pas , que les Ambaifa- 
deurs de France n'aient par tout le pas fur 
ceux de RulTie. 

Les Runes doivent certainement regarder le 
Czar comme le plus grand des hommes. De 
la Mer Baltique aux frontières de la Chine, 
c'eit un Héros : mais doit-il l'être parmi nous? 
était-il comparable pour la valeur a nos OmAét, 
à nos Villars , & pour les coniiai (Tances, peur Pet 
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prit , pour les mœurs à une foule d'hommes 
avec qui nous vivons ? Non -■ mais il était 
Roi, & Roi mal élevé y & il a fait ce que peut- 
être mille Souverains à fa place n'eulient pas 
fait. Il a eu cette Force dans Famé , qui met 
un homme au-deifus des préjugés, & de tout 
ce qui l'environne, & de tout ce qui Fa pré- 
cédé , c'elt un Architecte, qui a bati en bri- 
que, & qui ailleurs eût bâti en marbre. S'il 
eût régné eu France, il eût pris les Arts au 
point où ils font pour les élever au comble : 
on l'admirait d'avoir vingt -cinq grands vaif- 
feaux fur la Mer Baltique j il en eût eu deux 
cent dans nos Pons. 

A voir ce qu'il a fait de Petersbourg , qu'on 
juge ce qu'il eût fait de Paris. Ce qui m'étonne 
le plus , c'ell le peu d'efpérance que devait avoir 
le Genre-Humain, qu'il dût naitre à Mofco'W 
un homme tel que le Czar Pierre. Il y avait à 
parier un nombre égal à celui de tous les hom- 
mes, qui ont peuplé de tous les tems la Ruffie, 
contre l'unité , que ce génie fi contraire au gé- 
nie de fa Nation ne ferait donné à aucun Riifïc; 
& il y avait encore à parier environ feize mil- 
lions, qui font le nombre des Runes d'aujour- 
dhui, contre un , que ce lot de la nature ne tom- 
berait pas au Czar. Cependant la chofe eft arri- 
vée. I) a fallu un nombre prodigieux de combi- 
naifons&de fiécles, avant que la nature fit nai- 
tre celui qui devait inventer la charrue, & celui 
à qui nous devons Fart de la navette. Aujour- 
dhui les Rufles ne font plus furpris de leurs pro- 
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grès ; ils fe font en moins de cinquante ans fa- 
miliarifcs avec tous les arts- On dirait, que ces 
■ arts font anciens chez eux; il y a encore de vaf- 
. tes climats en Afrique , où les hommes ont 
befoin d'un Czar Pierre; il viendra peut-être 
dans des millions d'années > car tout vient trop 
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L E T r R E 

A MONSIEUR 
LE MARECHAL 

t DE SCHULLEMBOURG , 

General des Vénitiens *). 



monsieur, 

J'Ai reçu m un, confier de Moufieur l'Am- 
b-Aideur de Ram», le journal Ho Vos 
Campagnes de 1703. it 1704. dont V. 
r- a bien voulu mkmorer. Je dirai de vous, 

££"•* <¥" »*• -Afm^S. 

inuit. Voua devez vous attendre, M (li ;fW,,- 
1»un tel bienfait, me re.idn utV itr -i-rn 'i- 
«tiwn. de nouvelles demande,. Je Vous fi p £ 
<f w- œnmmniquer tout ce qui pourra tii'iii- 
Itnijre fin- les ancres événement 'de la guerre 
'■' A 2" ri e 
A la Haye M ,5. Septembre ^o. 



4 Lettre 
de Charles XII. J'ai l'honneur de vous envoyer 
le journal des Campagnes de ce Roi , digne de 
vous avoir combattu. Ce journal vajidtm'à la 
bataille rl^ Pultava iiiclufivemcut ; il clt d'un 
Officier Suédois, nommé Mr. Aâkrfeldj l'Au- 
teur me parait trés-iultruit tk anlli exa& qu'on 
peut l'être ,• ce n'clt pas mie hiltoire , il s'en 
faut beaucoup ; mais ce font d'excellcns ma- 
tériaux pour en compofer une, & je compte 
hieu réformer la mienne en beaucoup du choies 
fur les mémoires de cet Officier. 

Je vous avoue d'ailleurs , Monfieur , que j'ai 
yù avec plailîr dans ces mémoires beaucoup 
de particularités' qui s'accordent avec les mltru- 
étions fur lefquelles j'avais travaillé. Moi qui 
doute de tout , & fur-tout des anecdotes , je 
commenqais à me condamner moi-même fur 
beaucoup de faits que j'avais avancés : par exem- 
ple, je n'ofais plus croire que Mr. de Giiijiard, 
ftmbalfadctir de France, eût été dans le vaif- 
feau de Charles XII. à l'expédition de Cop- 
penhague ; je commençais à me repentir d'avoir 
dît que le Cardinal Primat, qui tfervit tant à 
la dépofition du Roi Augnfie , s'opofa en fecret 
à l'élection du Roi Stanislas ; j'étais prcfquc 
honteux d'avoir avancé que le Duc de MarU 
bonntgh s'adreiïà d'abord au Baron de Gœrts 
avant de voir le Comte Piper, lorfqu'ïl alla 
conférer avec le Roi Charles XII. Le Sieur de 
/,i Molmye m'avait repris fur tous ces faits avec 
une confiance qui me perfiiadait qu'il avait 
raifon; cependant iis font tous confirmés par 
les mémoires de Mr. Adfafcld, 
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J'y trouve îiuifi que le Roi de Suéde man- 
gea quelquefois, comme je l'avais dit, avec le 
iioï Angitftc qu'il avait détrôné , Se qu'il lui 
donna la droite. J'y trouve que le Roi Attgtt- 
jle & lo Roi Stanislas fe rencontrèrent à fa Cour 
& fe iàluérent fins le parler ; la vifite extraor- 
dinaire que Charles rendit à Augitjte à Drcfde 
eu quittant fes Etats , n'y cft pas omife. Le 
bon mot même du Baron de Stralheim y cft 
dté mot pour mot, comme je l'avais raporté. 

Voici enfin comme on parle dans la Préface 
du livre de Mt, Adlerfeld. 

„ Quant au Sieur de laMcitraye, qui s'eft 
„ ingéré de critiquer Mr. de Voltaire, laledure 
„de ces mémoires ne fervira qu'à le confondre 
>, & à lui faire remarquer fes propres erreurs , 
„ qui font en bien plus grand nombre que celles 
„ qu'il attribue à ton advertàire. 

Il cft vrai , Honneur , que je vois évidem- 
ment par ce journal que j'ai été trompé fur les 
détails de pluficurs événemens militaires ; j'avais 
à la vérité aceufé jufte le nombre des troupes 
Suédoifes & Mofcovites à la célèbre bataille de 
Narva ; mais dans bciucoup d'autres occ.iiio-is 
j'ai été dans l'erreur. Le tems , comme vous 
favez , eit lé pere de la vérité ; je ne fçai même 
fi ou peut jamais efpérer de la l'avoir entière- 
ment. Vous verrez que dans certains points Mr. 
Adlerfeld n'eft point d'accord avec vous , Mon- 
fieur, au fujet de votre admirable paii'ige de 
FOder; mais j'en croirai plus le Général Alle- 
mand qui a du tout lavoir , que l'Officier Sué- 
A 3 dois 1 
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dois qui n'en a pù {avoir qu'une partie. 

Te reformerai mon hifloirc fur les mémoires 
de Votre Excellence & fur ceux de cet Officier ; 
j'attens encore un extraie de l'hiftoire Suédoi- 
fe de &Jttrlet XII. écrite par Air. Xorberg , 
Chapelain de ce Monarque. 

J'ai peur à la vérité que le Chapelain n'ait 
quelquefois vd les chofes avec d'antres yeux 
que les Miniftres qui m'ont fourni mes maté- 
riaux : j'eftimerai fon zèle pour fou maître ; 
mais moi qui n'ai été Chapelain ni du Roi ni du 
Czar, moi qui n'ai fongé qu'à dire vrai, j'a^ 



malheureufe bataille . de Pultava , nie paraif- 
fent des avantures plus extraordinaires qu'hé- 



avoir vaincu le Dannemark , battu les Mofeo- 
vites, détrôné fon ennemi Alignée, affermi le 
nouveau Roi de Pologne , avait accordé la paix 
au Czar, qui la lui demandait, s'il était retour- 
né chez lui vainqueur & pacificateur du Nord, 
s'il s'était apliqné à faire fleurir les arts & le 
commerte dans fa patrie, il aurait été alors 
vv ri ■;>.!)] cm eut un i;n:iul-homme, au-lieti qu'il 
n'a été qu'un grand guerrier , vaincu à la fin 
par un Prince qu'il n'eftimaît pas. Il eût été à 
fou- 
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fouhaitcr pnur le bonheur des hommes, que 
Pierre le Grand eût, été quelquefois moins 
cruel , & t Charles XII. moins opiniâtre. 

je préféré infiniment à l'un & à l'ancre un 
Prince qui regarde l'humanité comme la pre- 
mière des vernis , qui ne fe prépare à lu guerre 
q Ue par néceiïité, qui aime la paix parce qu'il 
■aime les hommes, qui encourage tous les arts, 
& qui veut être , en un mot , un (âge fur le trô- 
ne : voilà mon Héros, Monfieur, ne croiez 
pas que ce fuit un être de raifon. Ce Héros exifte 
réellement dans la perfoime d'un jeune Roi, dont 
la réputation viendra bientôt jufqu'à vous î 
vous verrez li elle me démentira ; il mérite des 
Généraux tels que vous. C'elfc de tels Rois qu'il 

, elfc agréable d'écrire l'iiiltuiie ; car alors on écrie 

^ celle, du bonheur des hommes. 

Mais fi vous examinez îe fond du journal de 
Mr. Adlerfitd, qu'y trouverez- vous autre cho- 
fe , Gnon , lundi 3. Avril il y a eu tant de mil- 
liers- d'hommes égorgés dans un tel champ : le 
mardi , des villages entiers furent réduits en 
cendres, & les femmes furent cou frimé es par 
les flammes avec les enfuns qu'elles tenaient dans -. 
leur bras : le jeudi , on éctafa de mille bom- 
bes .les maifons ' d'une ville libre & hinoçen- 

. te, qui n'avait pas payé comptant .cent mille 

près de fes murailles.: le vendredi, quinze ou 
feize cens priionniers périrent de froid & de 
faim. Voilà à peu près le ■ fujet.de quatre vo- 
lumes. I , ■ ■ . j ( 

A 4 N'a. 
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N'avez-vous pas fait réflexion Couvent, Mr. 
le Maréchal , que votre illuftre métier cft en- 
core plus affreux que néceflaire '< Je vois que 
Mr. Aàlerfeld dcgmfc quelquefois des cruau- 
tés , qui eu effet devraient être oubliées , 
pour n'être jamais imitées. On m'a allu- 
re, par exemple, qu'à la bataille de Fravén- 
ftad le Maréchal Rnifehild fit maflacrer de fang 
froid douze on quinze cent Mofcovites qui 
demandaient la vie à genoux fix heures a- 
près la bataille; il prétend qu'il n'y en eut 
que Jix cent, encore ne furent-ils tués qu'im- 
médiatement après l'action. Vous devez le fa- 
voir j Mondeur ; vous aviez fait les difpofi- 
tions admirées des Suédois même à cette jour- 
née malheureufe ; ayez donc la bonté de nie 
d.re la vérité , que ' j'aime autant que votre 
gloire. 

J'attcns avec une extrême impatience le ref- 
te des inir.ru et ions dont vous voudrez bien 
m'honorer : petmettez-moi de vous deman- 
der ce quevous peniéz de la nmrche de Char- 
les XII. en Ukraine, de fa retraite en Tur- 
quie, de la mort de Patfud ; vous pouvez 
dicter à un fecré taire bien des chofes, qui 
fervîront à faire connaître dos vérités dont 
le public vous aura obligation. C'eft à vous, 
Monfieur , à lui donner des inftructions , 
en récompenfê de l'admiration qu'il a pour 
vous. 

Je fuis avec les fentimens de la plus refpec- 
tueufe eftirne, & avec des vœux fincères pour 
la 
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h couler vat ion d'une vie que vous avez fi Cou- 
vent prodiguée , 

MONSIEUR, 

De Votre Excellence, 

Le très-humble & trés-obéùTaiit 
ferviteitr , V. 

J 

En fitijpmt ma lettre , fapprens qu'oïl impri- 
me à la Haye la tradudion hrançaife de l'hijloire 
de Charles XiL écrite eu Suédois par Mr. Mot- 
berg j ce fera pour moi ime nouvelle palette 
iliius laquelle je tremperai les pinceaux dont il me 
faudra repeindre mon tableau. 

*) La paleiten'a pû fer- aïi'un amas indigeftedefaiw 

vii. On (çait que i'Iiiitoïre niai raponés . fit depuis 

de Qiariei Xll par Nor- 170p. qu'une copie de îhif- 

lerg, n'eft jufqu'en [70s. loire compoléepar M. deV. 
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L E ? T R E 

A MONSIEUR 

N O R B E R G, 

Chapelain du Roi de Suède Charles XII. & ^fe. . 
' ' teur d'une hiftoire de ce Monarque. 

SOuffrez, Moniteur, qu'aïant entrepris la 
tâche de lire ce qu'on a déjà- publié de vo- 
tre hiftoire de Charles XIU on . tous adrcilè 
quelques juives plaintes, & fur la manière dont 
vous traiter cette hiftoire, & fur celle dont vous 
en ufe ditns votre Prérace avec ceux qui l'ont 
traitée avant vous. 

"V Nous aimons la vérité ; mais l'ancien prover- 
be', toutes vérités 'tie font pas bonnes à dire, 
regarde fur-tout les vérités inutiles. Daignez 
voir, [ÎUK-ciiii- de ce paiT^e rie la préface de 
l'hiftoire de Mr.. de Voltaire. Vhiftoire d'un 
Vrince , dit-il,' si ejl pas tout ce qu'il a fait, mais 
feulement ce qifil a fait de digne d'être trauftùs 
à la pojlérité. . 

Il y a peut-être des lecteurs qui aimeront à 
voir le catéchifinè qu'on enfeignait à Charles 
XII. & qui aprendrout avec plaiiir a) qu'eu 
1693. le Doéleur Pierre BstdbeMus donna le 
bon. 

a) V. 9. de l'Iiilïoice de Ckwlei XII, par Norb&g; 
édition 'de HuiToa. 
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bonnet de Docteur au Maître- es- Arts Aqiimus -, 
à Samuel VïremM, à Emtwiùs, k Herh.nAus , 
à Stukhis Se autres perfonnages , très eftinrables 
fins doute , mais qui ont eu peu de part aux ba- 
tailles de votre Héros, à fes triomphes & à fes 
défaites: " 

C'ell peut-être une chofc importante .pour. 
l'Europe, qu'on fachc qjté h Chapelle du Châ- 
teau de Stokolm , qui fut brûlée il y a cinquan- 
te nus, (idem) était dans h nouvelle aile du 
côté du Nord , & qu'il y avait rîtiiN radicaux 
de l'Intendant Baker , qui finit à prefent â : l'é- 
glïfe St. Nicolas ; que les fiéges étaient couverts 
de bleu les joues de fermon ; qu'ils étaient , les 
uns de chêne , & les autres de noyer F) ; & 
qir:iu-licu de grands hures, il y avait de petits 
chandeliers plats, qui ne rainaient pas de faire 
un Fort bel clFct ; qu'on y voyait quatre figures 
de plâtre , & que le carreau était blanc Se noir. 

Nous voulons croire encore c) qu'il cft d'une 
extrême conféquence d'être iullruit à fond qu'il 
n'y avait point d'or faux dans le dais qui fervit 
au couronnement de Charles XII ; de favoir 
quelle était la largeur du baldaquin ; fi c'était 
de drap rouge ou de drap bleu que f éylife était 
tendue; & de quelle hauteur étaient les bancs. 
Tout cela peut avoir fou mérite pour ceux qui 
veulent s'inftruirc des intérêts des Princes ! 

Vous nous dites , après le détail de toutes 
ers «raniies cliofes, à quelle heure Charles XII. 
fut couronne ; mais vous ne dites 'point pour- 
■ — quoi 



quoi il le fut avant l'âge preferit par la loi ; 
pourquoi on ôta la Régence à h Reine-riiérc ; 
comment le Fameux Piper eut la confiance du 
Roi ; quelles étaient alors les forces de la Suéde; 
quel nombre de citoyens elle avait; quels é- 
taient Ces alliés , fon gouvernement , fes défauts 
& fes reflburces. 

Vous nous avez donné une partie du journal 
militaire de Mr. Aàlerfelà; mais, Monfieur, 
un journal n'eft pas plus une hiftoire , que des 
matériaux ne font une maifon. Sourirez qu'on 
vous dife que l'hiftoirc ne conlifte point à détail- 
ler de petits faits , à produire des nianifeftes , 
des dupliques , des répliques. Ce n'eft point ainfï 
que thùnte-Curce a compofé l'hilloire d'Alexan- 
dre ; ce n'eft point aiiul que Tite-Live & Tacite 
ont écrit l'hiftoice Romaine. Il y a mille Jour- 
naliftes, à peine avons-nous deux ou trois Hil- 
toriens modernes. Nous louh a itérions que tous 
ceux qui broyeut les couleurs , les donnaflènt 
à quelque peintre pour en faire un tableau. 

Vous n'ignorez pas que Mr. de Voltaire avait 
publié cette déclaration que votre -tradudeur 
raporte. 

- »<9 J'aime la vérité, & je n'ai d'autre but 
„ & d'autre intérêt que de la connaître. Les eiu 
„ droits de mon hiftoire de Maries XII. où je 
„ me ferai trompe , feront changés.. Il cft très 
„ naturel que Mr. Norberg Suédois , & témoin 
„ oculaire , ait été mieux inftruît que moi, étran- 
„ ger. Je me réformerai fur fes mémoires , & 
„ j'aurai le plaifir de me corriger. 

- • Voi- 
d) P. ij. de l'édition in*, de Huffira. 
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Voilà, Monfieur, avec quelle politefle Mr. 
Je Voltaire parlait de vous, & avec quelle dé- ■ 
ference il attendait votre ouvrage , quoiqu'il eit 
des mémoires fur le lien , des mains de beau- 
coup d'Ambartadeurs , avec lefquels il parait que 
vous n'avez pas eu grand commerce , 5c même 
de la part de plus d'une tête couronnée. 

Vous avez répondu , Monlieur , à cette po- 
litefle Française, d'une manière qui parait dans 
un goût un peu Gotique. 

Vous dites dans votre Préface e) , que l'hiftoi- 
re donnée par Mr. Je Voltaire , ne vaut pas la 
peine d'être traduite, quoiqu'elle l'ait été dans 
prelque toutes les langues de l'Europe ,& qu'on 
ait fait huit éditions à Londres de la traduction 
Anglaifé. Vous ajoutez enluite très poliment, 
qu'un Ptijfendorf le traiterait , comme Varillas, 
À\irdù~uienteur. , 

Pour donner des preuves de cette fuppofîtioit 
fi âateufe , vous ne manquez pas de mettre dans 
les marges de vorre livre touies les lautcs capi- 
tales OÙ il ell tombé. 

Vous marquez expreiïëmcnt que le Major- 
Général Stuctrd ne rec,ut point une petite bleflu- 
re à l'épaule* comme l'avance témérairement 
l'Auteur Français, d'après un Auteur Allemand; 
mais, dites-vous , une contufion un peu iorte. 
Vous ne pouvez nier que Mr. Je Voltaire n'ait 
fidèlement raporté la bataille de Narva , laquel- 
le produit chez lui au moins une deferiptioa 
intéreflante ; vous devez favoir qu'il a été le feul 
éevi- 

.) P. .3. 
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écrivain qui ait ofé affirmer que Charles XII, 
donna cette bataille de Narva avec hin-.-milk- 
hommes feulement. Tous les autres Hitbrîens 
lui en donnaient vingt-mille : ils diiàient ce qui 
était vraifem niable } & Mr. de Voltaire a dit 
le premier la vérité dans cet article important. 
Cenjiuliiiit vous l'apellez anhi-mmeatr , parce 
qu'il fait porter au Général Liewen un habit 
rouge galonné au fiege de Thorn ; &vous rele- 
vez cette erreur énorme, enail'urant politiveinent 
que le galon n'était pas fur un fond rouge. 

Mais , Monfieur , vous qui prodiguez fur des 
chofes fi graves le beau nom â'arcbi-mmteur , 
non feulement a un homme très amateur de la 
vérité , mais a tous les autres Hiftoriens qui ont 
écrit l'hiltoire de Charles XII. quel nom vou- 
drii"/-\"ons qu'on voua donnât, après la lettre 
que vous raportez du Grand- Seigneur à ce Mo- 
narque '{ Voici le commencement de cette lettre. 

f) Nous Sultan Baffa , au Roi Charles XII. 
par la grâce de Dieu, Roi de Suéde & des Gots. 
Salut , &c. 

Vous qui avez été chez les Turcs , & qui 
femblez avoir apris d'eux à ne pas ménap.cr les 
termes , comment pouvez- vous ignorer leur fti- 
leï Quel Empereur Turc s'cll jamais intitulé Sul- 
tan Bujfa ? Quelle leitre du Divan a jamais ainli 
commencé ? Quel Prince a jamais écrit qu'il en- 
verra des AmbaUàdeurs ni énipoteiiti aires à la pre- 
mière occadon, pour s'informer des circonlhm- 
«es d'une bataille '< Qii elle lettre du Grand-Sei- 
gneur 

f) P- m- 
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gneiii- a jamais fini par ces expretlïons, à la 
garde de Dieu ? Enfin , où avez- vous jamais vu 
«ne dépêche de Conftantinoplc , datée de l'an- 
née de la Création , & non pas de l'année de 
l'Hégire? L'Imande l'auguile Sultan, qui écrira 
l'iiiltoirc de ce grand Empereur & de lès fubli- 
mes Vizirs . pourra bien vous dire de groifes in- 
jures , li la politedè Turque le permet. 

Vous iîcd-il bien , après la production d'une 
pièce pareille , qui ferait tant de peine à ce Mr. 
le Bâton de Pugèntkrf, de crier an menfonge 
fur tin habit rouge? 

Etes-vous bien d'ailleurs un zélé parti Fan de 
la vérité , quand vous fùprimez les duretés exer- 
cées par la Chambre des liquidations Tous CW- 
hs XI. quand vous feignez d'oublier , eu parlant 
de l'atkul , qu'il avait défendu les droits des 
Livonïens qui l'en avaient chargé ; de ces mê- 
mes Livunie-m qui respirent auiourdhui fous la 
douce autorité de l'ilhiltre Sci,:ir,iniis du Nord? 
Ce n'efl pas-là Jèulenieiii nahir la vérité, Mon- 
tant ; c'eft trahir k canfe du genre-humain ; 
c'ett manquer à votre illufîre patrie, ennemis, 
de l'oprellion. 

Celiez dune de prodiguer dans votre compi- 
lation des épitliéres Vuiul;iU's S Héru'es , à ceux 
qui doivent écrire l'hitfoire : celle/ de vous au- 
torifer riu pédantilme barbare que vous impu- 
tez à ce Pnfmdorf. 

Savez-Tons que ce ritjfc.idorf eft un Auteur 
quek|iie!i>is amlt incorrect qu'il c(t en vogue? 
Savez-yons qu'il elt Iii, pajce qu'il elt le feul de 
fou 
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fou genre qui fût fuportiible cil fou tems ? Sa- 
vez-vous que ceux que vous apellez ard-i-mai- 
tmrs , auraient à rougir , s'ils n'étaient pas mieux 
inltruits de l'hiftoire du monde que votre Pujfsit- 
dorf'f Savez-vous que Mr. de lu Martinière a 
corrige plus de mille fautes dans la dernière édi- 
tion de fou livre ? 

Ouvrons au hazard ce livre fi connu. Je tom- 
be fur l'article des Papes. Il dit , en pariant de 
Jules II. qu'il avait laijj'è , aiufi qii Alexandre VI. 
mis riptuation bouteuje. Cependant les Italiens 
révèrent la mémoire de Jules II ; ils voient en 
lui un grand -homme , qui , après avoir été à la 
tète de quatre Conclaves , & avoir commandé 
des armées , iuivit jufqu'au tombeau le magnifi- 
que projet de chalfcr les Barbares d'Italie. Il ai- 
ma tous les arts ; il jetta le fondement de cet- 
te églife , qui elt le plus beau monument de 
l'univers ; il encourageait la peinture , la fculp- 
ture , l'architecture , tandis qu'il ranimait la va- 
leur éteinte des Romains. Les Italiens mepri- 
fent avec raifon la manière ridicule dont la plu- 
part des Ultramontains écrivent l'hiftoire des 
Papes. Il faut favoir dittinguer le Pontife du 
Souverain : il faut favoir cltimer beaucoup de 
Papes , quoiqu'on foit né à Stokholm : il faut 
fe fouveuir de ce que difait 'c grand Corne de 
Médicis , qu'on ne gouverne pmnt des Etats avec 
des patenôtres. Il fout enfin n'être d'aucun pais , 
& dépouiller tout eiprit de parti , quand on écrie 
l'hiftoire. 

Je trouve , en r'ouvrant le livre de Pufeu* 
dorf* 
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dorf, à l'article de la Reine Marie d'Angleter- 
re , fille de Heurt VIII. qu'elle ne put être recon- 
nu , pour fille- légitime , fans l'autorité du Pape. 
Que de bévues dans ces mots! Elle avait été 
reconnue par le Parlement ; & comment d'ail- 
leurs aurait-elle eu befoin de Rome pour être 
légitimée, pmTque jamais Rome n'avait, ni dû, 
ni voulu calièr le mariage de l'a mére '{ 

le lis l'article de Charles- Quint. J'y vois qui 
Aès avant Pau l<!l6. Charles-Quint a::iit tmkurs 
devant les yeux fou NEC PL VS ULTRA ; mais 
-alors ii avait quinze ans , & cette devife ne l'ut 
laite que longtems après. 

■ Dirons- nous pour cela que PttfniJorf eft un 
arcfii-menieur i Non : nous dirons que , dans un 
Ouvrage d'une il grande étendue, il lui cil par- 
donnable d'avoir erré ; & nous -vous prierons, 
Moniteur , d'être plus exact que lui , mietir 
inltruît que vous n'êtes du ftile des Turcs ; 
plie; poli avec les Français , & enfin plus équi- 
table & plus éclairé dans le choix des pièces que 

C'cft un malheur înféparable du bien qu'a 
produit l'imprimerie, que cette foule de pièces 
icaiulalcufcs, publiées à la honte de l'cfprit & 
des mœurs. Par-tout où il y a une fouie d'é- 
crivains, il y a une foule de libelles: ces mil 
férables ouvrages , nés fouvent en France, pat 
fait dans le Nord, ainfi que nos mauvais vins 
y font vendus pour du Bourgogne & du Cham- 
pagne. On boit les uns , & on lit les autres j 
jouvent avec auffi peu de goût ; mais les hom- 
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mes qui ont une vraie connaiflancc , favent re^ 
jetter ce que la France rebute. 

Vous citez, Monfieur, des pièces bien indi- 
gnes d'être connues du Chapelain de Charles XII. 
Vôtre traducteur 3îr. Wdniuth, a eu l'équité 
d'avertir dans fes notes , que ce font de ces 
m.mv'.iifc & iciicbreulès Jùcyrcs, qu'il n'ell pis 
permis à un honnête- homme de citer. 

Un Hiftorien a bîeir des devoirs. Permettez- 
moi de vous en rapeller ici deux qui font de 
quelque contideration , celui de ne point calom- 
nier , & celui de ne point ennuyer. Je peux 
vous pardonner le premier , -parce que vôtre 
ouvrage fera peu lu ; mais je ne puis vous par- 
donner le fécond, parce que j'ai été obligé de 
vous lire, [c fuis d'ailleurs autant que je peux 
vôtre très-humble & tres-obéïllànt ièrviteur. 
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L' HISTOIRE. 

L'Incrédulité , fouvenons nous en , eft le fon- 
dement de toute figeilè , félon Ariftote. Cet- 
te maxime elt for: bonne pour qui lit l'hiftoi- 
rc, & fiirtout riiHloiie aneienne. . 

Que de faits abfurdcs , quel amas de fables , 
qui choquent le fens commun ! eh bien , n'en 
croyez rien. 

- Il y a eu des Rois à Rome , des Confuls , 
de- D:'«nivirs. Le peuple Romain a détruit Car- 
tirie , CV;j;j' ,i vaincu Pompée ; tout cela elt vrai. 
î\lnis quand on vous dit, que Cyior & Polliui 
ojit combattu pour ce peuple, qu'une Veitale 
avec la ceiiuui e a mis à tloc un vaiilènu engra- 
vé, qu'un goufre s'efl: refermé quand Curthtt 
s'y elï jetté ; n'en croyez, rien. Vous liiez par- 
tout des prodiges, des prédiciions accomplies , 
des gueriions miraculeutès opérées dans les 
Temples d'Efculape , n'en croyez rien; mais 
cent témoins ont tiyné le procès verbal de ces 
miracles fur des tables d'airain; mais les Tem- 
\>y, c:. ■ient remplis d'ex voto , qui atteilaient les 
rucri finis. Croyez, qu'il y a eu des imbéciles 
des fripons , qui ont attefté ce qu'ils n'onç 
point vii. Croyez, qu'il y a eu des dévots, 
C i 1 1 . £ 2 qui 
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qui ont fait des préfens aux prêtres d'Efculape, 
quand leurs enfans ont été guéris d'un rhume ; 
mais pour les miracles d'Efculape n'en- croyez 
rien. 

Mais les prêtres Egyptiens étaient tous for. 
ders, & Hérodote admire la fiien.ee profonde, 
qu'ils avaient de la di.iblcric ! ne croyez pas 
tout ce que vous dit Hèi-udote. 

Je me défierai de tout ce qui eft prodige } 
mais dois-je porter l'incrédulité jufqu'aux faits , 
qui étant dans l'ordre ordinaire des choies hu- 
maines , manquent pourtant d'une vraifemblan- 
ce morale ? 

Par exemple , Plutarqtse aflure , que Cèfitr 
tout arme fc jetta dans la mer d'Alexandrie te- 
nant d'une main en l'air des papiers , qu'il ne 
voulait pas mouiller , & nageant de l'autre 

Ne croyez pas un mot de ce conte, que vous 
fait Plutarqtiû. Croyez plutôt Céfar , qui n'en 
dit mot dans fes commentaires , & foyez bien 
fur que quand on le jette dans la mer, Se qu'on 
tient des papiers à la main , on les mouille. 

Vous trouverez dans Qiiinte-Curce , tp' Alexan- 
dre & fes Généraux furent tout étonnés , quand 
ils virent le flux & le reflux de l'Océan auquel 
ils ne s'attendaient pas , n'en croyez rien. 

It eft bien vraifemblable , qu'Alexandre étant 
yvre, ait tué Citais , qu'il ait aimé Ffhritimt 
comme Sourate aimait Ali-ibi.ule ; mais il ne l'eft 
point du tout que le dilcinle à'Arijiote ignorât 
le flux & le reiîux de l'océan ; il y avait des 
philofophes dans fon armée ; c'était allez d'à- 
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voir été fur l'Euphrite, qui a des murées à fou 
embouchure, pour être inlhnit de ce phénomè- 
ne. Alexaiuhe avait vovap.é en Afrique, donc 
les côtes fmt bai-n-es par ' l'Océan. Son Amiral 
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pétées dans tant d'Auteurs décréditent trop les 
Hîftoriens. 

Le Père Maimbaurg vous redit après cent au- 
tres, que deux fuiis promirent l'Empire à Lcmi 
Vlfanrim , à condition que quand il ferait Em- 
pereur il abattait les images. Quel intérêt, je 
vous prie, avaient ces deux Juifs à empèclisir 
que les Chrétiens euffent des tableaux ? Com- 
ment CCS deux mii'.Tahl'js pouvaient-ils promettre 
l'Empire '< X'eit-re pas inlultcr à fon le dieu r , 
que de lui préfenter de telles fables î* 

Il faut avouer, que Mezerny dans fon ftile 
dur , bas , incsrd , mêle aux faits mal digérés 
qu'il raporte bien des nbliirdités pareilles i tan- 
tôt c'elt Henri V. Roi d'Angleterre couronné Roi 
de France à Paris, qui meurt des hémorroides , 
pour s'être , dit-il , alîis fur le thrône de nos 
Rois ; tantôt c'en: St. Michel, qui aparait à Jean, 
ne d'Arc. 

Je ne crois pas même les témoins oculaires, 
quand ils me difent des choies que le fens com- 
mun défavoue. Le Sire de Joiavilk , ou plutôt 
celui qui a traduit fon hiftoîrc Gauloifc en an- 
cien Français, a beau m'ailiirer, que les Emirs 
d'Egypte, après avoir aflaiîiné leur Soudan, o£ 
: frirent la couronne à St. Louis leur priioiuuec. 

B 3 J'ai- 
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J'aimerais autant , qu'on me dit, que noiis avons 
offert la couronne de France à un Turc. Quelle 
aparence , que de* Mahomet ans ayent perde a 
faire leur Souverain d'un homme , qu'ils ne pou- 
vaient regarder que comme un Chef de Barbares, 
qu'ils av. lient pris dans une bataille , qui ne enn- 
îuûifait ni leurs loix ni lent langue, qui était 
l'ennemi capital de leur Religion f 

Je n'ai pas plus de foi au Sire de Jomoilte , 
quand il me fait ce conte , que quand il me dit , 
que le Xi! fc deborde à lu St. Reiuy au commen- 
cement d'Oiflohre. Je révoqucioi auliî hardi- 
ment en doute l'hiftoire du vieux de la Afo>t- 
tagne , qui fur le bniit de la Croifudc de St. 
Louis dcpectic deux alfaiTins à Paris pour le tuer, 
& fur le bruit de fi vertu fait partir le lende- 
main deux couriers pour comremander les au- 
tres. Ce tirait a trop l'air d'un conte Arabe. 

Je dirai hardiment à Mezeray, au Père Da- 
niel, & à tous les Hiftoriens, que je ne crois 
point qu'un orage de pluye & de grêle ait fait 
rentrer Edouard III. en lui-même , & ait procu- 
ré la paix à Philippe de Valois. Les. Conquérants 
ne font pas fi dévots , & ne font point la paix 
pour de la pluye. 

Rien n'eft apurement plus vraifemblarile que 
les crimes ; mais il faut dumoins qu'ils foient 
confiâtes. Vous voyez chez Mèzeray plus de 
foïxante Princes à qui oh a donné le boucan ; 
■mais il le dit fans preuve, & un bruit popu- 
laire ne doit fe raporter que comme un bruit. 

Je ne croirai pas même The Live , quand il 
■me dit , que le Médecin de Pirnis offrit aux Ro- 
-■■ ;, moins 
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mains d'empoifonner fon maître moyennant une 
récompenfe. A peine les Romains avaient-ils 
alors de l'argent monnoié , & Pirrus avait de 
quoi acheter la République, ii elle avait voulu le 
vendre ; la place de premier Médecin de Pirrus 
était plus lucrative probablement , que celle de 
Conful Je n'ajouterai foi à un tel conte , que 
quand on me prouvera que quelque premier 
Médecin d'un de nos Rois aura propolé à un 
Canton Suillè de ie payer pour empoilbnucr fon 
malade. 

Défions-nous aulfi de tout ce qui paraît exa- 
géré. Une armée innombrable de Perlé-, armée 
par trois cens Spartiates au palfagc des Termo- 
piles ne me révolte point,- Paillette du terrain 
rend l'a vaut urc croyable. Charles XII. avec huit 
mille hommes aguerris délait à Narva environ 
quatre vingt mille paifans Mofcovir.es mal armés ; 
je l'admire & je le crois. Mais quand je lis , que 
Simon de Mont fort bâtit cent mille hommes avec 
neuf cent foldats divifés eu trois corps: je ré- 
pète alors , je n'en crois rien. On me dit , que 
c'efl un miracle ; mais cif-il bien vrai que Dieu 
ait fait ce miracle pour Simon de Montforts. 

Je révoquerais en doute le combat de Char- 
les XIU à Bender , s'il ne m'avait été attefté 
par pluficurs témoins oculaires , & fi le caractè- 
re de Charles XII. ne rendait vraifemblablc cette 
héronmc extravagance. Cette défiance qu'il faut 
avojr fur les faits particuliers , ayons-la encore 
fur les mœurs des peuples étrangers i refufons 
notre créance à tout Hiltorien ancien & mo- 
derne, qui nous raporte des chofes contraires 
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à la nature, & à la trempe du cœur humain. 

Toutes les premières relations de l'Amérique* 
ne parlaient que & Antropofaps ; il femblait à 
les entendre, que les Américains mangcuifcut 
des hommes aulfi communément que nous 
mangeons des moutons. Le fait mieux éclair- 
ci fe réduit à un petit nombre de prifonniers , 
qui ont été mangés par leurs vainqueurs, nu- 
lieu d'être mangés des vers. 

Le nouveau Puffeiiiiorf suffi fautif que l'an- 
cien dit qu'en l'an 1589. un Anglais & quatre 
femmes échapés d'un naufrage fur la route de 
.M.kl.i^fcar abordèrent une i(le delètte , & que 
l'Anghiis travailla fi bien qu'en l'an 1667. on 
trouva cette ïfle nommée Fines peuplée de dou- 
ze mille beaux Protcihns Anglais. 

Les Anciens & leurs innombrables & crédu- 
les compilateurs nous répètent Fans celle, qu'à 
Babilone, la ville de l'univers la mieux poli- 
cée , toutes les femmes & les filles fc proftitu- 
aient dans le Temple de Vénus une fois l'an. 
Je n'ai pas de peine à penfer , qu'à Babilone , 
comme ailleurs , on avait quelquefois du plaifir 
pour de l'argent; mais je ne me perfiiadcrni jp.imiis 
que dans la ville la mieux policée , qui fût alors 
dans l'univers , tous les pères & tous les maris 
envoyaflent leurs filles & leurs femmes à un mar- 
ché de proftitutiou publique , & que les Légifla- 
teurs ordonnaient ce beau trafic. On imprime 
tous les jours cent fotifes fcmblablcs fur les' 
coutumes des Orientaux ; & pour un voyageur 
comme Chardin , que de voyageurs comme l'aid 
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11 n'en eft pas ainfi de rhïftoirè de Charles 
XII. Je peux affurer, que fi jamais hiftoire a 
mérité la créance du lecteur , c'eft celle-ci ; je U 
campofji d'abord , comme on fait . fur les mé- 
moires de Monfieui Fabrice, de Meilleurs de 
Vdieh;t£ue & de Fieroille , & (ur le report de 
beaucoup de témoins oculaires i mais comme les 
témoins ne voient pas tout & qu'ils voient 
quelquefois mal , je tombai djns plus d'une 
erreur , non fur les faits eHênticIs , mais fur 
quelques anecdotes , qui font aife* indifférentes 
en ellc^mèmes ; mais fur Idquclles les petits 
critiques triomphent. 

|"aj depuis réformé crttc hifioire fur le jour- 
nal militaire de Mr. AdUrfetd , qui cft très 
exact, & ijui a fervi à rectifier quelques faits 
& quelques dattes. 

]'ai même fait ufage de l'hiftoire écrite pat 
Norberg, Chapelain & Confeffeur de Charles XII. 
Il eft vrai , que c'eft un ouvrage bien-mal digé- 
ré , & bien-mal écrit , dans lequel on trouve 
trop de petits faits étrangers à fon fujet , & où 
les grands évenemens deviennent petits ; tant 
ils font mal raportés. C'eft un tiflïi de referits , 
de déclarations , de publications , qui fe font 
d'ordinaire au nom des Rois , quand ils font 
en guerre ; elles ne fervent jamais à faire con- 
naître le fond des éveiemens, elles font in- 
utiles au militaire & au politique , & font 
eiiiiuyeufes pour le leétevir un écrivain peue 
fculeme tJes coniiilter quelquefois dans le be-> 
foin pour en_ tirer quelque lumière = ainli qu'un 
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Architecte employé des décombres dans un édi- 
fice. 

Parmi les pièces publiques , dont Norberg a 
ïiiixhui-^é fii malhcureulè hiltoire , il s'en trouve 
même de faillies & d'abfurdes , comme la lettre 
iSAckmet , Empereur des Turcs ■ que cet Hit 
torien appelle Sultan Bada , par la grâce de 
Dieu * ). 

Ce même Norberg fait dire a» Roi de Suéde 
ce que ce Monarque n'a jamais dit ni pu dire 
au fuiet du Roi Stanislas. Il prétend que Char- 
. les XII. en répondant aux objections du Primat , 
lui dit , que Stanislas avair acquis beaucoup d'a- 
mis dans (on voyage d'Italie. Cependant il eft 
très-certain, que jamais Stanislas n'a été en Ita- 
lie , ainfi que ce Monarque me l'a confirmé lui- 
même, Qu'importe après tout qu'un Polonais 
dans le huitième fiéele ait voyagé ou non en 
Italie pour Ton plailîr ? Que de faits inutiles 
il faut retrancher de l'hiltoire î & que je me fai 
bon gré d'avoir relferré celte de Charles XII. 

Norberg n'avait ni luiuiéi'cs, ni efprit, m con- 
naiiiance des affaires du monde, & c'ell peut- 
fctre ce qui détermina Charles XII. à le choifir 
pour fon Confeûeur ; je ne fai , s'il a fait de ce 
Prince un bon Chrétien ; mais apurement , il 
n'eu a pas fait un Héros ; & Charles XII. ferait 
ignoré , s'il n'était connu que par Norberg. 

11 eft; bon d'avertir ici , que l'on a imprimé 
ïl y a quelques années une petite brochure in- 
titulée' : Rcuiarqt'.ïS hiihiri^uss liv'/^.'w; jicr 
l'hiftoire de Charles XIÏ. par Monfaur de Voltaire. 



f ) Voytz la lettre de îllr. de Mwyre à Mr. de Norberg 
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Ce petit ouvrage cft du Comte Pouiatowski ; ce 
font des réponfes , qu'il avait faites à de nou- 
velles queitîons de ma part dans fort dernier 
voyn«e à Paris 5 mais fou lècrétaire en ayant 
f lit une double copie , elle tomba entre les mains 
d'un libraire , qui ne manqua pas de l'imprimer , 
& un correcteur d'Imprimerie de Hollande in- 
titula critique cette infrruction de Mr. Ponia-. 
towski , pour la mieux débiter. C'eft un des 
moindres brigandages , qui s'exercent dans la 
librairie. 

La Mùtraye , domeftique de Mr. Fabrice , 
avait auifi imprimé quelques remarques fur cet- 
te hiftoire. Parmi les erreurs & les petiteflès , 
dont cette critique de la Motraye eft remplie , 
il ne laiife pas de fe trouver quelque chofe de 
vrai & d'utile , & j'ai eu foin d'en faire ufage 
dans les dernières éditions , & furtout dans cel- 
le de 1739. car en fait d'hiltoire rien n'eft à 
négliger, & il faut confulter fi l'on peut les 
Rois & les valets de chambre. 
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SUR L'HISTOIRE 

D E 

CHARLES XII. 

Qui était au devant de la première édition. 

IL y a bien peu de Souverains dont on dut 
écrire une hiiloire particulière. En vain la 
malignité ou la flateric s'elt exercée fur prefque 
tous les Princes: il n'y en a qu'un très-petit 
nombre dont la mémoire Te conferve; & ce 
nombre ferait encore plus petit , Il l'on ne fe fou- 
■venait que de ceux qui ont été juftes. 

Les Princes qui ont le plus de droit à l'im- 
mortalité , font ceux qui ont fait quelque bien 
aux hommes. Ain G tant que la France fublî- 
ftera, on s'y fou viendra de la tendrefle que 
Lotus XII. avait pour fon peuple,- on exeufera 
les grandes fautes de Fr.mçois I. en faveur des 
arts & des feieue :s dont il a été le pére ; on bé- 
nira la mémoire de Henri IV. qui conquit fou 
héritage à force de 'vaincre & de pardonner ; 
on louera la magnificence de Louis XIV. quia 
protégé les arts que François 1. avait Fait naître. 

Par une raifou contraire , on garde le fouve- 
nïr des mauvais Princes, comme on fe fou- 
l ' . . , . "„ vient 
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vient des inondations , des incendies & des 
jieftes. 

Entre ies Tyrans & les bons Rois font les 
Conquérons, mais pins aprochant dus premiers: 
ceux-ci ont une réputation éclatante -, on elt 
avide de connaître les moindres particularités 
de leur vie. Telle elt la. miférable iàibleiTe des 
Jiommcs, qu'ils rendent a\ ce admiration ceux 
qui ont fait du mai dune manière brillante, 
& qu'ils parleront fouvent plus volontiers 
du dèltructeur d'un Empire que de celui qui 
l'a fondé. 

■ Pour tous les autres Princes , qui n'ont été 
jlluftrcs ni en paix ni en guerre , & qui n'ont 
été connus ni par de grands vices ni par de 
grandes vertus; comme leur vie ne four- 
nit aucun exemple ni à imiter ni à fuir s el- 
le n'elt pas digne qu'on s'en fou vienne. De 
tant d'Empereurs de Rome, de Grèce, d'Alle- 
magne , de Alolcovïe , de tant de Sultans , de 
Califes , de Papes , de Rois , combien y en a- 
- t-ilj dont le nom ne mérite de fc trouver ailleurs 
que dans les tables chronologiques, où ils ne 
font que pour fervir d'époques 'f ■ ■ .■ 

Il y a un vulgaire, parmi les Princes, comme 
- parmi les autre: hommes * cependant la fureur 
d'écrire elt venue au point, qu'à peine un Sou- 
verain ceiiè de vivre, que. le public elt inondé 
de volumes fous le nom de mémoires, d'hi- 
Ituirc de fa vie , d anecdotes de fa cour. Par-là 
les livres fe multiplient de telle forte, qu'un 
homme qui vivrait- cent ans, & qui les emplo- 
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■ yerait à lire, n'aurait pas le tSms de parcourir 
ce qui s'elt imprimé fur l'hiftoire feule , depuis 
deux ficelés, en Europe. 

Cette démangeaifon de tranfmettre à la po- 
ftérité tics détails inutiles , & d'arrêter les yeux 
des liée! es avenir fur des événemens communs, 
vient d'une fr-ibleiiè très-ordinaire à ceux qui ont 
vécu dans quelque cour , & qui ont eu le mai- 
heur d'avoir quelque part aux arlàircs pulviques. 
Ils regardent la cour où ils ont vécu, comme 
la plus belle qui ait jamais été: le Roi qu'ils 
ont vit, comme le plus grand Monarque; les 
affaires dont ils le font mêlés, comme ce qui a 
jamais été de plus important dans le monde, 
ïls s'imaginent que la poltérïté verra tout cela 
-avec les mêmes yeux. 

- Qu'un Prince entreprenne une guerre , que 
-fa cour foit troublée d'intrigues , qu'il achète 
■l'amitié d'un de fes voifins, & qu'il vende la 
■fienue à un autre; qu'il faiiè enfin la paix avec 
fes ennemis après quelques victoires & quelques 
défaites, fes fujets échauffés par la vivacité de 
ces événemens prefens, penfent étte dans l'épo- 
que la pius fiiïgulîére depuis la création. Qu'ar- 
rive-t-il? ce Prince meurt, on prend après lui 
des mefures toutes différentes , on oublie & les 
intrigues de fa cour, & fes maitreffes, & fes 
:\!ini:h'js , & lès Généraux, & lès guerres, & 
lui-même. 

Depuis le tems que les Princes Chrétiens tâ- 
chent de fe tromper les uns les autres , & font 
des guerres & des alliances, on a ligné des mil- 
■ - .' liers 
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liers de truites, & donné autant de batailles s 
& les belles ou iniamt's actions !!>nr innombra- 
bles. Quand toute cette ibuie d'événemens & 
de ïU-t ;i!s le prciî ntc devant la poftérité , ils font 
prelime tous anéantis les uns par les autres; 
les lèuls qui relient fout ceux qui ont pro- 
duit de i;ninJss révolutions, ou ceux qui, 
avant été décrits p;ir quelque écrivain excel- 
lent, le fiuvent de la toule, comme des por- 
traits d'hommes oblcurs peints par de grands 
maîtres. 

On fe ferait donc bien donné de garde d'a- 
jouter cette hiftoire particulière de Charles X II. 
Roi de Suéde, à la multitude des livres dont 
le public clt accablé , lï ce Prince & fon rival 



me que lui , n'avaient été du conlentement de 



qui euUènt paru depuis plus de vingt fiécles j ' 
mais on n'a pas été déterminé feulement à don- 
ner cette vie , par la petite làtislàclion d'écrire 
de; fai'.s extraordinaires ; on a penfé que cette 
lecture pourrait être utile à quelques Princes , 
fi ce livre leur tombe par hazard entre les mains. 
Certainement il n'y a point de Souverain qui, 
en lifant la vie de Charles XII. ne doive être 
guéri de la [i.-'ie tl<:s conquêtes. Car où elt le 
Souverain qui put dire : j'ai plus de courage 
&de vertus, une ame plus forte, un corps plus 
robulte i j'entens mieux la guerre , i'ai de meil- 
leures troupes que Charles XII? Que ii avec 
tous ces avantages, & après tant de vidoi- 




res , 
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f«s, ce Koi a été fi malheur*,,^ 

<*rcr les antres P,rce, ;? '„ lîï™ 

On a compofi cette hiitoire fur des rer'r, 
perlonncs connues, qui ont miié „1 r 
«nnees auprès de CW/„ *„. H |™' 
GW, Empereur de Mofcovie * „, ; «", 
Mirées dans un , aÏ! a „ ,„ ' n ,f " ta 
mort de ces Princes n'avaie, ? ' 

de déguifer. la vérité! Mr. Rérf '""" 
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titoiviki même , ont fou 
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en 1728- ceflenc déjà de l'être aujourdhui eii 
1739. Le commerce commence, par exemple, 
à être moins négligé en Suéde. L'infanterie 
Folouaife eit mieux dilciplinéc ,' & a des h :-l]ir^ 
d'ordoiurance qu'elle n'avait- pas alors. Il finit 
toujours , lorlqu'on lit une- hiftoire , fôngcr 
au tems où Tauteur -a écrit. Un homme qui 
ne lirait que le Cardinal de Rets, prendrait In 
Français pour des forcenés qui ne refpirent que 
la guerre civile, la fadion & la folie. Celui qni 
ne lirait que l'hiftoîre des belles aimées de Louis 
XIV. dirait: les Français font nés pour obéir, 
pour vaincre & pour cultiver les arts. Un au- 
tre qui verrait les mémoires des premières an- 
nées de Louis XV.' ne remarquerait dans notre 
nation que de ta mollene , une-avidité extrê- 
me de s'enriebir , & trop d'indifférence pour tout 
lerefte. Les Efpagnols d'auionrdhui ne font plus 
les Efpagnols de Chitries-Qiihit , & peuvent l'être 
dans quelques" années. Les Anglais ne reflem- 
blent pas plus aux fanatiques de Qroum-el, que 
les Moines & les Morifignori , dont Rome clt 
peuplée, reifemblent aux Scipitms. Je ne fai lî 
les Suédois pourraient avoir tout d'un coup des 
troupes aufli formidables que celles de Cbtn-hs 
XII. On dit d'un homme : il était brave un tel 
jour,- il faudrait dire en parlant d'une nation, 
c;ie pai-ailTait telle fous un tel gouvernement-, 
& en telle année. 

Si quelque Prince & quelque Miniflre trou- 
vaient dans cet ouvrage des vérités dcfaqmi- 
C bles ; 
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bles ; qu'ils fè fouviennent qu'étant hommes 
publics , ils doivent compte au public de leurs 
actions : que c'eft à ce prix qu'ils achètent 
leur grandeur t que l'hiftoire elt un témoin & 
non un dateur : & que le fcul moyen d'obliger 
les hommes à dire du bien de nous , c'eft d'en 
foire. 
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LIVRE PREMIER. 

ARGUMENT. 

Tîifiolre abrégée de la Suéde jufqtfà Charles XII. 
fon éducation, fis ennemis. CaraSlére du Czar 
Pierre Alexiowits. Particularités trés-atrieu- 
Ses fur ce Prince fur la Nation lhtjfe. La 
Mfuivk, la Pologne, & le DanneniarcÂ fe 
réunifient contre Charles XII. 

LA Suéde & la Finlande compilent un Defiri- 
Roïaunie , large d'environ deux cens t 1 ' 0 " 
de nos lieues, & long de trois cent. 11 * 
s'étend du Midi au N T ord , depuis le cinquante- w 
IL de Ch. XII. Liv. L * C 3 cin- 
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cinquième degré , ou à peu près , jufiju'au foi- 
xame & dixième, fous un climat rigoureux, 
qui n'a prefquc ni Printems , ni Autonuie. L'Hi- 
ver y régne neuf mois de l'année : les chaleurs 
de l'Eté fuccédent tout-à-coup à un froid ex- 
ceifif ; & il y gèle dès le mois d'Octobre , fins 
aucune de ces gradations infeniibles , qui amè- 
nent ailleurs les faifons , & en rendent le chan- 
gement plus doux. La nature en récompenfe a 
donné à ce climat rude, un Ciel frein, un ait 
pur. L'îité , prefque toujours éuh.iu.ie par le So- 
leil , y produit les fleurs & les fruits en peu de 
ceins. Les longues nuits de l'Hiver y font a» 
doucies par des aurores & tics crépufcules qui 
durent, à proportion que le Soleil s'éloigne 
moins de la Suéde; & la lumière delà Lune 
qui n'y eft obfcurcie oar aucun nuage, augmen- 
tée encore par le reflet de la neige qui couvre 
la terre, & trés-fouvent par des feux femblubles 
à la lumière zodiacale, fait qu'on voyage en 
Suéde la nuit comme le jour. Les beltiaux y 
font plus petits que dans les pais méridionaux 
de l'Europe, faute de pâturages. Les hommes 
y font grands. La férénité du Ciel les rend 
fains, !a rigueur du climat les fortifie; ils vi- 
vent longtems , quand ils ne s'affaibliiTent pas 
par l'ufagc immodéré des liqueurs fortes & des 
vins, que les Nations Septentrionales fèmb lent 
aimer d'autant plus que la nature les leur are- 
fufés. 

Les Suédois font bienfaits, robuftes , agiles, 
capables de foutenir les plus grands travaux, la 
faim & ia mifere i nés guerriers , pleins de fier- 
té, 
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té , plus braves qu'induftrieux , ayant longtems 
négligé & cultivant mal aujourdhui le commer- 
ce , qui feul pourrait leur donner ce qui manque 
à leur païs. On dit que c'eft principalement de 
la Suéde, dont une partie fc nomme encore 
Gothie, que fe débordèrent ces multitudes de 
Goths qui inondèrent l'Europe , & l'arrachèrent 
à l'Empire Romain , qui eu avait été cinq cens 
années l'Ufurpateur , le Tyran, & le Légiflateur. 

L,es païs Septentrionaux étaient alors beau- 
coup plus peuplés qu'ils ne le fout de nos jours, 
parce que la Religion laillait aux habitaus la 
liberté de donner plus de citoyens à l'Etat , par 
la pluralité de leurs femmes : que ces femmes 
elles-mêmes ne connaiflaient d'oprobre que la 
llérilité & l'oiliveté ; & qu'auift laboricuiès & 
auflt robuftes que les hommes , elles en étaient 
plutôt & plus longtems fécondes. Mais la Sué- 
de avec ce qui lui refte aujourdhui de la Finlan- 
de n'a pas plus de quatre millions d'habitans. 
Le pais eft lïérile & pauvre. La Scanie eft là 
feule province qui porte du froment. Il n'y a 
pas plus de neuf millions de nos livres en ar- 
gent monnoïé dans tout le païs. La Banque pu- 
blique qui elt la plus ancienne de l'Europe y 
fut introduite par néceflité , parce que les paye- 
ments fe faifant en monnoie de cuivre & de 
fer , le tranfport était trop difficile. 

La Suéde fut toujours libre jufqu'au milieu 
du quatorzième liéclc. Dans ce long efpace de 
tems le gouvernement changea plus d'une fois ; 
mais toutes les innovations furent en faveur de 
la liberté. Leur premier Magiftrat eut le nom 
C 4 de 
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de Roi , titre qui en dïfférens puis ic donne à 
îles Puîil'anccs bien différentes ; car en France , 
en Efpagne , il lignifie un homme abfolu ; & 
en Pologne, en Suéde, en Angleterre, l'homme 
de la République. Ce Roi ne pouvait rienfuns 
le Sénat; & le Sénat dépendait des Etats- Gé- 
néraux , que l'on convoquait lôuvent. Les Re- 
prclbiitans de la nation dans ces grandes af- 
îèmblées, étaient les Gentilshommes, les Eve-, 
ques , les Députes des villes ; avec le tems on 
v admit les Padàns mêmes, portion du peuple 
injutrement méprifée ailleurs , & efclavc dans 
prelque tout le Nord. 

Environ l'an 1492. cette nation fi jaloufe de 
la liberté, & qui cil encore f.ére aujourdhuï 
d'avoir Subjugué Rome , il y a treize fiécles , 
fur mile lous le joug par une femme , & par un 
peuple moins puinant que les Suédois. 

Marguerite Ae Valdemar, la Séwiramh du 
Nord, Reine de Danuemarck & de NorW-y;, 
conquit la Suéde par force & par adreilc , & rk 
un lèul Roïaume de ces trois varies Etats. Après 
lit mort, la Suéde lut déchirée par des guerres 
civiles: elle .iècoua îe joug des Danois: elle le 
reprit: clic eut des Rois; elle eut des Adminif- 
t tuteurs. Deux Tyrans l'opriniereut d'une ma- 
nière horrible vers l'an 1^20. L'un était Chrif 
tient II. Roi de Dannemarck , monllre for- 
mé de vices, lims aucune vertu; l'autre un Ar- 
chevêque d'Upliil, Primat du Roïaume, auiïl 
h.irb.ïrc que Chrijlieru. Tous deux de concert 
fîu'iu {,'tifir un jour les Ctmfuls , les Ma^ilh'Ltts 
de Stochalm, avec quatre-vingt quatorze Séna- 
_ ..■ teurs, 
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tcurs , Se les firent maflacrer par tics bourcaux, 
liius prétexte qu'ils à. lient cYr.ommunics parle 
Pape -, pour avoir défendu les droits de l'Etat 
contre l'Archevêque. 

Tandis que tes deux hommes ligues pour 0- 
prjmer , délunis quand il râlait partager les dé- 
pouïlies, exerçaient ce que le delpoiîfrnc a de- 
puis liranniquc, & ce que la vengeance a de 
plus cruel, un nouvel événement changea Li 
lace du Nord. 

(ritjiave Vaza, jeune homme dclèendu de; an- 
ciens Rois du pa.s, fortit du fond des forêts 
de la Dalécarlie, où il était caché, & vint dé- 
livrer la Suéde. C'était une de ces grandes a- 
mes que la nature forme ù" rarement, avec tou- 
tes les qualités nécellaiies pour commander aux 
hommes, fa taille avantageulè & fon grand air 
lui faifaient des partifans dès qu'il fe montrait. 
Son éloquence, à qui ià bonne mine donnait 
de la force , était d'autant plus pet fuafive, qu'el- 
le était fans art : fon génie formait de ces en- 
ti-epri(cs que le vulgaire croit téméraires, & qui 
ne font que hardies aux yeux des grands hom- 
mes 5 fon courage infatigable les failiiit rénlfir- 
II était intrépide avec prudence, d'un naturel 
doux dans un iîécle féroee, vertueux enfin, à 
ce que l'on dit, autant qu'un Chef de parti 
peut l'être. 

Gujtave Vazn avait été" otage de Cbrijliersi , 
& retenu prifonnicr contre te droit des Gens. 
Eehapé de fa.prifon il avait'erré, déguifé en. 
pa'iion, dans les montagnes & dans les bois de 
la Dalécarlie, La il s'était vu réduit à la uécei- 
- . " ficé 
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£té de travailler aux mines de cuivre pour vi- 
vre & pour te cacher. Enféveli dans ces fou- 
terrains, il ofa fonger à détrôner le Tyran. Il 
fe découvrit aux païfans ; il leur parut un hom- 
me d'une nature fupérieure , pour qui les hom- 
mes ordinaires croyent fentir une foumiffion 
naturelle. Il fit en peu de tems de ces fauvages 
des foldats aguerris. Il attaqua Cbrifiiem & l'Ar- 
chevêque, les vainquit fouvent, les chafla tous 
deux de la Suéde, & fut élu avec jultice par les 
Etats, Roi du païs dont il était le libérateur. 

A peine affermi fur le trône, il tenta une en- 
treprife plus difficile que des conquêtes. Les vé- 
ritables Tyrans de l'Etat étaient les Evêques, 
qui, ayant prcfque toutes les richeifes de la 
Suéde, s'en fervaient pour oprimer les fujets, 
& pour faire la guerre aux Rois. Cette puilfan- 
ce était d'autant plus terrible , que l'ignoran- 
ce des peuples l'avait rendue facréc. Il punit la 
Religion Catholique des attentats de les Mi- 
nières. En moins de deux ans , il rendit la Sué- 
de Luthérienne par la fupériorité de fa politi- 
que, plus encore que par autorité. Ayant ainfi 
conquis ce Roïaume, comme il le difait, fur 
les Danois & fur le Clergé, il régna heureux 
& abfolu jufqu'à l'âge de foixante & dix ans ; 
& mourut plein de gloire , laiifant fur le tronc 
Su famille & fa Religion. 

L'un do fes defcendans fut ce Giiftave-Adolpht, 
qu'on nomme le grand Gnfiave. Ce Roi conquit 
l'Ingric, la Livonie, Brème, Verden , Vifmar, 
la Poméranie , fans compter plus de cent places 
en Allemagne, rendues par la Suéde après fa 
' mort. 
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mort. Il ébranla le trône de Ferdinand H. Il 
protégea les Luthériens en Allemagne , fécondé 
en cela par les intrigues de Rome même , qui 
craignait encore plus la puiflauce dcl'Empercur 
que celle de l'héréiïe. Ce fut lui qui par fes vi- 
ctoires contribua alors en effet à l'abaifl'cment 
rie la maifon d'Autriche ; entreprife dont on 
attribue toute lagloire au Cardinal de Rkhi-tk-u, 
qui favait l'art de fe faite une réputation, t.in- 
dis que Giijiave fc bornait à faire de grandes 
choies. Il allait porter la guerre au-delà du Da- 
nube ; & peut-être détrôner l'Empereur , lort 
qu'il fut tué à l'âge de trente-fept ans dans la 
bataille de Lutzen, qu'il gagna contre 
emportant dans le tombeau le nom de Grand , 
les regrets du Nord, & l'cftime de fes ennemis. 

Sa fille Chrijline, née avec un génie rare, 
aima mieux converfer avec des Savans , que de 
régner fur un peuple qui ne connaîflîut que les 
armes. Elle fe rendit auifi ïlluflre eu quittant 
ie trime, que fes ancêtres l'étaient pour l'avoir 
conquis ou affermi. Les Proteltans l'ont déchi- 
rée , comme fi on ne pouvait pas avoir de gran- 
des vertus fans croire à Luther , & les Papes 
triomphèrent trop de la converfion d'une fem- 
me, qui n'était que Philofophe. Elle fe retira ;t 
Rome, où elle pana le refte de fes jours dans 
le centre des arts qu'elle aimait, & pour Ichniels 
elle avait renoncé à un Empire à l'âge de vingt- 
fept ans. 

Avant d'abdiquer , elle engagea les Etats de 
la Suéde à élire en fa place Ion coufin Charles- 
Gnjlavt X. de ce nom, fils du Comte Palatin, 
Duc 
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Duc de Deux-Ponts. Ce Roi ajouta de nouvel- 
les conquêtes à celles de Gttjlave-Adotphe : il por- 
ta d'abord {es armes en Pologne, où il gagna 
la célèbre bataille de Varfovie qui dura trois 
jours : il fit longtems la guerre heureufement 
contre les Danois : aifiégea leur capitale : réunit 
la Scanie à la Suéde ; & fit aflurcr , du moins 
pour un tems , la poûeifion de Slefwic au Duc 
deHolitein. Enfuite ayant éprouvé des revers, 
& fait la paix avec Tes ennemis, il tourna fou 
ambition contre fes fujets. Il conçut le deflein 
d'établir en Suéde la puilfauce arbitraire j mais 
il mourut à l'âge de trente-fept ans comme le 
grand Gttjtavâ , avant d'avoir pu achever cet ou- 
vrage du defpotïfme, que fou fils Charles XL 
éleva jufqu'au. comble. 

Charles XI. guerrier comme tous fes ancêtres, 
fut plus abfolu qu'eux. Il abolit l'autorité du 
Sénat, qui fut déclaré le Sénat du Roi, & 
non du Roïaume. Il était frugal, vigilant, la- 
borieux , tel qu'on l'eût aimé , fi fon ilelpotifme 
n'eût réduit les fentïmens de fes fujets pour lui, 

Il epoufa en I6"?0. Ulrike Elcmmr , fille de Fré- 
déric UI. Roi de Dannemark, fVincedé vertueu- 
fe , & digue de plus de confiance que fon époux 
ne lui en témoigna. De ce mariage naquit le 
27. de juin 16&2. le Roi Charles XII. l'hom- 
me le plus extraordinaire, peut-être , qui ait ja- 
mais été fur la terre; qui a réuni en lui toutes 
les grandes qualités de ks aveux, & qui n'a eu 
d'autre défaut, ni d'autre malheur, que de 
les avoir toutes outrées. C'eft lui dont on fc 
pic- 



. Roi de Suéde. Livre I. 4ï 
propofe ici d'écrire ce qu'on a apris de certain , 
touchant fa perfonne & fes allions. 

Le premier livre , qu'on lui fit lire , fut Pou-**»*' 
■ vrage de Samuel l'njjhidorf, afin qu'il pût cou- "™ ^ 
naître de bonne heure fes Etats & ceux de ks jer ar ~ 
voilins. Il aprit d'abord l'Allemand , qu'il parla 
toujours depuis aullî-bïen que fa langue ma- 
ternelle. A l'âge de fept ans il lavait manier 
un cheval. Les exercices violens où il fe plaifait, 
& qui découvraient fes inclinations martiales, 
lui formèrent de bonne heure une couftitution 
vigourculê, capable de foutenir les fatigues, où 
le portait Ion tempérament. 

Quoique doux dans fon enfance , il avait une 
opiniâtreté infurmontable : le ieul moyen de le 
plier était de le piquer d'honneur ; avec le mot 
de gloire , on obtenait tout de lui. Ii avait de 
l'avcrùon pour le Latin j mais dès qu'on lui eut 
dit que ie Roi de Pologne & le Roi de Danne- 
marck l'entendaient, il l'aprit bien vite, & en 
retint aifez pour le parler le refte de -fi vie. Ou 
s'y prit de la même manière pour l'engager à 
entendre le Français ; mais il s'obitina , tant qu'il 
vécut , à ne jamais s'en fervir , même avec des 
Ambaiiadeurs Français, qui ne favaient point 
d'autre langue. 

Dès qu'il eut quelque cunnaMànce de h lan- 
gue Latine, on lui fit traduire Qtiinte-Cia-ce: 
il prit pour ce livre un goût que le fujet lui in- 
fpirait beaucoup plus encore que le ftile. Celui 
qui lui expliquait cet Auteur lui ayant deman- 
dé ce qu'il penfait d'Alexandre ? Jepenfe , dit le 
Prince, que je voudrais. hù.rejfembler. Mais , lui 
..... dit-. 
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dit- on , il n'a vécu que trente-deux ans. Ah ! re- 
prit -il, n'ejl-cepas ajfez quand on a conquis des 
Roïaumes ? On ne manqua pas de raporter 
ces réponfes au Roi fon père , qui s'écria : 
Voilà un enfant qui vaudra mieux que moi, 
& qui ira plus loin que le grand Gufiave. Un 
jour il s'amufait dans l'apartement du Roi à 
regarder deux cartes Géographiques , l'une d'une 
ville de Hongrie , prife par les Turcs fur l'Empe- 
reur , & l'autre de Riga capitale de la Livonic, 
province conquilè par les Suédois depuis un 
îiécle. Au bas de la carte de la ville Hongroi- 
fc il y avait ces mots tirés du livre de Job : 
Dieu me l'a donnée , Dieu me l'a ôtèe , le nom dit 
Seigneur foie beni. Le jeune Prince ayant lu ces 
paroles, prit, fur le champ un crayon, & écri- 
vit au bas de la carte de Riga: Dieu me l'a don- 
née, le Diable ne me Citera pas *). Ainfi dans 
les actions les plus indifférentes de fon enfance, 
ce naturel indomptable laiifait fouvent échaper 
de ces traits qui caractèrifent les ames fingulicres , 
& qui marquaient ce qu'il devait être un jour. 

Il avait onze ans lor (qu'il perdit fa mére. 
Cette Princelfe mourut en 1693. le l \. Août, 
d'une maladie caufee, dit-on , par les chagrins 
que lui donnait fon mari, & par les efforts 
qu'elle ràifait pour les diifimuler. Chartes XL 
avait dépouillé de leurs biens un grand nombre 
de fes fujets par le moyen d'une efpèee de Cour 
de Juftice, nommée la Chambre des liquida- 
tions, établie de fon autorité feule. In: foule 
de 

* ) Deux Ambaûadeurs de France en Suéde m'ont 
Muté ce feit. 
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de citoyens ruinés par cette Chambre, Nobles, 
Marchands, Fermiers, veuves, orphelins, rem- 
pliifaient les ruts de Stockolm , & venaient tous 
les jours à la porte du Palais poulîèr des cris 
inutiles. La Reine fecourut ces malheureux de 
tout ce qu'elle avait. Elle leur donna fou ar- 
gent, fes pierreries, fes meubles, fes habits 
mêmes. Quand elle n'eut plus rien à leur don- 
ner, elle fe jetta en larmes aux pieds de fon 
mari , pour le prier d'avoir compaflîon de fes 
fujets. Le Roi lui répondit gravement: Mada- 
me , nous vous avons Jrrife pour nous donner des 
en/ans , Éff non pour nous donner des avis. Depuis 
ce tems il la traita, dit-on, avec une dureté 
qui avança fes jours. . . 

Il mourut quatre ans après elle, le quinze 
d'Avril 1697. dans )a quarante-deuxième année 
de fon âge, & dans la trente - ièptïéme de fou 
régne, lorfque l'Empire , l'Efpagne , la Hollan- 
de d'un côté, & la France de l'autre, venaient 
de remettre la décifion de . leurs querelles à të. 
médiation , & qu'il avait déjà entamé l'ouvrage 
de Sa paix entre ces Puïftances. 

Il laiila à fon fils , âgé de quinze ans , un trône 
affermi & refpccté au dehors , des fujets pauvres, 
mais belliqueux & fournis , avec des finances en 
bon ordre, ménagées par des Miniftres habiles, 

Charles XII. à fon avènement v non feulement 
fe trouva maître abfolu & paifible de la Suéde, 
& de la Finlande ; mais il régnait encore fur la 
Livouie, la Carelie, l'Ingrïej il pc-fledait Vif- 
mar, Vibourg, les ifles de Rugen, d'Oefel, & 
la plus belle partie de la Poméranie, le Duché 
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de Brème & de Verden ; toutes conquêtes de 
lès ancêtres , auûrées à fa Couronne par une lon- 
gue poiTcilion , & par la foi des Traites folcm- 
nels de Munfter & d'Oliva, foutenus de la ter- 
reur des armes Suédoifes. La paix de Ryfwiek 
commencée fous les aufpices dupére, fut con- 
clue fous ceux du fils : il fut le nu-diateur de 
l'Europe dès qu'il commença à régner. 

Les Loïx Suédoiiès fixent la majorité des 
Rois à quinze ans. Mais Charles XL ahfolu en 
tout , retarda par l'on tcftarcient celle de fou 
fiis jufqu'à dix-huit. Il favorifait par cette diC 
polîtion les vues ambitieufes de fa mère E4m- 
ge-Elèonor de HoUlein, veuve de Charles X. 
Cette Princcflc l'ut déclarée par le Roi fon fils 
tutrice du jeune Roi Ion petit-fils , & Régente 
du Roïaume , conjointement avec un Confeil do 
cinq perfonnes. - 

• La Régente avait eu part aux affaires fous 
le régne du Roi fon fils. Eile était avancée eu 
âge ; mais fon ambition plus grande que fes for- 
ces & que fon génie , lui fàifait cfpérer de jouir 
longtems des douceurs de l'autorité , fous le 
Roi fon petitxfils. Elle l'éîoignait autant qu'elle 
pouvait des aflaire6. Le jeune Prince palf.iit fon 
tems à la chane, ou s'occupait à faire la revue 
des troupes : il foifait même quelquefois l'exer- 
cice avec elles; ces amufemens ne femblaicnt 
que l'effet naturel de la vivacité de fon âge. Il 
ne parainait dans fa conduite aucun dégoût qui 
pût allarmcr la Régente; & cette Princelfe fe 
fiatait que les diflipatioi*s de ces exercices le 



ren- 
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tendraient incapable duplication , & qu'elle eu 
gouvernerait plus longtems. ; 

Un jour, au mois de Novembre, la même 
année de la mort de fou pére, il venait de faire 
la rcviie de pluûeurs Rétiniens : le Coïncider 
d'Etat Piper était auprès de lui ; le Roi pacif- 
iait abîmé dans uhl' rêverie profonde. Puis-je 
prendre La liberté, lui dit Piper, de demander 
à Votre Majclté à quoi elle longe fi fériaufe- 
ment '< Je fmiL'e , répondu le Prince , que je me 
jtm <ligm th ar.-ir,uv,uler à ces braves gens ,* £5? je 
voudrais que ni eux ni moi ne répudions l'ordre 
Situe femme. Piper faint dans le moment l'on» 
fion de faire une grande fortune. Il n'avait pas 
allez de crédit pour olèr ié charger lui-même 
de l'entreprife dangereulè d'ôter la Régence a 
la Reine, & d'avancer la majorité du Roi: il 
jpropofi cette négociation au Comte' Axe! Spar- 
re , homme ardent , & qui cherchait à fe don- 
ner de la confidération : il le flata de la confiance 
du Roi i Sparre le crut , fe chargea de tout , & 
ne travailla que pour Piper. Les Confeillers de 
la Régence furent bientôt perfuadés. C'était i 
qui précipiterait l'exécution de ce deifeïn , pour 
s'en faire immérité auprès du Roi. 
■ Ils allèrent en corps en faire la propofition à 
la Reine, qui ne s'attendait pas à une pareille 
dédiu-ation. Les Etats Généraux étaient alfem- 
hlés alors. Les Confeillers de la Régence y pro- 
poferent l'affaire : il n'y eut pas une voix con- 
tre: la choie fut emportée d'une rapidité que 
rien ne pouvait arrêter,* de forte que Charles XII. 
ibtihaitade régner, & en troii jours les Etats 

H. de Ch. XII. Liv. L D lui 
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lui déférèrent le Gouvernement. Le pouvoir do 
Il Reine & fon crédit tombèrent en un mfent- 
Elle mena depuis une vie privée , plus fortable 
à fon âge, quoique moins à fon humeur. Le 
Roi fut couronné le 24 Décembre Clivant. Il 
fit fon entrée dans Stockolm fut un cheval ale- 
zan, ferré d'argent, ayant le Sceptre a la main 
Si la Couronne en tête, aux acclamations de 
tout un peuple, idolâtre de ce qui eil nouveau, 
& concevant toujours de grandes elpcrances 
d'un îcune Prince. 

LArchevêque d'Upfal el en poneflion de faire 
la cérémonie dufacte &du couronnement: celt 
de tant de droits que fes prédéceifeurs s'étaient 
arrogés prcfque le feul qui lui relie. Apres avoir, 
félon filage, donné l'onction au Prince , il te. 
liait entre fes mains la couroime pour la lui re- 
mettre fur la téte s Cliai'fa l'arracha des mains 
de l'Archevêque, & fe couronna lui-même, en re- 
gardant fièrement le Prélat. La multitude, a qui 
tout air de grandeur impofe tonjouts , aplaudit 
à l'aûion du Roi. Ceux même qui avaient le 
oins gémi fous le defpotifme du pere , le lai - 
Kl Sitrainer à louer dans le fils cette fierté, 
qui était l'augure de leur fervitude. 
' Dès que tterfa fut maître , d donna fa con- 
fiance & le maniement des aflanes au Connd- 
ler Piper, qui fut bientôt toi premier Mouille 
fans en avoir le nom. Peu de murs aores il le 
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fit Comte , ce qui eft une quah .. 
Suéde , & non 1.11 vrai titre qu'on punie pren- 
dre fans conféquence comme en France. 
Les première tems de l'adnunntanon du Ro. 
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he donnèrent point de lui des idées favorables : 
il parut qu'il avait été plus impatient que di- 
gne de régner. Il n'avait à la vérité aucune 
paifion daugereuTe ; mais on ne voyait dans £1 
conduite que des emportemens de jcunclle , & 
de l'opiniâtreté. Il parailfait inapliqué & hau- 
tain. Les Ambaifadcurs qui étaient à fa Cour, 
le prirent même pour un génie médiocre , & le 
peignirent tel a leurs Maîtres *). La Suéde avait 
de lui la même opinion i perfonne ne connaiflàit 
Ton caraâère ; il l'ignorait lui-même , lorfqne 
des orages formés tout-à-coup dans le Nord , 
donnèrent à lés talens cachés occalïon de le dé- 
ployer. t 

Trois puùTans Princes voulant fe prévaloir de Trf j> 
fon extrême jeuncilè, conlpirèrent fa ruine pref- "'"'fi 
que enmèmetems. Le premier fut Frédéric IV. 
Roi de Dannemark fon coufiix : le fécond , Ait- /„;. 
gnjlc , Electeur de Saxe, Roi de Pologne; Pier- 
re le Grand , Czar de Mofcovïe , était le troilié- 
ine & ie plus dangereux. Il faut déveloper l'o- 
rigine de ces guerres , qui ont produit de fi 
grands éveuemens , & commencer par le Dan- 
nemark. 

De deux fœurs qu'avait Charles XII. l'ainca 
avait époufé le Duc de Holflein, jeune Prince 
plein de bravoure & de douceur. Le Duc , opri- 
mé par le Roi de Dannemark, vint à Stockolra 
avec fon Epoulc fe jetter entre les bras du Roi , 
& lui demander du fecours , non feulement com- 
me à fon bcau-fré' e , mais comme au Roi d'u- 
. . D 2 11c 
*} Les lettres originales en font foi. 
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ne nation qui a pour les Danois une haine ir- 
réconciliable. 

L'antienne maifon de Holftein, fondue dans 
celle d'O'kienboug , était montée fur le trône de 
Ltannemark par élection en 1449. Tous les 
Royaumes du Nord étaient alors électifs. Celui 
île Danncmark devint bien-tôt héréditaire. Un 
de Tes Rois nommé Chrij-iern 111. eut pour Ion 
iiéi e An'Jphe une tendreiie , ou des niéna^emeiis , 
dont on ne trouve guère d'exemples chez les 
Princes. Il ne voulait point le laitier fans Sou- 
veraineté ; mais il ne pouvait démembrer Tes 
propres Etats. Il partagea avec lut , par un ac- 
cord bizarre, les Duchés de ÎjoliL'in-Gottorp & 
de Slcfwïch: établiifmt que les ddoendans d'A- 
dolphe gouverneraient déformais le Hollteiu , 
conjointement avec les Rois de Dannemark : 
que ces deux Duchés leur apartieudr aient en 
commun ; é; que le Roi de Daiuiemark ne pour- 
raitrien innover dans le Holitein fans le Duc, 
ni le Duc fans le Roi. Une union fi étrange , 
dont pourtant il y avait déjà eu un exemple 
dans la même maifon , pendant quelques an- 
nées , était depuis prés de quatre- vingt ans une 
fourec de querelles entre la branche de Daniie- 
jnark & celle de Hoiltein-Gottorn ; les Rois 
cherchant touinurs à oprimer les Ducs, & les 
Ducs à être indépendans. Il en avait coûté la 
liberté & la Jbuveraineté au dernier Diic. II 
avait recouvré l'une & ''autre aux conférences 
tVAltena en \6$9. par l'eiurcmife de la Suéde, 
de l'An^eterrc & de la riolkmde, garans de 
l'exécution du tiaité. Aiais comme mi traité 
entre 
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entre les Souverains u'eft fou vent .qu'une fou_ 
million à la nécetfité , jufqu'à ce que le plus 
fort puifle accabler le plus faible , la querelle 
lenaitiait plus envenimée que jamais entre le 
.'nouveau Roi de Damiemark & le jeune Duc. 
Tandis que le Duc était à Stockolm , les Danois 
faifàicnt déjà des actes d'hollilitc dans le païs 
de Hollbin, & Je liguaient lècrétemcnt avec le 
Koi de Pologne, pour accabler le Roi de Suéda 
lui-même. 

Frideric-Aitvt'jfo , Electeur de Saxe, que ni 
l'éloquence & les négociations de l'Abbé de Po- 
lignac nï les grandes qualités du Prince de 
Coafi fort concurrent au trône , n'avaient pu 
empêcher d'être élu depuis deux ans Roi de Po- 
logne , était un Prince moins connu encore par 
fil force de corps incroyable, que paria bra- 
voure & la galanterie de fon efprit. Sa Cour 
était la plus brillante de l'Europe, après celle 
de Louis XIV. Jamais Prince ne fut plus géné- 
reux , ne donna plus , & n'accompagna fes dons 
de tant de grâce. Il avait acheté la moitié des 
furlniges de la Nobleife Polonaife, & forcé l'au- 
tre par l'aproche d'une armée Saxonne. Il crut 
avoir bclbiu de fes troupes pour fe mieux af- 
fermir fur le trône } mais il falak un prétex- 
te pour les retenir en Pologne. Il les deîtina à 
attaquer le Roi de Suéde en Livoruc , à l'occallon 
que l'on va raporter. 

La Lïvonie, la plus belle & la plus fertile 
province du Nord , avait apartenu autrefois aux 
Chevaliers de l'Ordre Teutonïque. Les Runes, 
les Polonais & les Suédois s'en étaient difputé 
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la ponefïïon. La Suéde l'avait enlevée depuis 
près de cent années ; & elle lui avait été enfui 
cédée Iblemnellement par la paix d'Oliva. 

Le feu Roi Charles XI. dans l'es "îévérités pour 
{es fujets, n'avait pas épargné les Livoniens. Il 
les avait dépouillés de leurs privilèges , & d'u- 
ne partie de leurs patrimoines. l'atkid , malheu- 
reulèment célèbre depuis par fa mort tragique, 
fut député de la Nobleiie Livonienne pour por- 
ter au trône les plaintes de la province. Il fit à 
fon Maître une harangue refpedueufe , mais 
forte, & pleine de crtte éloquence maie que don- 
ne la calamité quand elleeit jointe à la hardiefl'e. 
Mais les Rois ne regardent trop fouvent ces ha- 
rangues publiques , que comme des cérémonies 
vaines qu'il elt d'ufàge de fourlnr , fans y fai- 
re attention. Toutefois Charles XI. diuimulé, 
quand il ne fe livrait pas aux emportemens de 
fa colère , f'rnpa doncement fur l'épaule de Pat- 
liid. Voits avez parle pour votre patrie en brave 
hmnme , lui dit-il , je vous en efiinie , continuez. 
Mais peu de jours après il le fit déclarer cou- 
pable de léze-majelfé , &, comme teli condam- 
ner à la mort. Pttthil , qui s'était caché , prit 
la fuite. Il porta dans la Pologne fes relfenti- 
mens. Il fut admis depuis devant le Roi Atigujle. 
Charles XL était mort; mais la fentenec de PatktU 
& fon indignation fubji fiaient. H repréfenta au 
Monarque Polonais la facilité delà conquête de la 
Livonie ; des peuples defefpérés , prêts à fecouec 
le joug de la Suéde ; un Roi enfant , incapable 
de fe défendre. Ces follicitations furent bien re- 
çues d'un Prince déjà tenté de cette conquête. 

, Ail 



'. i - : Z'jj I; ■ 



Roi de Suéde. Livre I. 
Alignée à Ton couronnement avait promis de 
faire fès effort!! pour recouvrer les provinces 
que la Pologne avait perdues. Il crue par fou 
irruption en Livonie plaire à la République & 
affermir fon pouvoir ; mais il fe trompa dans 
ces deux idées qui parafaient fi vrai ièmblab les. 
Tout fut prêt bientôt pour une invafion fou- 
dainc , fans même daigner recourir d'abord à 
la vaine formalité des déclarations de guerre, 
& des manifenres. Le nuage grolfiif.iit en même 
tems du côté de la Mofcovie. Le Monarque . 
qui la gouvernait mérite l'.Lt'.entïou de Li poftérité. 

Pierre Akxiovrits , Czac de Rutile, s'était dé-Hj/W; 
ja rendu redoutable par la bataille qu'il avait" de 
gagnée fur les Turcs en 1697. & par la prife 
d Azoph qui lui ouvrait l'Empire de la Mer Noi- " le . 
rc. Mais c'était par des actions plus étonnantes 4 '"* 
que des victoires qu'il cherchait le nom de 
Grand.. La Mofcovie ou Ruiîïe embraife le Nord 
del'Alîe& celui de l'Europe, & depuis les fron- 
tières de la Chine s'étend l'efpaee de quinze cent 
lieues jufqu'aux confins de la Pologne & de la 
Suéde. Mais ce païs immenfc était à peine con- 
nu de l'Europe avant le Czar Pierre. Les Mof- 
covites étaient moins civilifés que les Mexi- 
cains , quaiuîs ife furent découverts par Cortez, ; 
nés tous efclavçs de Maîtres aufTi barbares qu'eus, 
ils crouphTaient dans l'ignorance , dans le befoin r 
de tous les arts , & dans l'iufcufibilité de ces be- 
foins qui étouffait toute indufirie. Une ancien- 
ne loi facrée parmi eux leur défendait , fous 
peine de mort, de fortir de leur pais fans la 
pernulEoii de leur Patriarche. Cette loi faite pour 
D 4 leur; 
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leur ôter les occafions de connaître leur joug » 
plaifait à une Nation , qui , dans L'abîme île lon 
ignorance & de fa mïfère , dédaignait tout com- 
merce avec les Nations étrangères. 

L'ère des ÏUofcovites commenqait à la Créa- 
tion du monde ; ils comptaient 7207. ans au 
commencement du fïécle paflë , fans pouvoir 
rendre raifon de cette datte. Le premier lour- 
de leur aimée venait au 13. de notre mois de 
Septembre. Ils alléguaient pour raifon de cet 
■ établiilémcnt , qu'il était vraifemblahle que Dieu 
avait créé le monde en Automne , dans la faifon 
où les fruits de la terre font dans leur matu- 
rité. Ainii les feules apparences de connaiuan- 
ces qu'ils eunent , étaient des erreurs groffié- 
rcs ; perfonne ne fc doutait parmi eux que l'Au- 
tomne de Mofcovie pût être le Printems d'un au- 
tre pais dans les climats oppofés. 11 n'y avait 
pas longtems que le peuple avait voulu brûler 
à Mofco\c le Secrétaire d'un Ambaifadeur de Pcr- 
fc, qui avait prédit une cclipfc de Soleil. Ils 
ignoraient jufqu'à l'nfage des chiffres ; ils le fer- 
vaient pour leurs calculs de petites boules en- 
filées dans des fils d'archal. Il n'y avait pas d'au- 
tre manière de compter dans tous les bureaux 
de recettes , & dans le trefor du Czar. 

Leur Religion était & eft encore celle des 
Chrétiens Grecs , mais mêlée de fu périt irions , 
auxquelles ils étaient d'autant plus fortement at- 
tachés , qu'elles étaient plus extravagantes, & que 
le jong en était plus gênant. Peu de Mofcovi- 
tes ofaient manger du pigeon , parce que le St. 
Efprït eft peint en forme de colombe. Ils obfer-. 
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Viiicnt régulièrement quatre Carêmes par an ; & 
dans ces tems d'abftinence . ils n Vif lient fe nour- 
xir ni cl' œufs , ni rie lait. Dieu & Sf, Nicolas 
étaient les objets de leur culte, & immédiate- 
ment après eux, le Czar & ie Patriarche. L'au- 
torité de ce dernier était fans bornes comme 
leur ignorance. Il rendait des arrêts de mort, 
& infligeait les fuplices les plus cruels , fans 
qu'on pûtappellcr de fou tribunal. I!fe prome- 
nait à cheval deux fois l'an , fuïvi de tout ton 
Clergé en cérémonie. Le Czar à j>icd tenait la 
bride du cheval, & le peuple le profbrnait dans 
les rues comme les Tartarcs devant leur grand 
Lama. La confeifion était pratiquée ; mais ce 
n'était que dans le cas des plus grands crimes. 
Alors Pabfolution leur paraillait nécclTaire , mais 
non le repentir. Ils fe croyaient purs devant 
Dieu avec la bénédiclaon de leurs Papas. Ainli 
ils paifiieiit fans" remords , de la confelîion an 
vol & à l'homicide ; & ce qui ell un frein pour 
d'autres Chrétiens , était chez eux un encoura- 
gement à l'iniquité. Ils fanaient fcrupule do 
boire du lait un jour de jeûne ; mais les pères 
de famille , les prêtres , les femmes , les filles , 
s'enyvraicnt d'eau-de-vie les jours de fêtes. On 
difputait cependant fur la Religiûn en ce pais 
comme ailleurs ; la plus grande querelle était, iî 
les laïques devaient faire le ligne de la croix avec 
deux doigts ou avec trois. Un certain Jacob 
Nurfitff, fous le précédent régne', avait excite 
une fedirion dans Aftracan au fujet de cette dif- 
pute. Il y avait même des fanatiques , comme 
parmi ces nations policées chez qui tout le mon- 
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de c(l Théologien 5 & Pierre, qui pouffa toujours 

la julrice jufqn'à la cruauté , fit périr par le feu 

quelques-uns de ces miférables qu'on nommait 

Voskn.Jtfnim. 

Le <S,?.m ihus Ion vafte Empire avait beaucoup 
d'autres fuiets qui n'étaient pas Chrétiens. Le» 
Tartarcs. qui habitent le bord occidental de la 
Mer Cdfpicnnc & des Palus Méotides , font Ma- 
hométans. Les Sibériens, les Oftiaqucs , les Sa- 
moyedes , qui font vers la Mer Glaciale , étaient 
des Sauvages , dont les uns étaient idolâtres , les 
autres n'avaient pas même la connaiiTancc d'un 
Dieu ; & cependant les Suédois envoyés ptifon- 
niers parmi eux, ont. été plus contens de leurs 
mœurs que de celles des anciens Mofcovites. 

Pierre Alexiowits avait reçu une éducation 
qui tendait à augmenter encore la barbarie 
de cette pattie du monde. Son naturel lui fit 
d'abord aimer les étrangers , avant qu'il fut à 
quel point ils pouvaient lui être utiles. Le Fort , 
comme on l'a déjà dit , fut le premier inftrument 
dont il fe fervit pour changer depuis la face de 
la Mofcovie. Son puiffant génie , qu'une éduca- 
tion barbare avait retenu & n'avait pu détrui- 
re , fe dévelopa prefque tout-à-coup. Il réfolut 
d'être homme , de commander à des hommes , 
& de créer une nation nouvelle. Plufieurs Prin- 
ces avaient avant lui renoncé à des couronnes , 
par dégoût pour le poids des affaires ; mais au- 
cun n'avait celle d'être Roi pour apprendre mieux 
à régner ; c'eft ce que fit PhtTe le Grand. 

Il quitta la Molcovie en 1698. n'ayant en- 
core régné que deux années, & alla en Hollan- 
de, 
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de , déguiié fous un nom vulgaire , comme s'il 
avait été un domeftique de ce même Mr. Le 
Fore, qu'il envoyait Ambaffadeur-extraordin ai- 
re auprès des Etats- Généraux. Arrivé à Am- 
fterdam , inièrit dans le rôle des charpentiers 
de l'Amirauté des Indes, il y travaillait dans le 
chantier comme les autres charpentiers. Dans 
les intervalles de fon travail , il aprenait les par- 
ties des Mathématiques qui peuvent être utiles 
à un Prince, les fortifications, la navigation, 
l'art de lever des plans. Il entrait dans les bou- 
tiques des ouvriers , examinait toutes les manu- 
factures , rien n'echapait à fes obfervations. De- 
là il paila en Angleterre , où i! fe perfectionna 
dans la feience de la conflruction des vaiilcaux : 
il repallà en Hollande , vit tout ce qui pouvait: 
tourner à l'avantage de fon pais. Enfin , après 
deux ans de voyages & de travaux, auxquels nul 
autre homme que lui n'eût voulu fc foumettre , 
il reparut en Molèovie , amenant avec lui les 
arts de l'Europe. Des artïfans de toute efpèce 
l'y fuivirent en foule. On vit pour la première 
fois de grands vaiifeaux Runes lur la Mer Noi- 
re , dans la Baltique & dans l'Océan. Des bâ- 
timens d'une architecture régulière & noble 
furent élevés au milieu des hutes Ruiïlennes. 
Il établit des Collèges , des Académies » des Im- 
primeries , des Bibliothèques : les villes furent 
policées j les habillemçns , les coutumes chan- 
gèrent peu à peu, quoiqu'avec difficulté. Les 
Mofcovitcs connurent par degrés ce que c'elt 
que la focieté. Les lùperfritions même furent: 
abolies : la dignité de Patriarche ,fut éteinte î 
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le Czar le déclara le Chef de la Religion : & 
cette dernière entreprile, qui aurait coûté le trô- 
ne & la vie à un Prince moins abfolu , réuiltt 
prefque fans contradiction, & lui ailura le fuc- 
cès ttc toutes les autres nouveautés. 

Après avoir abani'é un Clergé ignorant & 
barbare , il ola cdayer de l'inltruire , & par-li 
même il rilqua de le rendre redoutable ; mais il 
fe croyait aiiez puilt'ant pour ne le pas craindre. 
Il a fait en!~ei s -ner dans le peu de cloîtres qui ref- 
tent la Philolbphie & la Théologie, il elt vrai 
que cette Théologie tient encore de ce tems 
iàuvage dont Pierre Ah'xiorcits a retiré l'huma- 
nité. Un homme digue de toi m'a aduré qu'il 
avait alîllté à une thefè publique, où il s'agit 
fait de làvoir ii l'ufiige du tabac à fumer était 
un péché. Le répondant prétendait qu'il était 
permis de s'enyvre'r d'eau-de-vie , mais non de 
fumer; parce que la très-fainte Ecriture dit, 
que ce qui fort de la bouche de l'homme le 
fouille , 8c que ce qui y entre ne le fouille point. 

Les Moines ne fnrstic o is contens de la réfor- 
me; à peine le Czar eut il établi des Imprime- 
ries qu'ils s'en 1er virent pour le décrier; ils im- 
primèrent qu'il était l'Ante-chriit ; leurs preuves 
étaient qu'il était la barbe aux vivons, & qu'on 
faifait dans fon Académie des directions de quel- 
ques morts. Mais un autre moine qui voulait 
faire fortune réfuta ce livre & démontra que 
Pieire n'était point l'Ante-chriit , parce que le 
nombre 666 n'était pas dans fini nom. L'auteur 
du libelle fut roué, & celui delà réfutation fut 
fait Evéque de Rezan. 
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Le Réformateur de la Mofcovie a fur-tout 
forcé une lui Cage, qui fait home à beaucoup 
d'Etats policés; c'eifc qu'il n'elt permis a aucun 
homme nu lèrvice de l'Etat , ni à un bourgeois 
établi, ni fur-tout à un mineur , de palier dans 
un cloitre. 

Ce Prince comprit combien il importe de ne 
point confacrer à l'oilivecé des fujets qui peu- 
■ vent être utiles, & de ne point permettre qu'on 
difpofe a jamais de l'i liberté dans un âge ou 
l'un ne peut dîfpufer de la moindre partie de 
fit fortune. Cependant l'indulrrie des Moines 
élude tous les jours cette loi Lite pour le bien ■ 
de l'humanité, comme li les moines gênaient \ . 

en etFet à peupler les cloîtres aux dépens de 
la patrie. 1 

Le Czar n'a pas aflujctti feulement l'E.gîife à 
l'Etat, à l'exemple des Sultans Turcs ; mais plus 
grand' politique, il a détruit une milice fcmbla- 
blc à celle des Janiilàiresi & ce que les Otto- 
mans ont vainement tenté , il l'a exécuté en 
peu de temsi il a dillïpé les Janilfaires Mofcovi- 
tes, nommés Screlits, qui tenaient ies Cz.irs ' 
en tutelle. Cette milice, plus formidable àfes 
maîtres qu'à lès voiiïns, était compofee d'en- i 
viron trente mille hommes de pied, dont ia 
■moitié reliait à .Mrdcow, & l'autre était répan- 
due fur les frontières. Un Strelits n'avait que 
quatre roubles par an de paye ; mais des pri- 
vilèges, ou des abus, le dédommi^'.ient am- 
plement. Tkrve forma d'abord une Compagnie 
d'étrangers , dans laquelle il s'enrôla lui-même, 
& ne dédaigna de commencer par être tam- 
bour 



DiginzM Google 



'62 Histoire be Charles XH-' 
bonr & d'en faire les fondions * tant la nation 
avait befoin d'exemples. Il fut Officier par degrés. 
Il fit petit à petit de nouveaux Régimens , & 
enfin fe Tentant maître des troupes difciplinéeS, 
il cafla les Strclits , qui n'ofèrenc défobéïr. 

La Cavalerie était à peu près ce qu'elt la Ca- 
valerie Polonaife , & ce qu'était autrefois la Fran- 
çaife, quand le Roïaume de France n'était qu'un 
aflèmblagc de fiefs. Les gentilshommes Rulfes 
montaient à cheval à leurs dépens & combataient 
fans difeiplinc: quelquefois fans autres armes 
qu'un fabre ou un carquois s incapables d'être 
commandés , & par conlequent de vaincre. 

Pierre le Grand leur aprità obéir, par fon 
exemple & par les fuplices. Car il fervait eu 
qualité de foldat & d'Officier fubalterne, & pu- 
niilàit rigoureufement en Czar les Boyards, 
c'eli-à-dire, les gentilshommes qui prétendaient 
que le privilège de la Noblelfe était de ne fervir 
l'Etat qu'à leur volonté. Il établit un corps ré- 
gulier pour fervir l'Artillerie, & prit cinq cens 
cloches aux églifes pour Fondre des canons. Il 
a eu treize mille canons de fonte en l'année 
1714. Il a formé auifi des corps de Dragons, 
milice très- convenable au génie des Mofcovites, 
& à la forme de leurs chevaux qui font petits. 
La Mofcovie aaujourdhui en 1738- trente Ré- 
gimens de Dragons , de mille hommes chacun, 
bien entretenus. 

C'eft lui qui a établi des Huifards eu Ruffie. 
raifui, il a eu jufqu'à une école d'Ingénieurs 
«ans un pais ou pcdôune ne lavait avant lu» 
les démens de la Géométrie. 

Il 
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ïl était bon Ingénieur lui-même ; mais furtout 
ïl excellait dans tous les arts de la Marine ; bon 
Capitaine île vaitlèau, habile Pilote, bon ma- 
telot, adroit charpentier, & d'autant plusefti- 
niable dans ces arts , qu'il était né avec une 
crainte extrême de l'eau. Il ne pouvait dans fa 
jeûnent paner fur un pont fans frémir: iliai- 
fait fermer alors les volets de bois de Ton ca- 
roife i le courage & le génie domptèrent en lui 
cette faiblellè machinale. 

Il fit conftruire un beau port auprès d'A- 
zoph à l'embouchure du Tanaïs : il voulait y en- 
tretenir des galères ; & dans la fuite , croyant 
que ces vailfeaux longs , plats & légers , devaïenc 
réuiTir dans la Mer Baltique , il en a fait conf- 
truire plus de trois cens dans fa ville favorite» 
de Petersbourg j il a montré à fes fujets l'art 
de les bâtir avec du iimplc fapin, & celui de les 
conduire. Il avait apris jufqu'à la Chinirgie: 
on l'a vu dans un befoïn faire la ponction à 
un hydropique; il réuifuTait dans les mécaniques, 
& inffruifait les artiiàns. 

Les finances du Czar étaient à la vérité peu 
de chofe, par raport à Pimmenfité de fes Etats: 
il n'a jamais eu vingt-quatre millions de reve- 
nu , à compter le marc à près de cinquante livres , 
comme nous faifous aiiïourdhui , & comme: 
nous ne ferons peut-ctre pas demain; maïsc'elfc 
être très-riche chez foi que de pouvoir faits 
de grandes chofes. Ce n'eft pas la rareté de 
l'argent , mais celle des hommes & des talens, 
qui rend un Empire faible. 

La nation des RufTes n'eft pas nombreufe, 
quoi- 
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quoique les femmes y fuient fécondes & les 
hommes rnbuftes. Pierre lui-même, en polif. 
Jànï lès Etats, il malheureulèment contribué à 
îeur dépopulation. De fréqiicnres recrues dans 
des guerres longtems malheureufts , des Nations 
tranfplailtées dès hords de la Mer Cafpienue à 
ceux de la Mer Baltique, confumées dans les 
travaux, détruites par les maladies, les trois 
quarts des emails mourant en illofcovie de la 
petite vérole, plus dangereufe en ces climats 
qu'ailleurs; enfin, les trilles fuites d'un Gouver- 
nement longtems fauvage , & barbare même 
dans fa police , font catîfe que cette grande partie 
du Continent a encore de vaft.es deferts. On com- 
pte à préfent en Ruffie cinq cent mille famil- 
les de gentilshommes i deux cent mille de gens 
de loi ; un peu plus de cinq millions de bour- 
geois & de païfaus payans une cfpèce de taille; 
fix cent mille hommes dans les provinces con- 
quifes fur la Suéde: les Colaques de l'Ukraine 
& les Tartares , vafTaux de la Mofcovie, ne 
fe montent pas à plus de deux millions ; enfin 
on a trouvé que ces pais immenfès ne contien- 
nent pas plus de quatorze millions d'hommes, 
c'eir-à-dire un peu plus des deux tiers des habi- 
tans de la France. 

Le Czar Pierre , en changeant les mœurs , 
les loix , la milice , la face de fon pais , voulait 
auui ezre grand par le commerce, qui fait à la 
fois la richelfé d'un Etat & les avantages du mon- 
de entier. Il entreprit de rendre la Rnlfie le 
centre du négoce de l'Aile & de l'Europe. Il 
voulait joindre par des canaux, dont il dreilà 
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le plan , la Dnine , le Volga , le T allais , & 
s'ouvrir des chemins nouveaux de la Mer 
Baltique au Pont - Euxin & à la Mer Cafpien- 
ne ; & de ces deux mers à l'Océan Septen- 
trional. 

Le Port d' Archange! ferme par les places neuf 
mois de l'année, & dont l'abord exigeait un 
circuit long & dangereux , ne lui parr.iilàit pas 
aflez commode. I! avait, dès l'an 1700. le def- 
ftin de bâtir fur la Mer Baltique un port, qui 
deviendrait le magazin du Nord, & une . ville 
qui lèrait la Capitale de fou Empire. 

Il cherchait déjà un palfage par les mers du 
Nord-Eft à la Chiite, & les manutadurcs de Pa- 
ris & de Peking devaient embellir fa ville nou- 
velle. 

Un chemin par terre de 7^4. werftes, prati- 
qué 1 à travers des marais, qu'il fallait combler, 
conduit de Mofcow à fa nouvelle ville. La 
plupart de ces projets ont été exécutés par fes 
mains j & deux Impératrices, qui lui ont fnc- 
cédé .l'une après l'autre, .ont encore été au-de- 
là de fes viies , quand elles étaient praticables , 
& n'Ont abandonne que l'imnoifible. 

Il -a voyagé toujours dans fes Ewts, autaiit 
que fes guerres l'ont pu permettre^ mais il a vbï- 
agé en Législateur & en Phyiïcten, examinant 
par-tout la nature , cherchant à la corriger ou 
à la perfectionner ; fondant lui-même les pro- 
fondeurs des fleuves & des mers, ordonnant 
des échues, vîfî tant des chantiers, ruifimt fouil- 
ler des mines ,- éprouvant les métaux , fanant 
H. it Ch. XII. Uv. I E le- 
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lever des cartes exactes, &y travaillant de fa 

mai». » 

Il a bâti dans un lieu fauvage la ville Impé- 
riale de Petersbourg, qui contient atijourdhuî 
foixante mille maifons , où s'clt formée de nos 
jours une Cour brillante, & où enfin on connaît 
les plaifirs délicats. Il a bâti le port de Cronftad 
fur la Neva, Ste. Croix fur les frontières de 
la Perfe , des forts dans l'Ukraine , dans la Si- 
bérie , des Amirautés à Archangel , à Peters- 
bourg, à Aftracan, à Afoph, des arfenaux , 
des hôpitaux. Il faifait toutes fes maïfous peti- 
tes & de mauvais goût } mais il prodiguait pour 
les maifons publiques la magnificence & la gran- 
deur. 

Les Sciences , qui ont été ailleurs le fruit tar- 
dif de tant de fiécles , font venues par fes foins 
dans lès Etats toutes perfectionnées. Il a crée 
une Académie fur le modèle des Sociétés fameu- 
fes de Paris & de Londres : les Défait! , les 
Bulfingers , les Hmnands, les Bemoniltis , le 
célèbre IVùlf, homme excellent en tout genre 
de Phïbfophie , ont été apellés à grands fraix à 
Petersbourg ; cette Académie, fubfille enco^ 
re , & il fe forme enfin des Philofophes Mof- 
eovites. 

Il a force la jeune Noblelfe de fes Etats à 
voyager, à s'inftruire, à raporter en Ruine la 
politeife étrangère ; j'ai vu de jeunes Ruifes 
■pleins cVefprit & de connaiflances. C'eft aiuû 
qu'un feul homme a changé le plus grand Em- 
pire du monde. Il elt atfrcux , qu'il ait man- 
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que à ce Réformateur des hommes î la princi- 
pale vertu, L'humanité. De la brutalité dans les 
plaifirs , de la lerocitc dans les mœurs , de la 
barbarie dans fes vengeances, le mêlaient à tant 
de vertus. 11 poliçait fei; peuples, & il était fau- 
vage. 11 a de fes propres mains été l'exécutent 
de les fenteiices fur des criminels , & iiaiis : unç 
débauche de table il a fait voir fon adrefîè "à 
couper des tètes. Il y a dans l'Afrique des Sou- 
verains , qui verfeut le fang de leurs lùjets de 
leurs mains ; mais ces Monarques paliènt pour 
des barbares. La mort d'un fils qu'il falait cor- 
riger, ou deshériter, rendrait la mémoire de 
P:m-i odieufe , fi le bien qu'il a fait à fes fu- 
jets ne tairait prefque pardoimer fa cruauté en- 
vers fon propre fang. 

Tel était le Czar Pip-re ; & fes grands def- 
feins n'étaient encore qu'ébauchés , lorfqu'il fe 
joignit aux Rois de Pologne & de Danuemark 
contre un enfant qu'ils niéprifâicnt tous. Le 
Fondateur de la Ruifie voulut être Conquérant ;. 
il crut pouvoir le devenir fans peine , & qu'une 
guerre fi bien projettée ferait utile à tous fes 
projets ; l'art de la guerre était un art nou- 
veau , qu'il falait montrer à fes peuples. 

D'ailleurs , il avait befoin d'un Port à l'O- 
rient de la Mec Baltique pour l'exécution de 
toutes Tes idées. Il avait befoin de ia province 
de l'Ingric qui elf. au Nord-Eft de la Livonie. 
Les Suédois en étaient maîtres , il falait la leur 
arracher. Ses prédécelièurs avaient eu des droits 
fur l'Ingrie, l'Eftouie , la Livonie ; le tems fem- 
E 2 blait 
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blait propice pour faire revivre ces droits per- 
dus depuis cent ans , & anéantis par des trai- 
tés. Il conclut donc une ligue avec le Roi de 
Pologne pour enlever au jeune Charles XII. 
tous ces païs , qui font entre le Golfe de Fin- 
lande, la Mer Baltique, la Pologne & la Mof- 
covie. 



Fin du frenàer livre. 
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Changement prodigieux & fùhit dans le caractère 
de Charles XII. A fige de dix-huit ans il 
joiitient la guerre contre le Dannemark , la 
Pologne Ç§ la Mofcovie : termine -la guerre 
de Dumiemark en fix fematnes : défait qttatre- 
■vin.jt mille Mofcavites avec huit mille Suédois, 
p P'jife en Pologne, pefcription de la Pologne 
tu de fa:; guuvcnje nwnt : Charles gagne plu- 
]:eurs batailles, & efi maître de la Pologne,- 
où il fe prépare à nommer uii Roi. 

TRois piiiiî-uis Rois menaçaient ainfi l'en-, 
fance de Charles XII. Les bruits de ces 
prcpaiMtiis condeniiiieut la Suéde, & allarmaietlt 
# de Ch. XII. tiv. H. E J le 
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le Confeil : les grands Généraux étaient morts ,• 
on avait raifon de tout craindre fous un jeune 
Roi , qui n'avait encore donné de lui que de 
mauvaifes impreinons. Il n'afltftuit prefque ja- 
mais dans le Confeil que pour croilèr les jam- 
bes fur la table ; diftrait , indifférent , il n'a- 
vait paru prendre part à rien. 

Le Confeil délibéra en fa "préfonce fur le dan- 
ger où l'on était : quelques Confiallers propo- 
saient de détourner la tempête par des négocia- 
tions ; tout d'un coup le jeune Prince fe levé, 
avec l'air de gravité & d'ail'urance d'un homme 
Supérieur, qui a pris fou parti. „ Meilleurs, 
dit-il , „ j'ai rélôlu de ne jamais faire une guer- 
„ re injufte ; mais de n'en finir une légitime 
„ que par la perte de mes ennemis. Ma réfo- 
„ lution elt prife : j'irai attaquer le premier 
„ qui fe déclarera ; & quand je l'aurai vaincu , 
„ j'efpére faire quelque peur aux autres. „ Ces 
paroles étonnèrent tous ces vieux Confeillers : 
ils fe regardèrent fans ofer répondre. Enfin, 
étonnés d'avoir un tel Roî, & honteux d'efpérer 
moins que lui , ils recurent avec admiration fes 
ordres pour la guerre. 

On rut bien plus lurprrs encore, quand on 
le vît renoncer tout d'un coup aux amulèmcns 
les plus innneens de la icuneifc. Du moment 
qu'il lé prépara à la guerre, il commença une 
vie toute nouvelle, dont il ne s'clt jamais de- 
puis écarte un fcul moment. Plein de l'idée 
d'Akx-irudre & de Cêfar, il fe propofa d'imiter 
tout de ces deux Cooquérans , hors leurs vices. 
Il ne connut plus ni magnificence, ni jeux, ni dé- 
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hflcmcns: il réduifit là table à la frugalité la 
plus grande. Il avait aimé le faite dans les ha- 
bits ; il ne fut vétu depuis que comme un fim- 
ple ibldat. On l'avait foupçoruié d'avoir eu une 
paiuon pour une Femme de fa Cour * foit que 
cette intrigue fût vraie ou non , il cft certain 
qu'il renonça alors aux femmes pour jamais , 
non feulement de peur d'en être gouverné , 
mais pour donner l'exemple à fes foldats, qu'il 
voulait contenir dans la difeipline la plus rigou- 
reuiè ; peut-être encore par la vanité d'être la 
fcul de tous les Rois, qui domptât un pan- 
chant fi difficile à furmonter. Il réfolut auili do 
s'abftenir de vin tout le relte de là vie. Les uns 
m'ont dit, qu'il n'avait pris ce parti que pour 
dompter en tout la nature, & pour ajouter une 
nouvelle vertu à fon héroifme ; mais le plua 
grand nombre m'a afluré , qu'il voulut par - là 
fe punir d'un excès qu'il avait commis , & d'un 
affront qu'il avait; foit à table à une femme eu 
préfence même de la Reine fa mère. Si cela elt 
ainfi , cette condamnation de foi-même , & cet- 
te privation, qu'il s'impofa toute fa vie, font 
une efpcce d'héro'ifme non moins admirable. 

It commença par ain'n'cr des fecours au Duc 
de Hollteiu fon lieuu-frérc. Huit mille homme» 
furent envoyés d'abord en Pomcranie, Provin- 
ce voifine du Holltein , ponr fortifier le Duc 
contre les attaques des Danois. Le Duc en- avait 
befoin. Ses. Etats étaient déjà ravagés , fon ch.i- 
tcau de Gottorp pris, là ville de Touningue 
preifée par un lîége opiniâtre, où le Roi de 
Daimemark était venu en perfonne, pour jouir 
E +. d'une 
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d'une conquête qu'il croyait (tire. Cette étin- 
celle commençait à embrafer l'Empire. D'un 
côté les troupes Saxonnes du Roi de Pologne, 
celles tic Brandebourg, de Wol te minitel, de Hcl- 
fe-Caii'el, marchaient pour fc joindre aux Danois. 
De l'autre , les huit mille hommes du Roi de 
Suéde , les troupes de Hanover & de Zell , 
& trois régimens de Hollande venaient fecotirir 
le Duc. Tandis que le petit pais de IIoHlem 
était iiiulî le théâtre de la guerre, deux efeadres, 
l'une d'Angleterre & l'autre de Hollande, pa- 
rurent dans la Mer Baltique. Ces deux Etats 
étaient garans du traité d'Altena rompu par les 
Danois : ils s'emnreiliiient alors À fecourir le Duc 
de Holitein oprimé, parce que l'intérêt de leur 
commerce s'opoiàit à l'a grandi flem eut du Roi 
de Dannemark. Ils favaïent , que le Danois é- 
tunt . maître du paflàgc du Suud impoferait ries 
loix onéreufes aux Nations commerçantes , 
quand il ferait allez fort pour en ufer ainlî im- 
punément. Cet intérêt a longtems en^aj;é les 
Anglais & les Hollandais à tenir, autant qu'ils 
l'ont pu, la Balance égale entre les Princes du 
Nord: ils rejoignirent au jeune Roi de Suéde, 
qui fcmblait devoir être accablé par tant d'en- 
nemis réunis, & le lécounueut par la même 
raifon pour laquelle on l'attaquait , parce qu'on 
Jie le croyait pas capable de Je défendre. 

H était à h chauc aux ours, quand il reçut 
la nouvelle de l'irruption des Saxons en LU 
vonie : il fallait cette chalfe d'une manière atiiîî 
nouvelle que dangercure ; on n'avait d'autres 
armes que des butons fourchus derrière un filet 
ten- 
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tendu à des arbres; un ours d'une grandeur 
démefurée vint droit au Roi, qui le tenarta 
après une longue lutte à l'aide du filet & de fou 
liston. Il faut avouer qu'en confidérant de tel- 
les avanturcs, la force prodigieufe du Roi Au- 
gitjk & les voyages du Czar, on croirait être 
au tems dos Hercules & des Thsfées. 

Il partit pour fa première campagne le 8- Mai, 
nouveau liile, de l'année 1700. Il quitta Stoc- 
kolm, où il ne revint jamais. Une foule in- 
nombrable de peuple raccompagna jufqu'au port 
de Carelscroon , en fàilant des vœux pour lui, 
en vcrfïmt des larmes & en l'admirant. Avant 
de fortïr de Suéde , il établit à Stockolm un 
Confeil de déTenfe , compofé de plulîeurs Séna- 
teurs. Cette Commiillon devait prendre foin de 
tout ce qui regardait la flotte, les troupes & 
les fortifications dit pais. Le corps du Sénat de- 
vait régler tout le relie provilionnellement dans 
l'intérieur du Roiaume. Ayant ainfi mis un or- 
dre certain dans fes Etats , feu eiprit libre de 
tout autre foîn , ne s'occupa plus que de la 
guerre. Sa flotte était compoiec de quarante- 
trois vaifleaux : celui qu'il monta , nommé le 
Ilot Chartes , le plus grand qu'on ait jamais 
vu , était de cent-vingt pièces de canon ; le 
Comte de Piper Ibn premier Miniftre, le' Gé- 
néral Reuchild , & le Comte de GsàfcarA, Am- 
bailadeur de France en Suéde , s'y embarquè- 
rent avec lui. Il joignit les efeadres des alliés. 
La flote Danoife évita le combat , & iaïlià la 
liberté aux trois flottes combinées de s'aprocher 
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auez près de Coppenhague , pour y jetter quel- 
ques bombes. 

D effc certain , que ce fut le Roi lui-même , qui 
propofà alors au General Rencbild de faire une 
defeente & d'aiTiéger Coppenhague par terre, tan- 
dis qu'elle ferait bloquée par mer. Rencbild fut 
étonné d'une propofition qui marquait autant 
d'habileté que de courage dans un jeune Prince 
fans expérience. Bientôt tout fut prêt pour !a 
defeente j les ordres furent donnes pour faire 
embarquer cinq mille hommes , qui étaient fur 
les côtes de Suéde , & qui furent joints aux 
troupes qu'on avait à bord. Le Roi quitta fon 
grand vaifleau , & monta une frégate plus légè- 
re : on commença par faire partir trois cent 
Grenadiers dans de petites chaloupes; Entre 
ces chaloupes , de petits bateaux plats portaient 
des fafcïnes , des chevaux de frize , & les inftru- 
mens des pionniers. Cinq cent hommes d'élite 
fuivaient dans d'autres chaloupes. Après venaient 
les vaifleaux de guerre du Roi , avec deux fréga- 
tes Anglaifés & deux Hollandaifes , qui devaient 
favorifer la defeente à coups de canon. 

Coppenhague , capitale du Daiuiemark , eft fï- 
tuée dans rifle de Zéeland au milieu d'une bel- 
le plaine * ayant au Nord-Ouefl le Sund , & à 
l'Orient la Met Baltique , où était alors le Roi 
de Suéde. Au mouvement imprévu des vaiueaux 
qui menaçaient d'une defeente , les habitans con- 
fternés par l'inaftion de leur flotte, & par le 
mouvement des vaiueaux Suédois , regardaient 
avec crainte en quel endroit fondrait l'orage : 
la flotte de Charles s'arrêta vis4-vis Humblebck 
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à fcpt milles de Coppenhague. Aufll-tût les Da- 
nois raflëmblent en cet endroit leur Cavalerie. 
Des Milices furent placées derrière d'épais re- 
tranchemens , & l'Artillerie qu'on put y condui- 
re , fut tournée contre les Suédois. 

Le Roi quitta alors fa frégate , pour s'aller Ouf 
mettre dans ia première chaloupe , à la tste de '« bsl 
fis gardes : l'AmbaGadcur de France était tou- '"P"- 
jours auprès de lui. Mmtfietir l' Ambajfadeur, lui 
dit-il eu Latin , ( car il ne voulait jamais parler 
Français , ) vous n'avez rien à démêler^ avec les 
Danois : vous n'irez pas plus loin , s'il vous pluie. 
Sire , lui répondit le Comte de Guifcard eu 
Français , le Roi mon Maître m'a ordonné de rifi- 
4er auprès de Votre Majefiè ( je me flate , que 
vous ne me chajfercz pas mtjourdhuï de votre Cour, 
qui n'a jamais été Ji brillante. En difant ces pa- 
roles il donna la main au Roi , qui fauta dans 
la chaloupe , où le Comte Fiper & l'Ambafla- 
deur entrèrent. On s'avançait fous les coups 
de canon des vailieaux , qui fuvorifaient la def- 
cente. Les bateaux de débarquement n'étaient 
encore qu'à trois cent pas du rivage. Charles 
XII. impatimt de ne pas aborder allez près , ni 
allez tôt , fe jette de fa chaloupe dans la mer , . 
l'épée à la main , ayant de l'eau par delà la cein- 
ture .- fes MinillrL's , IVïnibamaieur de France, 
les Officiers , les foldats , fuivent auiu-tât ion 
exemple , & marchent au rivage malgré une 
grêle de moufquctadcs. Le Roi , qui n'avait ja- 
mais entendu de fa vie de moufqueterie char- 
gée à balle , demanda au Major-Général Stuard, 
qui fe trouva auprès de lui , ce que c'était que 
ce 
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ce petit fixement, qu'il entendait à fes oreilles? 
C'eil le bruit que font les balles de fufîl qu'on 
vous tire , lui dit le Major. Bon , dit le Roi , 
ce fera In dorénavant mu inu'lque. Dans le même 
moment le Major , qui expliquait le bruit des 
moufquetades , en reçue une dans l'épaule ; & 
un Lieutenant tomba mort à l'autre côté du 
Roi. 

Il eft ordinaire à des troupes attaquées dans 
leurs rctranchemens d'être battues ; parce que 
ceux qîii attaqne.it, ont toujours une impétuoii- 
té , que ne peuvent avoir ceux qui lé dcicndeiv:, 
& qu'attendre les ennemis dam, les lignes , c'eft 
fouvent un aveu de ià faiblcitc & de leur fe- 
périorité. La Cavalerie DanoifcS: les Milices s'en- 
fuirent après une faible réfiflancc. Le* Roï maî- 
tre de leurs retrancliemens , fe jetta à genoux 
pour remercier Dieu du premier fuccès de Tes 
armes. Il fit fur le chaniD élever des redoutes 
vers la ville , & marqua lui-même un campement. 
En même teins il renvoia fes va î Seaux eu Scanie, 
partie de la Suéde, voiilue de Gonpenhasruc , 
pour chercher neuf mille hommes de renfort. 
Tout confpirait à fervir la vivacité de Charles. 
Les neuf mille hommes étaient fur le rivage prêts 
à s'embarquer , & dès le lendemain un vent 
livnr.i'nle les lui amena. 

Tout cela s'était lait à la vus 'de la flotte Da- 
noifc,qui n'avait ofé s'avancer. Coppenh igus 
intinii.lée envoya audi-tôt des Députés au Roi , 
pour le fuplier de ne point bombarder la ville. 
Il les reçut à cheval à la tête de fon régiment 
des gardes : les Députés fc mirent à genoux de- 
vant 
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vaut lui ; il fit payer à la ville quatre cent mil- 
les nSdalcs , avec ordre de taire voiturcr au camp 
toutes fortes de proviGons , qu'il promit de faire 
payer fidèlement. On lui aporta des vivres , par- 
ce qu'il Salait obéir; mais ou ne s'attendait guère 
que de£ vainqueurs daiguailcnt payer ; ceux qui 
les aporterent , lurent bien étonnes d'être payés 
généreusement & fans délai, par ]cs moindres Sol- 
dats de l'armée. II régnait depuis longteras 
dans les troupes SuédoiSes mie dilcîpline, qui n'a- 
vait pas peu contribué à leurs victoires : le jeu- 
ne Roi en augmenta encore la vérité. Un Sol- 
dat n'eût pas olè refufer le payement de ce qu'il 
achetait, encore moins aller en maraude, pas 
même Sortir du camp. Il voulut de plus , que 
dans une victoire fes troupes ne dépouillai! eue 
les morts, qu'après en avoir eu. la permiUion , & 
il parvint aiSément a faire obServer cette loi. On 
faifait toujours dans fon camp la prière deux 
fois par jour , à Sept heures du matin , & à quatre 
heures du foir : il ne manqua jamais d'y alïilter & 
de donner à Ses Soldats l'exemple de la pieté, com- 
me de la valeur. Son camp mieux policé qUe 
Coppenhague, eut tout en abondance^ les pai- 
fans aimaient mieux vendre leurs denrées, aux 
Suédois leurs . ennemis , qu'aux .Danois , qui ne 
les payaient pas iï bien. Les bourgeois de la 
ville Surent même obligés de venir plus d'une 
fois chercher au camp du Roi de Suéde des 
provifions qui manquaient dans leurs mar- 
chés. 

Le Roi de Dannemark était alors dans le 
Holftein , où il Semblait ne s'être rendu que 
pour 
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pour lever le lîége de Tonniiigue. Il voyait la 
Mer Baltique couverte de vailfcaux ennemis , 
un jeune Conquérant déjà maître de la Zée- 
land , & prêt à s'emparer de la capitale. Il fit 
publier dans fes Etats , que ceux qui prendraient 
les armes contre les Suédois auraient teur li- 
berté. Cette déclaration était d'un grand poids 
dans un païs autrefois libre, où tous les paï- 
làns, & même beaucoup de bourgeois, font efela- 
vcs aujourdhui. Charles fit dire au Roi de Dan- 
ncmark, qu'il ne faifait la guerre que pour l'o- 
bliger à faire la paix , qu'il n'avait qu'à fe 
réfoudre à rendre juftice au Duc de Holftein , 
ou à voir Coppenhague détruite j & Ion Roïau- 
me mis à feu & à fang. Le Danois était trop 
heureux d'avoir à faire à un vainqueur qui 'fc 
piquait de juftice. On aifembla un congrès dans 
la ville de Travendal , fur les frontières du Hol- 
ftein. Le Roi de Suéde ne foutfrit pas que l'art 
des Miniftres traînât les négociations en lon- 
gueur : il voulut que le traité s'achevât auifî. 
rapidement qu'il était defeendu en Zéeland. 
Elfèétivement il fut conclu le cinq d'Août à 
l'avantage du Duc de Holftein, qui fut indem- 
nile de tous les frajx de la guerre , & délivré 
d'opreffion. Le Roi de Suéde ne voulut rien 
pour lui-même , fatisfait d'avoir fecouru fon al- 
lié , & humilié fon ennemi. Ainfi Charles XII. 
à dix-huit ans commença & finit cette guerre 
en moins de fix femaines. 

Précilëment dans le même tems le Roi de 
Pologne inveftiflait la ville de Riga , capitale 
de la Livonie , & le Czar s'avançait du coté de 
l'C- 
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r Orient à la tête de près de cent mille hommes. 
Riga était défendue par le vieux Comte d'Al- 
berg. Général Suédois, qui à l'âge de quatre- 
vin^t uns joignait le iéu d'un jeune homme à l'ex- 
périence de foixante campagnes. Le Comte F/mi- 
rning, depuis Miniftre de Pologne, grand homme 
de guerre & de cabinet, & le Livonien Patktl , 
preifaient tous deux le (iége fous les yeux du 
Roi ; mais malgré plufieurs avantages que les 
affiégeans avaient remportés, l'expérience du 
vieux Comte A'Aiberg rendait inutiles leurs 
efforts , & le Roi de Pologne defefpérait de 
prendre la ville. Il faifit enfin une occafion ho- 
norable de lever le fiége. Riga était pleine de 
marchandées , apartenant aux Hollandais. Les 
Etats- Généraux ordonnèrent à leur Ambafladeur 
auprès du Roi Augttjie, de lui fiùre fur cela 
des repréfentations. Le Roi de Pologne ne fe fit 
pas longtems prier. Il confcntït à lever le fiége 
plutôt que de caufer le moindre dommage à fes 
alliés, qui ne furent point étonnés de cet excès 
de complaifance , dont ils furent la véritable 
caufe. . .. : 

Il ne rcfhit doue plus à Charlet XII. pour 
achever fa première campagne que de marcher 
contre fou rival de gloire , Pierre Alexiowits. 
Il était d'autant plus animé contre lui , qu'il y 
avait encore à Stockolm trois Ambafladeurs 
Mofcovites , qui venaient de jurer le renouvel- 
lement d'une paix inviolable. Il lie pouvait com- 
prendre, lui qui fe piquait d'une probité iè- 
vère, qu'un Législateur, comme le Czar, fe 
fit lin jeu de ce qui doit être fi fccré. Le jeu- 
- agi 
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ne Prince plein d'honneur ne peinait pas qu'il 
y eût une morale différente pour les Rois & 
pour les particuliers. L'Empereur de Mofcovie 
venait de faire paraître un manïrèfte, qu'il eût 
mieux fait de fnprimer. Il alléguait pour railon 
de la guerre, qu'on ne lui avait pas rendu 
alliez d'honneurs , lorlqu'il avait pane incognito 
a Riga ; & qu'on avait vendu les vivres trop 
cher à fes Ambailiideurs. C'étaient^ les griefs 
pour lefquels il ravageait l'Ingrie avec quatre- 
vingt mille hommes. 

lihat II parut devant Narva à la tête de cette 
!" grande armée le premier O&obre, dans un tems 

*<#^ plus rude : en ce climat, que ne l'eft le mois 
de Janvier à Paris. Le Czar, qui dans de pareil- 
les faifons faifait quelquefois quatre cent lieues 
en polie à cheval , pour alier villter lui-même 
une mine ou quelque canal, n'épargnait pas 
plus fes troupes que iui-méme. Il favait d'ail- 
leurs , que les Suédois depuis le tems de Giijlit- 
ve~Adolphe faifaient la guerre au cojumde . l'Hi- 
ver comme dans l'Eté:: il voulut accoutumer 
aulli fes Mofcovites à ne point connaître defai- 
fons , & les rendre, un jour, pour le moins 
égaux aux Suédois. Ainfi dans un. tems , où 
les glaces & les neiges forcent les autres Nations, 
dans des climats tempérés , à fufpendre la guer- 
re, le Czar Pierre alliégeait Narva à trente de- 
grés du Pôle; & Charles XII. s' avançait pour 
la fbcourir. Le Czar ne fut pas plutôt arrivé 
devant la place , qu'il le, hâta de omettre en 
pratique ce qu'il venait d'aprendre dans fes voï- 
ages. Il traça fou camp , le fit fortifier de tous 
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sites, éleva des redoutes de diftance en diftance, 
& ouvrit lui-même la tranchée. IÎ avait donné le 
commandement de liai armée au Duc de Oui Al- 
lemand, Général hi.bile, mais peu fécondé alors 
par les Officiers Ru lies. Pour lui, il n'avait 
dans Tes propres troupes , que le rang de l'im- 
pie Lieutenant. IL avait donné l'exemple de l'o- 
béïflùnce militaire à fà Noblclfe jufques-là in- 
difciplinable, laquelle était en pixléifioii de con- 
duire fans expérience & en tumulte des efcla- 
■ves mal armés. Il n'était pas étonnant, que 
celui qui s'était fait charpentier à Amftcrdatn 
pour avoir des flottes, fut Lieutenant à Narva, 
pour eufeigner à fa nation l'art de la guerre. 

Les Mofcovites font robuiles, infatigables, 
peut-être autfi courageux que les Suédois ; mais 
c'elt au tems à aguerrir les troupes , & à la dis- 
cipline à les rendre invincibles. Les feuls ré- 
gimens, dont on put efpérer quelque chofe, 
étaient commandés par des Officiers Allemaus, 
mais ils étaient en petit nombre. Le refte était 
des barbares airachés à leurs forêts, couverts 
de peaux de bêtes fauvages : les uns armés de 
fiéches , les autres de marines : peu avaient des 
fufils: aucun n'avait vû un fié^e régulier; il 
n'y avait pas un bon canonnier dans toute l'ar- 
mée. Cent cinquante canons, qui auraient dû 
réduire la petite ville de Narva en cendres , y 
avaient à peine f ut brèche . tandis que l'Artil- 
lerie de la ville renvci fait à' tout moment des 
rangs entiers dans le s. tranchées. Narva était 
preltjue iàiis fortifications: le Baron de Hnom 
qui y commandait n'avait pas mille hommes 
H. de Ch. XII. Liv. II. F de 
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de troup:s réglées; cependant cette armée ht* 
nombrable n'avait pu la réduire en dix fe- 
m a in es. 

On était déjà au quinze de Novembre , quand 
le Czar apric que le Kui de Suéde ayant tra- 
■verié la mer avec deux cens vauicaux de tranf- 
port, marchait pour fécourir Narva. Les Sué- 
dois n'étaient que vingt mille. Le Czar n'avait; 
que la f.ipérionté du nombre. Loin donc de 
méprifer Ion ennemi, il employa tout ce qu'il 
avait d'art pour l'accabler. Non content de 
quatre-vingt mille hommes, il Je prépara à lui 
opofer encore une autre armée , & à l'arrêter à 
chaque pas. Il "avait déjà mandé près de trente 
mille hommes, qui s'avançaient de Plelcow à 
grandes journées. Il fit alors une démarche, 
qui l'eût rendu méprifable, fi un Législateur, 
quia fait de li grandes choies, pouvait l'être. 
Il quitta fou camp, où fa prélence était nécet 
faire , pour aller chercher ce nouveau corps 
de troupes , qui pouvait très-bien arriver fans 
lui , & fèmbla par cette démarche craindre de 
combattre dans un camp retranché un jeune 
Prince fans expérience , qui pouvait venir l'at- 
taquer. 

Quoiqu'il en (bit, il voulait enfermer Char- 
les XI!. entre deux armées, Ce n'était p is tout, 
trente mrlle hommes détachés du camp devant 
Narva , étaient polies à une lieue de cette ville 
fur le chemin du Roi de Suéde: vingt-mille 
Streiits étaient plus loin fur le même chemin; 
cinq mil'e autres Liraient une garde avancée. Il 
folait pajfei fur le ventre à toutes ces troupes, 
avant 
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avant que d'arriver devant le camp , qui était 
muni d'un rempart & d'un double foifé. Le Roi 
de Suéde avait débarqué à Pcrnaw dans le Gol- 
fe de Riga, avec environ feize mille hommes d'in- 
innteric, & un peu plus de quatre mille che- 
vaux. De Pernaw il avait précipité fa marche 
jufqii'à Revcl, fuivi de toute fa Cavalerie, &. 
feulement de quatre mille fantaffins. Il marchait 
toujours eu avant, (ans attendre le relie de fes 
troupes. Tl fe trouva bientôt avec fes huit mille 
hommes feulement, devant les premiers polies 
dés ennemis. Il ne balança pas à les attaquer 
tous les uns après les autres, fans leur donner, 
le tems d'aprendre à quel petit nombre iis ~a* 
voient affaire. Les Molcovites voyant arriver 
les Suédois à euxi crurent avoir toute une ar- 
mée à combattre. La garde avancée de cinq 
mille hommes, qui gardait entre des rochers, 
un polte, où cent hommes réfotus pouvaient 
arrêter une armée entière, s'enfuit à la premiè- 
re aprp'che des Suédois. Les vingt mille hom- 
mes , qui étaient derrière, voyant fuir leurs, 
compagnons, prirent l'épouvante , & allèrent 
porter ie de! ordre' dans le camp. Tous les poltes 
furent 1 emportés en deux jours, & ce qui eu 
d'autres occalions'eût été compté pour trois vi- 
ctoires, ne retarda pas d'une heure la marche 
du Roi. Il parutdonc enfin, avec fes huit mil- 
le hommes fatigués d'une fi longue marche, de-, 
vaut un camp de quatre-vingt mille hommes 
Mofcovites , bordé de cent cinquante canons.. 
À peine fes troupes eurent-elles pris quelque re-, 
' : v/Zt2 . - Fa- pos, 
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pos , que fans délibérer il donna Tes ordres pour 

l'attaque. 

Le lignai était deux Fufées , & le mot en Al- 
lemand, avec Paide de Dieu. Un Officier Gé- 
néral lui ayant repréfunté la grandeur du péril : 
Quoi, vous doutez , dit-il, qu'avec mes huit mille 
h âves Suédois je ne pajfe jur le corps à quatre- 
vingt mille Moscovites '? Un moment après , 
craignant qu'il n'y eût un peu de fanfaronnade 
dans ces paroles, il courut lui-même après cet 
Officier: DTètes-vous donc pas de mon avis'( lui 
dit-il: N'ai-je pas deux avantages fur les enne- 
mis i Pun que leur Cavalerie ne pourra leur fer- 
vir , l'autre que le lieu étant 7-efferrè , leur 
grand nombre ne fera que les hicommoder '{ Çg* 
ainft je ferai réellement plus fort qu'eux. L'Offi- 
cier n'eut garde d'être d'un autre avis, & on 
marcha aux Moicovites à midi le 30. Novem- 
bre 1700. 

Dès que le canon des Suédois eut fait brèche 
aux retranchemens, ils s'avancèrent la bayounet- 
le au bout du fufil, ayant au dos une neige fu- 
rieufe, qui donnait au vifage des ennemis. Les, 
Ruil'es fe firent tuer pendant une demi -heure, 
làns quitter le revers des fbiTés. Le Roi atta- 
quait à la droite du camp , où était le quartier 
du Czar; il cfpérait le rencontrer, ne fâchant, 
pas que l'Empereur îui-meme avait été chercher, 
ces quarante mille hommes, qui devaient ar- 
river dans peu. Aux premières décharges de la 
moufquctterie ennemie, le Roi reçut une balle 
dans la gorge;' mais c'était une balle morte, 
qui s'arrêta dans ks plis de fa cravate noire , & 
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qui ne lui fit aucun mal. Son cheval fut tué 
fous lui. Mr. de Sparr m'a dit , que le Roi fau- 
ta légèrement fur un autre cheval, en difànt : 
Ces gens-ri me font faire mes exercices ; & con- 
tinua de combattre & de donner les ordres avec 
la même préfenec d'cfprit. Après trois heures de 
combat les retranchemeiis furent forcés de tous 
côtés. Le Roi pourfmvit la droite des ennemis 
jufqu'à la rivière de Narva , avec {bu aile gau- 
che, li l'on peut appeller de ce nom environ 
quatre mille hommes qui en pourfuivaient près 
de quarante mille. Le pont rompit fous les 
fuyards ; la rivière fut en un moment couverte 
de morts. Les autres defcfpérés retournèrent i 
leur camp , fins l'avoir où ils allaient : ils trou- 
vèrent quelques barraques, derrière lefquclles ils 
fe mirent. Là ils fe défendirent encore , parce 
qu'ils ne pouvaient pas fc fauver j mais enfin 
leurs Généraux Dnlgoroidy , Gallofkin , Fédéra, 
-toits , vinrent fc rendre au Roi , & mettre leurs 
armes à fes pieds. Pendant qu'on les lui prefen- 
tait , arriva le Duc <ïe Croi , Général de l'armée, 
qui venait ic rendre lui-même avec trente Of- 
fatiers. 

Charles reçut tous ces prifimniers d'importan- 
ce avec une politcne aulli aifée Se un air auïïi 
humain, que s'il leur eût fait dans là Cour leshon- 
'neurs d'une fête. Ii ne voulut garder que les Gé- 
néraux. Tous les Officiers fubalternes & les fol- 
dats furent conduits defarmés iufqu'à la rivière de 
Narva: on leur fournit des bateaux pour larepaf- 
fer, & pour s'en retourner chez eux. Cependant 
la nuit s'aprochait , la droite des Mofcovitcs fo 
F 3 bat- ■ 
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battait encore : les Suédois n'avaient pas perdu 
fix cent hommes: dix-huit mille Molèo vîtes 
avaient été tues dans leurs retranche m eus : un 
grand nombre était noyé ; beaucoup avaient 
parte la rivière ; il en reliait encore aflèz dans 
le camp , pour exterminer jufqu'au dernier 
Suédois. Mais ce n'elt pus le nombre des morts, 
c'eft l'épouvante de ceux qui fur vivent qui faie 
perdre les batailles. Le Roi profita du peu da 
jour qui reliait, pour faifir l'Artillerie ennemie. 
Il fe pofta avaiint^eufi'inent entre leur camp & 
la ville: là il dormit quelques heures fur la ter- 
re, envelopé dans Ton manteau, en attendant 
qu'il pût fondre au point du jour fur l'aile 
gauche des ennemis, qui n'avait point encore 
été tout-à-fait rompue. A deux heures du ma- 
tin , le Général Veàs , qui commandait cette 
gauche , ayant fu le gracieux accueil que le Roi 
avait fait aux autres Généraux , & comment il 
.avait renvoyé tous les Officiers fubalterncs & 
les foldats, l'envoya fuplier de lui accorder la 
même grâce. Le vainqueur lui fit dire , qu'il 
n'avait qu'à s'aprocher à la tète de fes troupes , 
& venir mettre bas les armes & tes drapeaux 
devant lui. Ce Général parut bientôt après 
avec fes Mofcovites , qui étaient au nombre 
d'environ trente mille. Il marchèrent tète nue , 
foldats & Officiers , à travers moins de fept 
mille Suédois. Les foldats en palfant devant le 
■Roi , jettaient à terre leurs fiifils & leurs épées ; 
& les Officiers portaient à fes pieds les enjoi- 
gnes & les drapeaux. Il fit repaiiàr la rivière à 
toute cette multitude, fans en retenir un feuï 
: fol 
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foldat prifunnier. S'il les avait gardés, !e nom- 
bre, des pnlônniers eàt ûcé au moins cinq fois 
plus grand que «lui des vainqueurs. 

Alors il encra Victorieux dans Narva, accom- 
pagné du Duc de Croi & des autres OJfiders 
Généraux Mofcovit.es : il leur fit rendre à tous 
leurs épees ; & fâchant qu'ils manquaient d'ar- 
gent, & que les Marchands de Narva ne voti- 
laient point leur en prêter , il envoya mille du- 
cats au Duc de Croi, & cinq cens à chacun des 
Officiers Molcovites , qui r.c pouvaient le laiièr 
d'admirer ce traitement, dont ils n'avaient pas , 
même d'idée. On drelîà aullt-tôt à Narva une 
relation de la vidoire, pour l'envoyer à Stoc- 
kotm & aux Allies delà Suéde; mais le Roi 
retrancha de fa main tout ce qui était trop a- 
vantageux pour lui, & trop injurieux pour le 
Czar. Sa modeftie ne put empêcher qu'on ne 
frapât à Stoçkolm plulîeurs mé.laiiles pour per- 
pétuer la mémoire de ces événemens. Entr'au- 
tres on en frapa une qui ie repréfentait d'un 
côté fur un piédeltal, où paraiilàient enchaînés 
un Mofcovite, un Danois, un Polonais; de 
l'autre était un Hercule armé de Ci maiîiie, te- 
nant fous fes pieds un Cerbère avec cette lé- 
gende : Très hho contudit iîlu. 

Parmi les prifonniers faits à la journée de Nar- 
va, on en vit un qui était un grand exemple 
de révoluiions de la fortune: il était fils aine 
& héritier du Roi de Géorgie ; on le nommait 
le Czarafis Artfchelou; ce titre de Czm-'tp li- 
gnifie Prince, ou fils du Czar, chez tous les 
Tartares , comme en Alofcovie ; car \o mot de 
F 4 . Czar. 
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Czar, ou Tfar, voulait dire Roi chez les ancien» 
Scythes , dont tous ces peuples font defcen- 
dus, & ne vient point des Céfars de Rome',, 
fi longtcms inconnus à ces barbares. Son pè- 
re Mitetleski , Czar , & maître de la plus bel- 
le partie des pais qui fout entre les monta- 
gnes d'Ararat, ci les extrémités Orientales de 
la Merîsoire, avait été chail'é de Ton Roïau- 
me par Tes propres fujets en 1688- & avait 
choifi de iè jetter entre les bras de l'Empereur 
de Mofcovic , plutôt que de recourir à celui des 
Turcs. Le fils de ce Roi, âgé de dix-neuf ans, 
■voulut fuivre l'icrre le Grand dans fon expé- 
dition contre les Suédois, & fut pris en com- 
battant par quelques foldats Finlandois , qui l'a- 
vaient déjà dépouillé, & qui allaient le malfa- 
crer. Le Comte Rencbild l'arracha de leurs mains, 
lui fit donner un habit, & le préfenta à ion 
Maître ; Charles l'envoya à Stockolm , on ce 
Prince malheureux mourut quelques années après. 
Le Roi ne put s'empêcher, en le voyant par- 
tir , de faire tout haut devant l'es Officiers , une 
réflexion naturelle fur l'étrange deftinée d'un 
Prince Asiatique , né au pied du mont Caucafe, 
qui allait vivre captif parmi les glaces de la Suéde. 
C'ejl , dit-il , comme fit j'étais un jour prifionnier 
chez les Tartares de Crimée. Ces paroles no 
firent alors aucune imprciuonj mais dans la 
fuite on ne s'en fouvint que trop , lorfque l'évé- 
nement en eut fait une prédiction. 

Le Czar s'avançait à grandes journées avec 
l'armée de quarante mille Runes, comptant 
enveloper fon ennemi de tous eûtes. Il apric à 
moi. 
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moitié chemin la bataille de Narva , & la 
iWjuTiinn île tout ion camp. Il ne s'obftina 
pas ;'i vouloir attaquer avec les quarante mille 
hommes, fans expérience & fuis difipline , 
un vainqueur qui venait d'en détruire quatre- 
vingt mille dans un camp retranché ; i! retour- 
na fur fes pas, pourfuiv;mt toujours le dellèin 
de dilcipliner lès troupes, pendant qu'il civili- 
fait fes fujets. Je fai bien, dit-il, que les Sué- 
dois nous battront longtems ; mais à la fin ils 
nous aprendrunt eux-mêmes à les vaincre. Mof- 
cow fa capitale fut dans l'épouvante & dans 
Ja defolation, à la nouvelle de cette défaite. 
Telle était la fierté & l'ignorance de ce peuple , 
qu'ils crurent avoir été vaincus par un pouvoir 
plus qu'humain, & que les Suédois étaient de 
vrais Magiciens. Cette opinion fut fi générale , 
que l'on ordonna à ce fujet des prières publi- 1 
ques à St. Nicolas, Patron delà Mofcovie. Cet- 
te prière eft trop finguliére, pour n'être pas 
raportée. La voici: 

„ O toi , qui es notre confolatcur perpétuel 
„ dans toutes nos adverfités , grand St. Nicolas, 
„ infiniment puiffant , par quel péché t'avons- 
„ nous orienfé dans nos facrifices , génuflexions , 
„ révérences , & a&itms de grâces, que tu nous 
„ ayes ainfi abandonnés? Nous avions imploré 
„ ton affiftance contre ces terribles inlblens , 
„ enragés , épouvantables , indomptables, défini- 
„ fleurs, lorfque comme des lions & des ours , 
„qin ont perdu leurs petits, ils nous ont atta- 
qués , effrayés , blcifés , tués par milliers , 
3) nous qui fommes ton peuple.jjj_ Comme il eft 



$o Histoire de Charles XII. 
5 , impolfible que cela fuit arrivé fans fortiléfe 
3 , & enchantement, nous te fuplions, 6 grand 
, } Si. Nicolas, d'être notre champion & notre 
„ porte-éteiulart , de nous délivrer de cette foule 
„ de forciers. & de les chaifcr bien loin de 
„nos frontières avec la récompenfe qui leur 
„ c(t dus. „ 

Tandis que les Mofcovltes Te plaignaient à 
St. Nkofas de leur défaite , Charles XII. faifait 
rendre grâces à Dieu , & fe préparait a de nou- 
velles victoires. 

. Le Roi île Pologne s'attendit bien que fort 
ennemi, vainqueur des Danois & des Mofco- 
vites, viendrait bientôt foudre fur lui. Il fe 
ligua plus étroitement que jamais avec le Czar: 
ces deux Princes convinrent d'une entrevue, 
pour prendre leurs mefines de concert. Ils fe 
virent à Birzen, petite ville de Lithunuie , fans 
aucune de ces formalités qui. ne fervent qu'à 
retarder les affaires , & qui ne convenaient nia 
. leur lit Dation, ni à leur humeur. Les Prin- 
ces du Nord fe voyent avec une familiarité, 
qui n'cll point encore établie dans le Midi de 
l'Europe. Pierre & Atunjie parfirent quinze 
jours enfemble dans des plaifirs qui allèrent 
jitfqu'à l'excès: car le Czar , qui voulait réfor- 
mer fa nation, ne put jamais corriger dans lui- 
même fon punch;! nt dan^ereus pour la débauche. 

Le Roi de Pologne s'engagea à fouridr au 
Czar cinquante mille hommes de troupes Alle- 
mandes , qu'on devait acheter de divers Princes, 
& que le Czar devait foudoyer. Celui-ci de fotl 
coté devait envoyer cinquante mille Rulfes eu 



DigiiLzsd By Google 



Roi de Suéde. Livre If. 9 1 
Pologne, pour y aprendre l'arc de la guerre, 
.& promettait de payer au Roi Augufie trois 
millions de rifdales en deux ans. Ce traité, 
.s'il eût été exécuté, eût pu être fatal au Roi 
de Suéde : c'était un moyen prompt & fur d'a- 
guerrir les Mofcovites ; c'était peut-être for- 
ger des fers à une partie de l'Europe. 

Charles XII. fe mit en devoir d'empêcher ïe 
Roi de Pologne de recueillir le fruit de cette 
ligue. Après avoir paifé l'Hiver auprès de Narva. 
il parut en Livonie auprès de cette même ville 
de Riga, que le Roi Attgirjie avait aifiégéc 
inutilement. Les troupes Saxonnes étaient pot 
tées le long de la rivière de Duna, qui eft fore 
large en cet endroit : il falait difputer le paifa- 
ge à Charles , qui était à l'autre bord du fleu- 
ve. Les Saxons n'étaient pas commandés par 
leur Prince, alors nftladc : mais ils avaient à 
ieur tête le Maréchal de Stemm qui fallait les 
fondions de Général; fous lui commandaient 
le Prince Ferdinand Duc de Cour lande, & ce 
même , Fathtl , qui défendait fà patrie contre 
Charles XII. l'épéc à la main, après en avoir lou- 
tenu les droits par la plume au péril de fa vie 
.contre. Charles XI. Le Roi de Suéde avaïtfsiir. 
.conftruire de grands bateaux d'une invention 
nouvelle, dont les bords heaucoup plus hauts 
qu'a l'ordinaire pouvaient fe lever & fe bailler, 
comme des ponts-levis. Eu fe levant ils cou- 
vraient les troupes qu'ils portaient : en fe baif- 
£tnt ils férvaient dc'pontpour le débarquement; 
il mit encore en ulàge un autre artifice. Ayant 
remarqué que le vent foulait du Nord , où il 
était, 



92 . Histoire de Charles XTÏ. 
était, au Sud, on étaient campés les ennemis,' 
il ne mettre ie feu à quantité tic paille mouil- 
lée , dont la fumée épaule iè répandant fur la 
rivière , dérobait aux taxons la vùé de iès trou- 
pes } & de ce qu'il allait taire. A la faveur de 
ce nuage, il fit avancer des barques remplies 
i de cette même paille fumante; de forte que 
le nuage grouillant toujours, & challé par le 

dans l'impoffibilité de favoir , li le Roi panait 
ou non. Cependant il conduifait feul l'exécution 
de Ion ftratagème. Etant déjà au milieu de la 
rivière: F,h bien,, dit-il au Général Rencbild-, 
tu Dana ne fera pas plus méchante que la Mer ie 
Cupjy.uktyie: croyez-moi, Général , nous les bat- 
trons. Il arriva en un quart d'heure à l'autre 
bord , & fut mortifié de ne fauter à terre que 
le quatrième. Il fait aulïï-tôt débarquer fou ca- 
non , & forme fa bataille , fins que les ennemis 
otfufqués de la fumée , puufent s'y opofer que 
par quelques coups tirés au hazard. Le vent 
ayant diliipé ce brouillard , les Saxons virent 
le Roi de Suéde marchant déjà à eux. 
ï/ haï Le Maréchal Stenan ne perdit pas un mo- 
ki S4- me nt : à peine aperçut-il les Suédois , qu'il fon- 
dit fur eux avec la meilleure partie de là Cava- 
lerie. Le choc violent de cette troupe tombant 
fur les Suédois dans l'inflant qu'ils formaient 
leurs bataillons, les mit en defordre. Ils s'ou- 
vrirent, ils furent rompus, & pourfmvis juf- 
ques dans la rivière. Le Roi de Suéde les rallia 
le moment d'après au milieu de l'eau , aufll aù 
féineiit que s'il eût fuit une revue. Alors fes fol- 
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ïtats marchant plus ferres qu'auparavant , re- 
puulTèrent le MaréJial Stentxu , & s'av.Liicerent 
dans la plaine. Steiim fentit que lès croupes c~ 
taient étonnées : il les fit retirer en habile hom- 
me dans un lieu ièc , flanqué d'un marais, & 
d'un bois où était ion Artillerie. L'avantage du 
terrain , & le tems qu'il avait donné aux Saxons 
de revenir de leur première furprife , leur ren- 
dit tout leur courage. Charks ne balança pas à 
les attaquer : il avait avec hù quinze mille hom- 
mes , Ste nmi & le Duc de Courlandc environ 
douze mille, n'ayant pour toute Artillerie qu'un 
canon de ter fans atfïit. La bataille fut rude & 
fanglante: le Duc eut deux chevaux tués fous 
lui: il pénétra trois fois au milieu de la garde 
du Roi i mais enfin ayant été renverfé de fon 
cheval d'un coup de crollè de moufipiet, le de- 
fordre le mit dans fon armée, qui ne difputa 
plus la victoire. Ses cuirarners le retirèrent avec 
peine, tout froide & à demi-mort, du milieu 
de la mêlée , & de deifous les chevaux qui le 
foulaient aux pieds. 

; Le Koide Suéde, après fa victoire, court à 
Mittau, capitale de la Courlandc. Toutes les 
villes de ce Duché fe rendent à lui à diferétion : 
c'était un voyage , plutôt qu'une conquête. Il 
jiail'a fans s'arrêter en Lithuauïe, foumettant 
tout fur fon paiivgc. I! fentit une fat i s faction 
fiateufe ; & il l'avoua lui-même , quand il entra 
en vainqueur dans cette ville de Ëirzen, où le 
Koi de Pologne & le Czar avaient confpirc fil 
ïuine quelques mois auparavant. 

Ce fut dans cette place qu'il conçut le dcflèin. 

dû 
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de détrôner le Roi de Pologne , par les maïn^ 
des Polonais même. Là ceint un jour à table , 
toùt occupé de cette emreprife, & obfervant 
fa fobrieté extrême, dans un filence profond, 
paraidanc comme enféveli d.ms 1 : js grandes idées* 
un Colonel Allemand, qui affiliait à Ton diner, 
dit allez haut pour être entendu , que les repas 
que le-Czar & le Roi de Pologne avaient faits 
au même endroit, étaient un peu différons de 
ceux de Sa Maiefté. Oui , dit le Roi en le le- 
vant, & j'rn tïméit-ai plus aifJnie;it lertr diges- 
tion. En effet , mêlant alors un peu de poîiti- 
y que à la force de Tes armes, il ne tarda pas à 
préparer l'événement qu'il méditait. 
jDeftrh La Pologne , cette partie de l'ancienne Sar- 
prion matie, eftuu peu plus grande que la France,' 
* la moins peuplée qu'elle, mais plus que la Suéde. 
Ses peuples ne font Chrétiens que" depuis envi- 
ron fept cent cinquante ans. C'ell une chofe. 
finguliére que la langue des Romains , qui n'ont 
jamais pénétré dans ces climats, ne lè parle; 
aujourdhui communément qu'en Pologne ; tout- 
y parle Latin jufqu'aux domcltiqiies. Ce grand 
pais eft très- fertile ; mais les peuples n'eu font 
. que moins induflrieux. Les ouvriers & les mar-.' 
chauds qu'on voit en Pologne , font des Ecok 
fais , des Français , furtout des Juifs. Ils y ont 
près de trois cent finagogues ; & à force de mul- 
tiplier , ils en feront ch ailés comme ils l'ont été 
d'Efna^ne. Ils achètent à vil prix les bleds, 
les beitiaux, les denrées du pais , les trafiquent 
à Dantzik & en Allemagne, & vendent chère- 
ment aux Nobles de, guoi farisiàire l'elpéce de 
luxe 
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luxe qu'ils connaillènt & qu'ils aiment. Aînfî 
* ce pais , arrolè des plus belles rivières , riche en 
pâturages, eu mines de fel, & couvert de 
moiijuus, reile pauvre, maigre fou abondance} 
parce que le peuple e.t cklave, & que la Noblerfè 
ett r.ére & oiiive. 

Son Gouvernement eft la plus fidèle image 
de l'ancien Gouvernement Celte & Gothique, 
corrigé ou altéré par-tout ailleurs. C'cll le fcul 
Etat qui ait conlervé le nom de République avec 
la dignité Roule. 

Civique Gen:;' homme a le droit de donner fa 
voix dans l'élection d'un Roi , & de pouvoir 
l'être lui-même. Ce plus beau des droits cil: ioint 
au plus grand des abus : le Trône cil prefque 
toujours à l'enchère ; & comme un Polonais eft 
rarement allez riche pour l'acheter , il a été ven- 
du Ibuvent aux étrangers. La Nobleiïe & le 
Clergé défendent leur liberté contre leur Roi, 
& l'ôtent au reltc de la nation. Tout le peuple 
y ell eletave , tant la dcltince des hommes elt 
que le plus grand nombre foit par-tout , de fa- 
çon ou d'autre, fubjugué par le plus petit. Là 
le païiàn ne féme point pour lui, mais pour 
des Seigneurs , à qui lui , ion champ , & le tra- 
vail de Tes mains apartiennent , & qui peuvent 
le vendre & l'égorger avec le bétail de 1a terre : 
tout ce qui elt Gentilhomme ire dépend que de 
foi. Il faut pour le jugerons une affure crïmi- 

peut être arrêté qu'après avoir été condamné} 
ainii il u'etr prcfque jamais puni. Il y en a beau- 
coup de pauvret; : ceux-là fe mettent au fervi- 
ce 
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ce ites plus puions, en reçoivent un Marre," 
font les fonctions les plus halles. Ils aiment 
initux lèrvir leurs éyaux que de s'enrichir par 
le commerce ; & en panfant les chevaux de leurs 
maîtres, ils le donnent le titre d' électeurs des 
Rois & de deftructeurs des Tyrans. 

Qui verrait un Roi de Pologne dans la pompe 
de la Majefté Roiaîe, le croirait le Prince le 
plus abiolu de l'Europe; c'eft cependant celui 
qui l'elt le moins. Les Polonais font réellement 
avec lui ce contrat qu'on fupofe chez d'autres 
Nations , entre le Souverain & les fujets. Le 
Roi de Pologne à fon faire même, & en jurant 
les l'uïla anwenta , difpenfc Tes fujets du fer- 
ment d'obéuTance , en cas qu'il viole les luix de 
Ja République. 

Il nomme à toutes les charges, & confère tous 
les honneurs. Rien n'elt héréditaire en Pologne, 

?ue les terres & le rang de Noble. Le fils d'un 
alatin & celui du Roi , n'ont nul droit aux 
dignités de leur pére ; mais il y a cette gran- 
de différence entre le Roi & ia République, 
qu'il ne peut ôter aucune charge après l'avoir 
donnée ; & que la République a le droit de lui 
ûter la Couronne , s'il tranfgrelfait les loix de 
PEtat 

La Nobleflc jaloufe de fa liberté, vend fou- 
vent l'es futfrnges, & rarement fes arEeclions. 
A peine ont-ils élu un Roi, qu'ils craignent 
fon ambition, & lui opofent leurs cabales. Les 
Grands, qu'il a faits & qu'il ne peut défaire, 
deviennent fou vent lès ennemis, au-lieu de ref- 
ter fes créatures. Ceux qui lùnt attacliés à la 
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Cour, font l'objet de la haine du relie de la 
Noblelfe: ce 4111 forme toujours deux partis; 
divifion inévitable, & même néceflaire, dans 
des païs où l'on veut ^voir des Rois, & con- 
ferver fa liberté. 

Ce qui concerne h Nation eft réglé dans ies 
Etats- Généraux qu'on apelle Diètes. Ces Etats 
font compofés du corps du Sénat, & de plu- 
Jîeurs Gentilshommes. Les Sénateurs font : les 
Palatins & les Evèques : le fécond ordre eft com- 
pofé des Députés des Diètes particulières de cha- 
que Palatinat. A ces grandes aflemblécs préfide 
l'Archevêque de Gnefne, Primat de Pologne, 
Vicaire du Roïaume dans les' interrègnes, & 
la première perfonne de l'Etat après le Roi. Ra- 
rement y a-t-il en Pologne un . autre .Cardinal 
que lui, parce que la Pourpre Romaine ne 
donnant aucune préféance dans le Sénat , uni 
Evèque qui ferait . Cardinal , ferait obligé ou 
de s'afl'eoir à fou rang de Sénateur , ou de re- 
noncer aux droits folides de 'la dignité qu'il a 
dans fa patrie, pour foutenir les ^prétentions 
d'un honneur étranger. ■ ■. 

Ces Diètes fc doivent tenir, par les Loix du 
Ro'iaume, alternativement en Pologne & en Li- 
thuanie. Les Députés y décident lôuvent leurs 
affaires le fabre à la main , comme les anciens 
Sarmates, dont ils font defcenclus ,& quelque- 
fois même an milieu de l'yvrcilè ; vice que les 
Sarmates ignoraient. Chaque Gentilhomme Dé- 
puté à ces Etars- Généraux , jouit du droit qu'a- 
vaient à Rome les Tribuns ou peuple, de s'o- 
pofer aux Loix du Sénat. Un feul Geiitilhom- 

H. de Cb. XU. Liv. IL G me ; 
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me, qui dit , je protejle, arrête par ce mot feul 
les réfolutions unanimes de tout le relie ; & s'il 
part de l'endroit où iè tient la Diète, il faut 
alors qu'elle fc fepare. 

On aportc aux defordres qui naiflem de cette 
loi un remède plus dangereux encore. La Po- 
logne elt rarement fans deux factions. L'unani- 
mité dans les Diètes étant alors impolfible , cha- 
que parti forme des confédérations, dans Ict 
quelles on décide à la pluralité des voix, fans 
•avoir égard aux protcilations du plus petit 
nombre. Ces allcmblées , illégitimes félon les 
Loix , mais autorifées par l'ulnge , fe font au 
nom du Roi, quoique fou vent contre fort con- 
fentement , & contre lès intérêts : à peu près 
comme la Ligue fc fervait en France du nom 
de Henri III. pour l'accabler,- & comme eu 
Angleterre le Parlement qui fit mourir Charles I. 
fur un échaffaut , commença par mettre le nom 
de ce Prince à la tète de toutes les réfolutions 
qu'il prenait pour le perdre. Lorfque les trou- 
bles font finis , alors c'elt aux Diètes généra- 
les à confirmer ou à caiièr les adles de ces con- 
fédérations. Une Diète même peut changer tout 
ce qu'a fait la précédente , par la même raîfon 
que dans les Etats Monarchiques un Roi peut 
abolir les brr de Ion Prédécejtèur , & les Sert 
nés propres. 

La NoblerTe , qui 'fait les loix de la Répu- 
blique, en fait auffi la Force. Elle monte à 
cheval dans les grandes occalîons , & peut com- 
pofèr un corps de plus de cent mille hommes. 
Cette grande armée, nommée Pofpotiee, le 
meut 
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meut difficilement, ik fe gouverne mal: la dit 
ficulté des vivres & des foulages la met dans 
rimpiiiiiànce de lùblUter lon«ccms aitembioe: 
la dilcipline, la Subordination , l'expérience lui 
manquent i mais l'amour de la liberté qui l'ani- 
me, la rend toujours formidable. 

On peut la vaincre ou la diifiper , ou la tenir 
même pour un tems dans reiciavage ; mais ella 
léeoue bientôt le joug; ils le comparent eux- 
mêmes aux rofeanx que la tempête couche par 
terre , & qui -Te relèvent des que le vent ne fou- 
fie plus. C'eit pour cette railon, qu'ils n'ont 
point de places de guerre : ils veulent être- les 
ièuis remparts de leur République ; ils ne ibut- 
frent jamais que leur Rot uatiiic des forterciVes , 
de peur qu'il rie s'en ferve, moins pour les 
défendre , que pour les oprimer. Leur pais cil 
tout ouvert , à la réferve de deux ou trois places 
frontières. Que fi dans leurs guerres , ou civiles, 
ou étrangères , ils s'obltinent à Soutenir chez eux 
quelque lïége, il faut faire à la hâte des lortiii- 
. cations de terre, réparer de vieilles murailles à 
demi ruinées , élargir des foûcs prelque com- 
blés ; & lu ville eil prilè avant que les retran- 
chemens foient achevés. 

La Pofpo/ite n'eft pas toujours à clicval pour 
garder le pais ; elle n'y monte que par l'ordre 
des Diètes , ou même quelquefois fur le Am- 
ple ordre du Roi dans les dangers extrêmes. 

La garde ordinaire de la Pologne etl une 
armée qui doit toujours fubfilter aux dépens 
de la République. Elleelt compoféede deux corps 
fous deux grands Généraux dirférens. Le.pre- 
" G 2 mier 
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micr corps eft celui Je lu Pologne , & doit fetra 
Je trente-iîx mille hommes : le fécond au nom- 
bre de douze mille , clt celui de Lithuanie. Les 
deux grands Généraux font indépendaiis l'un 
de l'autre. Quoique nommés par le Roi , ils ne 
rendent jamais- compte de leurs opérations qu'à 
la République , & ont une autorité fuprème fur 
leurs troupes. Les Colonels font les maîtres ab- 
Iblus de leurs régimens ; c'eft à eus à les faire 
fubiïftcr comme ils peuvent, & à leur payée 
leur folde. Mais étant rarement payés eux-mê- 
mes , ils défoleut le pais, & ruinent les labou- 
reurs, pour fatistàire leur avidité & celle de leurs 
Ibldats. Les Seigneurs Polonais paraiflent dans 
ces armées avec plus de magnificence que dans 
les villes : leurs tentes font plus belles que leurs 
maifons. La Cavalerie, gui tait les deux tiers 
de l'armée ,' elt prefqtic toute compofee de Gen- 
tilshommes : elle di. remarquable par la beauté 
des chevaux , & par la richefle des habillemens 
& des hamuïs. 

Les Gendarmes fur-tout , que l'on diftingiic 
en Houflars & Pancemes , ne marchent qu'ac- 
compagnés de plulieurs valets, qui leur tien- 
nent des . chevaux de main , ornés de brides à 
plaquas & clous d'argent, de felles brodées, 
d'arçons, d'étriers dorés, & quelquefois d'ar- 
gent matlif, avec do grandes houllès traînan- 
tes à la manière des Pures , dont les Polonais 
invitent autant qu'ils peuvent la magnificence. 

Autant cette Cavalerie ell parée & fupetbe, 
autant l'Infanterie était alors délabrée, mal vê- 
tue, mal armée, làns h.lbit d'ordonnance ni 
rien 
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rien, d'uniforme. C'eit ainfi du moins qu'elle 
tut jufqucs vers 1710. Ces fantaflïns, qui ref- 
fcmhlent à des Tartares vagabons, fu portent 
avec line étonnante fermeté la faim, le froid, 
la fatigue, & tout le poids de la guerre. 

On voit encore dans les foldats Polonais le 
caractère des anciens Sarmatcs leurs ancêtres , 
aulli peu de difeipline, la même fureur à at- 
taquer, la même promtitude à fuir & à revenir 
au combat, le même acharnement dans k car- 
nage , quand ils font vainqueurs. 

Le Roi de Pologne s'était flaté d'abord que 
dans le befoin ces deux années combattraient 
en fa faveur , que la Pofpolite Polonaife s'ar- 
merait à fes ordres ; & que toutes ces forces , 
jointes aux Saxons Tes fujets , & aux Molcovi- 
tes fes alliés , composaient une multitude de- 
vant qui le petit nombre des Suédois n'oferait 
paraître. Il fe vit prefque tout-à-coup privé de 
ces fecours , par les foins même qu'il avait pris 
pour les avoir tous à la fois. 

Accoutume dans fes pais hé rcr! ira ires au pou- 
voir abfolu , il crut , trop peut-être, qu'il pour- 
rait gouverner la Pologne comme la Saxe ; le 
commencement de fon régne fit des mécontens ; 
fes premières démarches irritèrent le parti qui 
s'était opoié à fou élection , & aliénèrent preil 
que tout le refte. La Pologne murmura de voir 
fes villes remplies de garnifons Saxonnes, & fes 
frontières de troupes. Cette nation bien plus 
jaloulc de maintenir fa liberté, qu'cmprcflcc à 
attaquer fes voiiîns , ne regarda point la guerre 
du Koi Augitjle contre la Suéde , & l'irruption 
G 3 en 
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en Livonie , comme une cntreprifc avautagcufe 
à h République. On trompe difficilement une 
nation libre lui Tes vrais intérêts. Les Polonais 
Tentaient que fi cette guerre entreprjlèjans leur 
confentement était mulheureufe , leur pais ou- 
vert de tous côtés ferait en proie au Roi de 
Suéde i & que fi elle était heureufe , ils feraient 
fubjugués par leur Roi même, qui, maître a- 
lors de la Livonie , comme de la Saxe , encla- 
verait la Pologne entre ces deux pais. Daiis 
cette alternative , ou d'être efclaves du Rqi 
qu'ils avaient élu, oti d'être ravagés par Char- 
la XII. juftement outragé , ils ne formèrent 
qu'un cri contre la guerre , qu'ils crurent décla- 
rée à eux-mêmes plus qu'à la Suéde. Ils regar- 
dèrent les Saxons & les Mofcovites comme les 
înftrumens de leurs chaînes. Bientôt voyant que 
le Roi de Suéde avait renverfé tout ce qui était 
fur fon paifage , & s'avançait avec une armée 
viftoricuiè au cœur de la Lkhuanie , ils éclatè- 
rent contre leur Souverain, avec d'autant plus 
de liberté qu'il était malheureux. 

Deux partis divifaient alors la Lithuanie, 
celui des Princes Sapieha, & celui A'Oginsky. 
Ces deux factions avaient commencé par des 
querelles particulières dégénérées en guerre ci- 
vile. Le Roi de Suéde s'attacha les Princes Sa- 
pidsa: Si Oghisky mal fecouru par les Saxons, 
vit fon parti prefqne anéanti. L'armée Lithua- 
nienne , que ces troubles & le défaut d'argent 
réduiraient à un petit nombre, était en partie 
difperfée par ie vainqueur. Le peu qui tenait 
pour te Roi de-Pologne était féparé ai peflts 
, Z corp 
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corps de croupes fugitives , qui erraient dans la 
campagne & fub fi liaient de rapines. AiiguJU ne. 
voyait en Lithuanic que de l'impuiHance dans 
Ton parti, de la haine dans fes fujets, & une 
armée ennemie conduite par un jeune Roi ou- 
trage , victorieux & implacable. ■ 

Il y avait à la vérité en Pologne une armée; 
mais au lieu d'être de trente-fix mille hommes, 
nombre preicrit par les loix , clic n'était pas de 
dix-huit, mille. Non feulement elle était mal 
payée & mal armée,- mais fes Généraux ne 
favaient encore quel parti prendre. 

Lareifource du Roi était d'ordonner à laNo- 
bleife de le fuivre ; mais il n'ofait s'expofer à 
mi refus qui eût trop découvert, & par confé- 
queut augmenté fa faiblcue. 

Dans cet état de trouble & d'incertitude , tous 
les Palatinats du Roiaume demandaient au Roi 
une Diète : de même qu'en Angleterre dans 
les tems difficiles , tous les Corps de l'Etat pré- 
sentent des adreflès au Roi , pour le prier da 
convoquer un Parlement. Augufie avait plus bc- 
foin d'une armée que d'une Diète, où les ac- 
tions des Rois font pefées. Il falut bien cepen- 
dant qu'il la convoquât , pour ne point aigrir la 
nation fans retour. Elle fut donc indiquée à 
Vadb vie pour le 2. de Décembre de l'année 1701. 
Il s'aperçut bientôt que Charles XII. avait 
pour le moins autant de pouvoir que lui dans 
cette affemblée. Ceux qui tenaient pour les Sn- 
pisha, les luboiwrsi'iy Se leurs amis, le Palatin 
Lccziiis/y, Trcforier de la Couronne , & furtout 
les partifans des Princes Sobtejky , étaient tous 
... G 4 fecré- 
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fecrétement attachés au Roi de Suéde. 

Le plus confïdérablc de fes partifans, & le 
plus dangereux ennemi qu'eût le Roi de Polo- 
gne , était le Cardinal Èadiousky, Archevêque 
de Gnefne, Primat du Roïanme , & Prcfidcnc 
de la Dicte. Cotait un homme plein d'artifice 
& d'obfcurités dans fa conduite, entièrement 
gouverné par une femme ambitieufe , que les 
Suédois apellaient Madame la Çur'lhtate, laquel- 
le ne cédait de le pointer à l'intrigue & à la Eic- 
tion. Le Roi Jean Sabiesky , Prédécelfeur d'An- 
gtijte, l'avait d'abord fi lit Evéque de Warmie, 
& Vice-Chancelier du Roiaume. RaJjmtsky^ii'é- 
tant encore qu'Evèque , obtint le Cardinalat par 
la faveur du même Koi. Cette dignité lui ouvric 
bientôt le chemin à celle de Primat ; ainfi réu- 
nidant dans fa perfonne tout ce qui impofe aux 
hommes , il était en état d'entreprendre beau- 
coup impunément. 

Il eifaya l'on crédit après la mort de Jean , 
pour mettre le Prince Jacques Sabiesky- fur le 
Trône ; mais le torrent de la haine qu'on por- 
tait au pére , tout grand-homme qu'il était , en 
écarta le fils. Le Cardinal Primat fe joignit alors 
à l'Abbé de Polignac , Ambafladeur de France , 
pour donner la Couronne au Prince de Conti , 
qui en effet fut élu. Mais l'argent & les trou- 
pes de Saxe triomphèrent de fes négociations. 
Il fe laîfla enfin entraîner au parti qui couron- 
na l'Electeur de Saxe, & attendît avec patience 
l'occafion de mettre la divîfion entre la nation 
& ce nouveau Roi. 

Les victoires de Charles XII. protecteur du 
Princ» 
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Prince Jacques Sobiesfy , la guerre civile de Li- 
thuanie, le Soulèvement général de tous les ef- 
prits contre le Roi Aitgufte , firent croire au Car- 
dinal Primat , que le tems était arrivé , où il pour- 
rait renvoyer Augnjle en Sftce, & rouvrir au fils 
du Roijenwle chemin du Tronc. Ce Prince au- 
trefois l'objet innocent de la haine des Polonais , 
commençait à devenir leurs délices, depuis que 
le Roi Augnjle était haï ,■ mais il n'ofait conce- 
voir alors l'idée d'une li grande révolution , & 
cependant le Cardinal en jettait infenliblemcut 
les fondemens. 

D'abord il fembla vouloir réconcilier le Roi Virant 
avec la République. Il envoya des lettres circu-^' °" 
îaïres , dictées en aparence par l'efprit de cou- ™^ iHm 
corde & par la charité ; pièges ufés & connus , triguer, 
niais où les hommes font toujours pris. Il écrivit <f«n 
au Roi de Suéde une lettre touchante , le con- Atcht- 
jurant, au nom de celui que tous les Chrétiens ^S"** 
adorent également , de donner la paix à la Po- 
logne Se à fon Roi. Charles XII. répondit aux 
intentions du Cardinal plus qu'à Tes paroles. Ce- ' 
pendant il reliait dans le Grand-Duché de Lithua- 
nie avec fou armée victorieuse , déclarant qu'il 
ne voulait point troubler la Diète * qu'il t'ailàit 
la guerre à Augnjle & aux Saxons , non aux 
Polonais ; & que loin d'attaquer la République, 
il venait la tirer d'opreilion. Ces lettres & ces 
réponfes étaient pour le public. Des émùTàires 
qui allaient & venaient continuellement de la 
part du Cardinal au Comte Pipei-, & des afïêm- 
blées fecrétes chez ce Prélat, étaient les reflorts 
qui faïfaient mouvoir la Diète : elle propofa d'en- 
voyer 
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voyer une Ambafiade à CharUÎ XII. & deman- 
da, unanimement au Roi , qu'il n'apellàt plus les 
Mofcovites fur les frontières , & qu'il renvoyât 
fès troupes Saxonnes. 

' La mauvaife fortune tfAumfte avait déjà fait 
ce que la Diète exigeait de lui. La ligue con- 
clue fecrétement à Birzen avec le Mofcovite 
était devenue aufli inutile, qu'elle avait paru 
d'abord formidable. Il était bien éloigné de pou- 
voir envoyer au Czar les cinquante mille Alle- 
mands qu'il avait promis de Faire lever dans 
l'Empire. Le Czar même , dangereux voifin de 
la Pologne , ne fe prenait pas de fecourir alors 
de toutes fes forces un Roïaume divifé , dont il* 
efpérait recueïlb'r quelques dépouilles, il fe con- 
tenta d'envoyer dans la Lithuanie vingt mille 
Mofcovites, qui y tirent plus de mal que les 
Suédois , fuyant par-tout devant le vainqueur , 
& ravageant les terres des Polonais , julqu'à-ce 
que pourfuivis par les Généraux Suédois , & ne 
trouvant plus rien à piller , ils s'en retournè- 
rent par troupes dans ieurspaïs. A l'égard des 
débris de l'armée Saxonne battue à Riga, le 
Roi Augujle les envoya hiverner , & fe recru- 
ter en Saxe, afin que ce facrïfice, tout forcé 
qu'il était , pût ramener à lui la nation Polo- 
naife irritée. 

Alors la guerre fe changea en intrigues. La 
Dîéte était partagée en prefque autant de fac- 
tions , qu'il y avait de Palatins. Un jour les in- 
térêts du Roi Augttjie y dominaient ; le lende- 
main ils y étaient proferits. Tout -le monde criait 
pour la ljberté & la juitice j niais ou ne favait 
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point ce que c'était que d'être libre & jn fie. Le 
tcnis fè perdait à cabaler eu fccrel, & à haran- 
guer en public. La Diète ne l'avait ni ce qu'elle 
voulait , ni ce qu'elle devait faire. Les grandes 
compagnies n'ont prclquc jamais pris de bons 
conleils dans les troubles civils } parce que les 
factieux y font hardis , & que les gens de bien y 
font timides pour l'ordinaire. La Dicte fefépara 
en tumulte le 17. Février de l'année 1702. après 
trois mois de cabales & d'irréfolutions. Les Sé- 
nateurs, qui fout les Palatins Se tes Evoques , 
reitèrent dans VarTuvie. Le Sénat de Pologne 
a le droit de faire provilîonellement des loix , 
que rarement les Diètes infirment ; ce Corps 
moins nombreux , accoutumé aux affaires , fil» 
bien moins tumultueux , & décida plus vite. 

Ils arrêtèrent qu'on enverrait au Roi de Suéde 
l'Ambalfaiîc propofée dans la Diète, que la Pof- 
polite monterait à cheval, & fe tiendrait prête à 
tout événement : ils firent plufîeurs réglemcits 
pour apaifer les troubles de Lithuanie, & plus 
encore pour diminuer l'autorité de leur Roi, 
quoique moins à craindre que celle de Char/es. ■ 

Augi'Jle aima mieux alors recevoir des loix 'du- HrefrW 
res de ibn vainqueur , que de les fujets. Il iefc * 
détermina à demander la paix au Roi de Suéde , va 'f 
& voulut Gntanvi' avec lui un traité fecret. Il 7mMh- 
falait cacher cette démarche au Sénat, qu'il ie-ricbal 
gardait comme un ennemi ciwore plus intraita- de Sa- 
ble. L'affaire état délicate ; il s'en repofa fur la*f. 
Comteire de Kmiigsmark , Suédoife d'une grande 
nailfance , à laquelle il était alors attaché. C'cll 
elle dont lè frère eft connu par fa mort matheu- 
rcu- 
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reufe, & dont !e fils a commandé ies armées 
en France avec tant de fucces & de gloire. 
Cette femme célèbre dans le monde par fou et 
prit & par fa beauté , était plus capable qu'au- 
cun Miniftre de faire réuifir une négociation. 
De plus , comme elle avait du bien dans les 
Etats de Charles XII. & qu'elle avait été long- 
tems à fa Cour , elle avait un prétexte plau- 
fible d'aller trouver ce Prince. Elle vint donc 
au camp des Suédois en Lithuanie , & s'adref- 
fa d'abord au Comte Piper , qui lui promit 
trop légèrement une audience de fon Maître. 
La Comteûe, parmi les perfections qui la ren- 
daient une des plus aimables perfonnes de l'Eu- 
rope , avait le talent fingulier de parler les 
langues de pVufïeurs pais qu'elle n'avait ja- 
mais vus , avec autant de délicateffe que fi elle 
y était née ; elle s'amufait même quelquefois à 
faire des vers Français , qu'on eût pris pour être 
d'une perfonne née à Verfailles. Elle en com- 
pofa pour Charles XII. que l'Hiftoire ne doit 
point omettre. Elle iutroduïfait les Dieux de la 
fable , qui tous louaient les différentes vertus 
de Charles. La pièce finiffait ainfi : 

Enfin, chacun des Dieux difeourajit àfagloire, 
ht -plaçait -par avance au Temple de Mémoire; 
Mais Venus ni Bacchus n'en dirent pas un mot. 

Tant d'elprît te d'agrémens étaient perdus au- 
près d'un homme tel que le Roi de Suéde. Il 
refufa confiamment de la voir. Elle prit le par- 
ti de fe trouver fur fon chemin , dans les fré- 
quentes 
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guérites promenades qu'il fallait à cheval. Effec- 
tivement elle le rencontra un jour dans un rentier 
fort étroit : elle détendît de caroSc , dès qu'elle 
l'aperçue. Le Roi la falua, fans lui dire un feul 
mot, tourna la bride de fon cheval, & s'en 
retourna dans l'inftant ; de forte que la Com- 
telle de Konigsmark ne remporta de fon voyage 
que la fatis faction de pouvoir croire que le Roi 
de Suéde ne redoutait qu'elle. 

Il fàlut alors que le Rot de Pologne fe jettât 
dans les bras du Sénat. Il lui fit deux propofi- 
tions par le Palatin de Mariembourg : l'une y 
qu'on lui laiffat la dilpofition de l'armée de la 
République, à laquelle il payerait de fes propres 
deniers deux quartiers d'avance : l'autre , qu'on; 
lui permit de faire revenir en Pologne douze 
mille Saxons. Le Cardinal Primat fit une répon- 
fe aulïi dure qu'était le refus du Roi de Sué- 
iic. Il dit au Palatin de Mariembourg ; au 
nom de l'alfemblee , „ qu'on avait réfolu d 3 en T . 
5) voyet à Charles XII. . une Ambaflàde- , .■& 

qu'il ne lui confeillait pas ■ de faire venir les 

Le Roi dans cette extrémité voulut au moins 
conferver les aparences de l'autorité Royale. Un, 
de les Chambellans alla de. fa ■ part trouver Char- 
les, pour favoir de :lui , où , & comment Sa 
Majelté S uédoifè voudrait recevoir l'Anibaffads 
du Roi fon Maître & de la République.: On 
avait oublié malheureufement de demander un 
paueport aux Suédois pour ce Chambellan. Le 
Roi de Suéde le fit mettre eu prïfon, au-lieu 
de lui donner audience , en difiuit , qu'il comp- 
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tait recevoir une AmbaŒule de lu République i 

& rieri du Roi Atignjle. 

Alors Charles ayant biffé derrière lui des gar- 
nirons dans quelques villes de Lithuaiue , s'a- 
vança ^u-delà de Groiino , Ville connue en Eiw 
rope par les Diétea qui s'y tiennent , mais mal 
bâtie, & plus ma! fortifiée. 
Il re A quelques milles par-delà Grodno , il rencon- 
f " tra l'Ambailiidc de la République : elle était com- 
îVTpolee dè cinq Sénateurs ; ils voulurent d'abord 
jw£ 'faire régler, un cérémouiel, que le Roi ne corn- 
tuùfi. naiflaît guères ; ils demandèrent qu'on traitât la 
République de Sfréniljhne , qu'on envoyât au de- 
vant d'eus les carolfes du Roi & des Sénateurs. 
On leur répondit, que la République ferait ap- 
pelle lUnfire , & non Sèrémjjhne i que le Roi ne 
fi; fervait jamais dé caroifes ; qu'il avait auprès; 
de lui beaucoup d'Officiers & point de Sénateurs; 
qu'on leur enverrait uti Lieutenant-Général, & 
qu'ils arriveraient fur leurs propres chevaux. : 
Chia-les XII. les ra;ut dans fa tente, avec quel- 
que apareiL d'une ipompe militaire ; leurs difeours 
furent pleins de ménagemens & d'obfcuritcs. On 
remarquait t qu'ils .craignaient Charles XII. qu'ils 
n'aimaient pas -Augufte maïs qu'ils étaient hon- 
teux d'ôter par l'qnlre d'un étranger la Courorf* 
re au Roi qu'ils avaient 'élu. Rien ne lê conclut, 
& Gim-hs XII. 'leur fit comprendre enfin qu'il 
DOticlurrait dans' Varfovie. 

Sa marche fut précédée par un manitèfte , 
dont le Cardinal & fbn parti mondèrent la Po* 
fogne en huit jours. Charles par cet écrit invï- 
twît teils les Polonais à joindre .leur. vengeance 
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à la ilenne , & prétendait leur faire voir que 
leurs intérêts & les fiens étaient les mêmes. Ils 
étaient cependant bien différera ; mais le mani- 
tl-lte , foutenu par un grand parti , par le trou- 
ble du Sénat , & par l'aproche du Conquérant , 
fit de très-fortes imprelïîons. Il falut recoiuiaitre 
Charles pour protecteur , puifqu'il voulait l'être , 
& qu'on était encore trop heureux qu'il fe 
content.it de ce titre. 

Les Sénateurs contraires à Augufte, publiè- 
rent hautement l'écrit fous fes yeux mêmes. 
Le peu qui lui étaient attachés , demeurèrent 
dans le lilence. Enfin, quand on uprit, que 
Charles avançait à grandes journées, tous fe 
préparèrent en confulion à partir : le Cardinal 
quitta Varfovie des premiers : la plupart préci- 
pitèrent leur fuite : les uns pour aller atten- 
dre dans leurs terres le dénouement de cette af- 
faire^ les autres pour aller foulever leurs amis. 
Il ne demeura auprès du Roi que PAmbafladeur 
de l'Empereur , celui du Czar ,■ le Nonce du 
Pape , & quelques Evêqucs & Palatins liés à fa 
fortune. 11 falait fuir , & on n'avait encore rien 
décidé en fa faveur. Il fe hâta , avant de par- 
tir , de tenir un Conleil avec ce petit nombre 
de Sénateurs , qui repréfcntaîent encore le Sé- 
nat. Quelque zélés qu'ils fulfent pour fon fer- 
vice , ils étaient Polonais : ils avaient tous con- 
çu -une ii^rande averfion pour les troupes Sa- 
xonnes , qu'ils n'oferent pas lui accorder la li- 
berté d'en faire venir au-de!a de lix mille pour 
là défeul'e ; encore votèrent-ils que ces fix mille 
hommes feraient commandés par le grand 'Y, 
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lierai de la Pologne, & renvoies immédiate-" 
ment après la paix. Quant aux armées de la 
République , ils lui en lauTèrent la dHpofition- 
K J* Après ce résultat le Roi quitta Varfovie, trop 
rt«à gûble contre fes ennemis , & peu fatisfàit de 
™" fon parti même. Il fit auffi-tôt publier fes unî- 
fate' verfaux pour afiembler la Pofpoiite & les armées, 
qui n'étaient guère que de vains noms: il n'y 
avait rien à efpérer en Lithuanie où étaient les 
Suédois. L'armée de Pologne , réduite à peu de 
troupes, manquait d'armes, de provilions & 
de bonne volonté. La plus grande partie de la 
Noblellè intimidée , irrefolue , ou mal difpolee, 
demeura dans fes terres. En vain le Roi, au- 
torité parles loix de l'Etat, ordonne, fur peine 
de la vie, à tous les Gentilshommes de mon- 
• ter à cheval, & de le fuivre; il commentait à 
devenir problématique , fi on devait lui obéir. 
Sa grande reffourec était dans les troupes de 
fon Electorat, où la forme du Gouvernement 
entièrement abfolue ne lui lajlfait pas craindre 
une defobéiûance. Il avait déjà mandé fecréte- 
ment douze mille Saxons , qui s'avançaient avec 
précipitation. Il en faifait encore revenir huic 
mille, qu'il avait promis à l'Empereur dans 
la guerre de l'Empire contre la Fiance , & qu'il 
fut obligé de rapeller, , par la nécellité où il était 
réduit. Introduire tant de Saxons en Pologne, 
c'était révolter contre lui tous les elprits,& 
violer la loi faîte par fon parti même ■ qui 115 
lui en permettait que fix mille ; mais il favait 
bien , que s'il était vainqueur, on noierait pas fe 
plaindre, & que s'il ét.ut vaincu, on ne lui par- 
donnerait 
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donnerait pas d'avoir même amené les fix mîlla 
hommes. Pendant que ces foldats arrivaient 
par troupes, & qu'il allait de Palatina: en Pa- 
latinat nulèmbler la Nobleife qui lui était at- 
tachée , le Roi de Suéde arriva enfin devant 
Varfovie Le f . Mai 1702. A la première fomma- 



gcoilc, établir des corps de gardes par -tout, 
& ordonna- aux habituas de venir remettre 
toutes leurs armes ; mais content de les defar- 
mer, & ne voulant pas les aigrir, il n'exigea 
d'eux qu'une contribution de cent mille francs- 
Le Roi Attgitjie afiemblak alors lès forces à Cra- 
covie.- il fut bien furpris d'y voir arriver lo 
Cardinal Primat. Cet homme prétendait peut- 
être garder jufqu'auboutla décence de fou carac- 
tère, & challèr fou Roï avec des déhors reP. 
pectuenx; il lui fit entendre que le Roi de 
Suéde paraiilait dilpofé à un accommodement 
r.iid'iinablc , & demanda humblement la permif- 
fiou d'aller le trouver. Le Roi Augure accorda 
ce qu'il 11e pouvait refufer, c'clt-à-dire , la liberté 
de lui nuire. 

Le ^ Cardinal Primat courut incontinent voir 
le Roi de Suéde, auquel il n'avait point encore 
«lé fe préfenter. Il vit ce Prince à Praag , près 
de Varfovie ; mais fans les cérémonies dont 
on avait ufé avec les A mb a (fadeurs de la Ré- 
publique. Il trouva ce Conquérant vêtu d'un 
habit de gros drap bleu , avec des boutons de 
cuivre doré , de groffes bottes , des gants de 
bulTlc , qui lui venaient jufqu'au coude, dans 




oiivertes. Il renvoya 
îgédia Ja garde bour- 
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une chambre fans tiipilièrie , où étaient le Duc 
de Ho litchi fou beau-frère, le Comte l'iper fon 
premier Minittre, & plufieurs Officiers Géné- 
raux. Le Roi avança quelques pas au devant du 
Cardinal ; ils eurent cufcmble debout une con- 
férence d'un quart-d'heure , que 'Charles finit 
en diiànt tout haut : Je ne donnerai point lu paix 
aux Polonais, qiCils n'ayent élu un autre Roi. 
Le Cardinal, qui s'attendait à cette déclara- 
tion , la fit favoir aulfi-tôt à tous les Palatinats, 
les aflurant de l'extrême déplaifir, qu'il difàîE 
en avoir, & en même tems de la néceifité 
où l'on était de complaire au vainqueur. 
- A cette nouvelle le Roi de Pologne vit bien 
qu'il falait perdre ou conferver fou Trône par 
une bataille. Il épuha fes reifources pour cette 
grande dédfion. Toutes fes troupes Saxonnes 
étaient arrivées des frontières de Saxe,* la Noblef- 
fe du Palatinat de Cracovie , où il était enco- 
re, venait en foule lui offrir fes fervices. Il 
encourageait lui-même chacun de ces Gentils- 
hommes à fe fouvenir de leurs lêrmens : ils lui 
promirent de verfer pout lui jufqu'à la derniè- 
re goûte de leur fang. Fortifié de leurs fecours, 
& des troupes qui portaient le nom de l'armée 
de la Couronne, il alla pour la première fois cher- 
cher en perfonne ie Roi de Suéde. Il le trouva 
bientôt qui s'avançait lui-même vers Cracovie. 

Ildé- Les deux Rois parurent en préfence le 13. 

faith J m ll c t de ce[te année 1702. dans une vafte 
plaine auprès de Cliifau, entre Varfovïe & 

jj e , Cracovie. Augujle avait près de vingt-quatre 
mille hommes. Charles XII. n'en avait que 
'• • ... dou- 
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douze mille. Le combat commença par des de- 
charges d'artillerie. A la première volée , qui 
fur .cirée par les Saxons, le Duc de Holftcin 
qui commandait la Cavalerie Sucdoife, jeune 
Prince plein de courage & de vertu , reçut un 
coup de canon dans les reins. Le Roi deman- 
da s'il était mort, on lui dit que oui ; il ne 
répondit rien : quelques larmes tombèrent de fes 

les mains j puis tout-à-coup pourtant fou cheval 
à toute bride , il s'élança au milieu des enne- 
mis , à la tète de lès gardes. 

Le Roi de Pologne fit tout ce qu'on devait 
attendre d'un Prince qui combattait pour fa Cou- 
ronne. 11 ramena lui-même trois Ibis fes trou- 
pes à la charge ; maïs il ne combattait qu'avec 
fes Saxons ; les Polonais qui formaient Ion ai- 
le droite «'enfuirent tous dès le commencement 
de la bataille, tes uns par terreur, les autres par 
mauvailè volonté. L'afcendant de Charles XII. 
l'emporta. Il gagna une viftoire complette. Le 
Camp ennemi, fes Drapeaux , l'Artillerie , la Caif- 
fe militaire d'Aiignjie lui demeurèrent. I! ne 
s'arrêta pas fur le champ de bataille, & mar- 
cha droit à Cracovie, pourfuivant le Roi de Po- 
logne , qui fuyait devant lui. 

Les Bourgeois de Cracovie furent aflèz har- 
dis pour fermer leurs portes au vainqueur. Il 
les fit rompre; la' garnifon n'ofa tirer un feul 
coup , on la chail'a à coups de fouet & de can- 
ne jufques dans le château , où le Roi entra 
avec elle. Un feul Otficier d'artillerie ofant fe 
préparer à- mettre le feu à un canon, Charles 
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court à lui & lui arrache la mèche : le Com- 
mandant fc jette aux genoux du Roi. Trois 
Régimens Suédois furent logés à diferétion chez 
les citoiens, & la ville taxée à une contribu- 
tion de cent mille rifdales. Le Comte de Stem- 
bock fait Gouverneur delà ville, ayant ouï di- 
re, qu'on avait caché des tréfors dans les tom- 
beaux des Rois de Pologne , qui font à Craco- 
vie dans l'églife St. Nicolas, les fit ouvrir ; on 
n'y trouva que des ornemens d'or & d'argent, 
qui aparten. dent aux églifes ; on en prit une 
partie , & Charles XII. envoya même un cali- 
ce d'or à une églife de Suéde, ce qui aurait 
foulevé contre lui les Polonais Catholiques, lî 
quelque choie avait pu prévaloir contre la ter- 
reur de lès armes. 
0n II for tait de CrTcovie bien rcfolu de pourfui- 
trai, vre le Roi Attgnjle fans relâche. A quelques niil- 
Owie/les de la ville, fon cheval s'abattit, & lui fra- 
xii. cafta la cuillc. Il fàlut le reporter à Cracovie, 
mort. ml j] demeura au lit fix femaines entre les mains 
des Chirurgiens. Cet accident donna à AngHjlt 
le loifir de rcfpirer. Il fit aulfi-tôt répandre 
dans la Pologne & dans l'Empire, que Charles 
XII. était mort de fa chiite. Cette fauiïê nou- 
velle crue quelque tems , jetta tous les cfprits 
dans rétonnement & dans l'incertitude. Dans 
ce petit intervalle il aiièmule à Mariembourg, 
puisàLublin, tous les Ordres du Roiau me dé- 
jà convoqués à Scndomir. La foule y fut gran- 
de: peu de Palatinats réfutèrent d'y envoyer. 
Il regagna prefque tous les elprits par des lar- 
gelles , par des promènes , & par cette ajiàbîlité 
néccC . 
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ncceflaire aux Rois abfohis pour fe f.iire aimer, 
& aux Rois électifs pour fe maintenir. La Diè- 
te fut bientôt détrompée de la faillie nouvelle 
de la mort du Roi de Suéde mais le mouve- 
ment était déjà donné à ce grand corps: il Te 
laiifï emporter à l'impullion qu'il avait reçue : 
tous les membres jurèrent de demeurer fidèles 
à leur Souverain; tant les compagnies fontJii- 
jettes aux variations. Le Cardinal Primat lui- 
même arFedant encore d'être attaché au Roi 



n'entreprendrait rien contre ÂiiFi'jte. Le Roi 
difpeufa le Cardinal de la première partie du 
ferment, & le Prélat jura lercite en ro 11 gisant. 
Le réfultat de cette Diète fut que la Républi- 
que de Pologne entretiendrait une armée de 
cinquante mille hommes à l'es dépens pour le 
fervice de fon Souverain ; qu'on donnerait fix 
femaincs aux Suédois pour déclarer s'ils vou- 
laient la ' paix ou !a guerre , & pareil terme 
aux Princes Ae Sapieba , les premiers auteurs 
des troubles de Lithuanie, pour venir demander 
pardon au Roi de Pologne. 

Mais durant ces délibérations Charles XII. livrai 
guéri de Ta blelfure , renverfait tout devant lui. àéirô- 
Toujours ferme dans le deflein de forcer les J™j ' a 
Polonais à détrôner eux-mêmes leur Roi, il fit JL^ 
convoquer par les intrigues du Cardinal Pri- (fl 
■ mat une nouvelle afièmblée à Varfovie pour 
l'opofer à celle de Lublin. Ses Généraux lui 
H 3 re- 
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repréfcuraient que cette affaire pourrait encore 
avoir des longueurs , & s'évanouir dans les dé- 
lais : que pendant ce tems les Mofcovïtes s'a- 
gucrriifnient tous les jours contre les troupes 
qu'il avait lailfées en Livonie & en Ingric : que 
les combats qui fe donnaient fouvent dans ces 
provinces entre les Suédois & les Rufles , n'é- 
taient pas toujours à l'avantage des premiers ; 
& qu'enfin fa préfeticc y ferait peut-être bien- 
tôt néceifaire. Charles auiii inébranlable dans 
fes projets , que vif dans les actions , leur ré- 
pondit: „ Quand je devrais relter ici cinquante 
„ ans , je n'en fortirai point que je n'aye dé- 
„ tronc le Roi de Pologne. „ 

Il laina l'ail'emblée de Varfovie combattre par 
des difeours & par des écrits telle de Lublin , 
& chercher de quoi juftifier fes procédés 'dans 
les loi x du Roiaume: loix toujours équivo- 
ques , que chaque parti interprète à f on gré, & 
que le liiceès lèul rend inconte [tables. Pour lui , 
ayant augmenté fes troupes viclorieufes de Jîx 
mille hommes de Cavalerie, & de huit mille 
d'Infanterie, qu'il reçut de Suéde, il marcha 
contre les relies de l'armée Saxonne, qu'il avait 
battue à Clilfau, & qui avait eu le tems de fe 
rallier & de fe groilîr pendant que (a chiite de 
cheval l'avait retenu au lit. Cette armée évitait 
fc apioehes , & fe retirait vers la Pruil'e au 
Nord-Oucft de Varfovie. La rivière de Bug é- 
tait entre lui & les ennemis. Charles pafifa à la 
nage à la tète de (a Cavalerie : l'Infanterie alla 
chercher un gué au-deJfus. On arrive aux Sa- 
xons le premier de Mai 1703. dans un lieij 
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nommé l'itltcsk. Le Général Steumt les commun- y 
dait au nombre d'environ dix naillc. Le Roidcy a ;, en ; 
Suéde dans la marche précipitée n'en avait pas cor ht 
amené davantage , iùr qu'un moindre nombre Saxonr. 
lui fuffilàit La terreur de Tes armes était fi 
grande , que la moitié de l'armée Saxonne s'en- 
fuit à fou aproche fans rendre de combat. Le 
Général Steiiait fit ferme un moment avec deux 
régimens : le moment d'après il fut lui - même 
entrainé dans la fuite générale de fon armée, 
qui fe difperfi avant d'être vaincue. Les Sué- 
dois ne firent pas mille prifbnniers , & ne tuè» 
rent pas fix cens hommes , ayant plus de pei- 
ne à les /burfuivre, qu'à les défaire. 

Attgufte , à qui il ne reftait plus que les dé- 
bris de fes Saxons battus de tous cités , Te re- 
tira en hâte dans 'Thorn , vieille ville de ta 
PruiTe Roïalè, fur la Vilruïe, laquelle eftfous 
la protection des Polonais. Charles le dilpola 
auifi-tôt à l'affié^er. Le Roi de Pologne , qui 
ne s'y crut pas en fùreté, fe retira & courut 
dans tous les endroits de la Pologne , où il pou- 
vait ralfembler encore quelques foldats , & où 
les courfes des Suédois n'avaient point pénétré. 
Cependant Charles dans tant de marches fi vi- 
-ves ', traverfant des rivières à la nage , & cou- 
rant avec fou Infanterie montée en croupe der- 
rière fes Cavaliers, n'avait pu amensr de ca- 
non devant Thorn. Il lui falut attendre, qu'il 
lui eu vint de Suéde par mer. 

En attendant il fe_ porta à quelques milles de 
la ville: il s'avançait fouvent trop près des rem- 
parts pour la reconnaître. L'habit fimple qu'il 
H 4 por- 
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portait toujours, lui était dans ces dangereuse 
promenades d'une utilité à laquelle il n'avait ja- 
mais penlc : il l'empêchait d'être remarqué & 
d'être chohi par les ennemis , qui culiènt tiré à 
fa perfonne. Un Jour s'étant avancé fort près 
avec un de fes Généraux nommé Ueveu, qui 
était vêtu d'un habit *) bleu galonné d'or , il 
craignit que ce Général ne fût trop aperçu ; il 
lui ordonna de fe mettre derrière lui , par un 
mouvement de cette magnanimité qui lui était 
fi naturelle , que même il ne faifait pas réfle- 
xion , qu'il expofait fa vie à un danger mani- 
feflc pour fauver celle de fon fujet. Lieven con- 
naiiiant trop tard fa faute d'avoir mis un habit 
remarquable , qui cxpofàk auifi ceux qui étaient 
auprès de lui, & crr,iï;n;i;it également pour le 
Roi , en quelque place qu'il fût , hélitait s'il de- 
vait obéir : dans le moment que durait cette 
conteftation , le Roi le prend par le bras, fe met 
devant lui & le couvre; au même infrant une 
volée de canon qui venait en flanc , renverfe le 
Général mort fur la place même que le Roi 
quittait à peine. La mort de cet homme tué 
précifément au lieu de lui , & parce qu'il l'avait 
voulu fauver , ne contribua pas peu à l'aiîérmir 
dans l'opinion où il fut toute fa vie d'une prédef- 
tination abfolue , & lui fit croire que fa deftïnée, 
qui ie confervait fi finguliérement , le réfervait 
à l'exécution des plus grandes chofes. 

Tout 

*) On nrait dans les pre- Karherg a fi bien démon* 
mïc'ro; éditions donné un ire que l'habit était bien ; 
habit d'écarlate à cet OtE- qu'on a corrigé cette &Pa 
fier; mais le .Chapelain 
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Tant loi rcnffiflàît, & fis négociations & fes - 
armes étaient également heureufes. Il était com- 
me prêtent dans toute la Pologne , car Ton grand- 
Maréchal RenchUd était au cœur de cet Etat 
avec un grand corps d'armée. Près de trente 
mille Suédois Tous divers Généraux , répandus 
au Nord & à l'Orient fut les Frontières de la 
Mofcovie, arrètiiicr.t les eliorts de tout l'Empi- 
re des Runes ; & Charles était à l'Occident , à 
l'autre bout de la Pologne , à la tète de l'élite 
de les troupes. . ( ■ 

Le Roi de Dannemark lié par le traité de 
Travendal , nue Ion impuilfance l'empêchait de 
rompre, demeurait dans le ùlence. Ce Monar- 
que plein de prudence n'oiiiit faire éclater fou 
dépit de voir le Roi de Suéde fi près de fes Etats. 
Plus loin en tirant vers le Sud-Oued , entre 
les fleuves de l'Elbe & du Wefcr , le Duché 
de Brème , dernier territoire des ancieimes con- 
quêtes de la Suéde, rempli de fortes garnirons j 
ouvrait encore à ce Conquérant les portes de 
la Saxe & de l'Empire. Aiufi depuis l'Océan 
Germanique jufqu'aiTez près de l'embouchure 
du Borjfthène , ce qui fait la largeur de l'Euro- 
pe , & jufqu'aux portes de Mofccw , tout était 
dans la confternation & dans l'attente d'une ré- 
volution entière. Ses vailleaux maîtres de la Mec 
Baltique, étaient emploies à rranfportcr dans 
ion païs les prifotuuers faits en Pologne. La . 
Suéde tranquile au milieu de ces grands mou- 
vemens goûtait une paix profonde , & jouïlTaÏG 
de la gloire de ion Roi fans en porter le poids ; 
puifquc ces troupes vicloricufes étaient payées 
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& entretenues aux dépens des vaincus. 
lirait- Dans ce filence général du Nord devant les 
çtmne armes de Charles XII. la ville de Dantzik ofa 
i'ivU- i u i déplaire. Quatorze frégates & quarante vaif- 
"= féaux de tranfport amenaient au Roi un renfort 
de iïx mille hommes , avec du canon &-des mu- 
nitions , pour achever le fiege de Thorn. Il fa- 
lait que ce fecours remontât la . Viftule. A l'em- 
bouchure de ce fleuve eft Dantzik , ville riche 
& libre, qui jouit avec Thorn & Elbing des 
mêmes privilèges en Pologne, que les villes 
Impériales ont dans l'Allemagne. Sa liberté a été 
attaquée tour-à-tour par les Danois , la Suéde 
& quelques Princes Allemands, & elle ne l'a con- 
servée que par la jalouiîe qu'ont ces Puillànces 
les unes des autres. Le Comte de Steinbock un 
des Généraux Suédois ancmbla le Magiltrat de 
la part du Roi , demanda le paflage pour les 
troupes , _& quelques munitions. Le Magiitrat, 
par une imprudence ordinaire à ceux qui trai- 
tent avec plus forts qu'eux, n'oû ni le refuferi 
ni lui accorder nettement fes demandes. Le Ge- 
neral Steinbock fe fit donner de force plus qu'il 
n'avait demandé : on exigea même de la ville 
une contribution de cent mille écus, par la- 
quelle elle paya fon refus imprudent. Enfin les 
troupes de renfort, le canon & les munitions c- 
tant arrivés devant Thorn, on commença le 
liège le 22 Septembre. 

Bobel Gouverneur de îa place , la défendit un 
mois avec cinq mille hommes de garnifon. Au 
bout^ de ce tems, il fut forcé de fe rendre à 
diferétion. La garnifon fut faite prifonniére de 
- guer- 
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guerre , & envoyée en Suc Je. Rièel Fut préFen- 
tc delàrmé au Roi. Ce . Prince qui ne perdait ja- 
mais une occation d'honorer le mérite dans les 
ennemis, lui donna mie épée de Fa main, lui - 
fit un prélent coufrdérable en argent , & le ren- 
voia Fur là parole. Mais 'la ville petite & pau- 
vre fut condamnée à payer quarante mille éeus, 
contribution excellîve pour elle. 

Elbing bâtie Fur un bras de la Viftule , Fon- 
dée par les Chevaliers Teutons Se annexée aurîi 
à lu Pologne, ne profita pas de la Faute des 
DitJitzikois ; elle balança trop à donner palîage 
aux troupes SuédoiFcs. Elle en fut plus îevere- 
ment punie que Dantzilt. Charles y entra le 
] 3. de Décembre à la tète de quatre mille hom- 
mes la bayonnette au bout du fulîl. Les habi- 
tans épouvantés le jettèrent à genoux dans les 
rues , & lui demandèrent miférîcorde. Il les fit 
tous deFarmer, logea Fes Foldats chez les bour- 
geois: cuFuitc ayant mandé le Magillrat, il exi- 
gea le jour même une contribution de deux cens 
Soixante mille écus ; il y avait dans la ville deux 
.cens pièces de canon & quatre cens milliers de 
poudre qu'il failit. Une bataille gagnée ne lui 
eut pas valu de fi grands avantages. Tous ces 
îuccès étaient les avant-cou rems du détrône- 
jnent du Roi Aitgitfie. 

A peine le Cardinal avait juré à fou Roi de On dé- 
lie rien entreprendre contre lui, qu'il s'était cffl/s 
rendu à PAiFemblée de VarFovie , toujours Fous f^ff' 
le prétexte de la paix. Il arriva ne parlant que r (h ? de 
de concorde & d'obéùTance , mats accompagné ; a coa- 
àc Foldats levés dans Fes terres. Enfin, il leva tonne. 

le 
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le mafque, & le 14. Février 1704. il déclara au 
nom de l'Adèmblée, Augufte Electeur de Saxe, 
inhabile à porter la Couronne de Pologne. On y 
prononça d'une commune voix que le Trône était 
vacant. La volonté du Roi de Suéde , & par 
conféquent celle de cette Diète , était de donner 
au Prince Jacques Sobiesky le Trône du Roi 
Jean fou pére. Jacques Sobiesky était alors s, ISres- 
lau en Silélïe, attendant avec impatience la Cou- 
Tonne qu'avait portée Ton pére. Il était un jour 
à la chailè . à quelques lieues de Breslau , avec 
le Prince Conjlantin l'un de fes frères: trente 
Cavaliers Saxons envoyés fecrétement par le Koi 
Atgtifte, fortent tout-à-coup d'un bois voifin , 
entourent les deux Princes & les enlèvent fans 
réiîltance. On avait préparé des chevaux de 
relais, fur lefquels ils furent fur le champ con- 
duits à Leiplîck, où l'on les enferma étroitement. 
Ce coup dérangea les mefurcs de Charles , du 
Cardinal & de l'Anemblée de Varfovïe. 

La fortune, qui fe joue des têtes couron- 
nées, mit prefque dans le même tems le Roi 
Aitgujle fur le point d'être pris lui-même. Il é- 
tait à table, à trois lieues de Cracovic , fe repo- 
fant fur une garde avancée , & poltée à quel- 
que dift.mce , lorfque le Général Renchild pa- 
rut fubitement après avoir enlevé cette garde. 
Le Roi de Pologne n'eut que le tems de mon- 
ter à cheval lui onzième. Le Général Renchild 
le pourfuivit pendant quatre jours, prêt de le 
faifir à tout moment. Le Roi fuit jufqu'à Sen- 
domk : le Général Suédois l'y fuivit encore ; 
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& ce ne foc que par un bonheur fingulîer que 
ce Prince échapa. 

Pendant tout ce rems le parti du Roi Attgufie s 
traitait celui du Cardinal, & en était traité ré- 
ciproquement , de traître à la patrie. L'armée 
de la couronne était partagée entre les deux fa- 
ctions. Augujle forcé enfin d'accepter le lécours 
Mofcovite, le repentit de n'y avoir pas eu re- 
cours aiiéz tût. Il courait tantôt en Sâxe, où Tes 
redoutées étaient épuiféesi tantôt il retournait 
en Pologne, où l'on n'ofaic le fervir. D'un 
autre côté le Roi de Suéde victorieux & trait. 

Le Comte Piper, qui avait dans Mprit aetant 
de politique, que fou Maître avait de grandeur 
dans le lien , propofa alors à Charles XII. de 
prendre pour lui-même b Couronne de Polo- 
gne. Il lui repréfentait combien l'exécution en 
était facile avec une armée victorieufe , & un 
parti puilfant dans le cœur d'un Roïaume qui 
lui était déjà fournis. Il le tentait par le titre 
de Difenfenr de la RAi^iM K-Mu^cHqtte , nom qui 
flataït l'ambition de Charles. Il était aife, difiit- 
il , de faire en Pologne ce que Gnfiave Vafa avait 
fait en Suéde, d'y établir le Luthéranifme , & 
de rompre les chaînes du peuple , efelave de la 
Nobleife & du Clergé. Charles fut tenté un mo- 
ment; niais la gloire était fou idole. Il lui fa- 
crifia fon intérêt , & le plaiiîr qu'il eût eu d'en- 
lever la Pologne au Pape. Il dit au Comte Piper, 
qu'il était plus flaté de donner que de gagner 
des Koiaumes : il ajouta en fondant : Vous étiez 
fait pour être le Mûiiftre d>n Prince Italien. 
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Le , Charles était encore auprès de Thoru, dans 
Prince ce tte partie de la Pruflc Roiale qui aparcient à lu. 
Alex- p 0 i o g[ie ; ^ portait de-là fa vue fur ce qui là 
Tobfel 'P^a« à Varfovic , & tenait en refpcdt les Puif- 
ky re- lances voifines. Le Prince Alexandre , frère des 
fufi U deux Sobiesky enlevés en Siléfïe, vint iui dcmaii- 
Xrow. der vengeance. Charles la lui promit d'autant 
plus qu'il La croyait ailée, & qu'il fe vengeait 
lui-même. Mais impatient de donner 1111 Roi _ 
à la Pologne, il propolà au Prince Alexandre 
de monter fur le Trône , dont la fortune s'o- 
piniàtrait à écarter fon frère. Il ne s'attendait 
pas à un refus. Le Pïince Alexandre lui décla- 
ra, que rien ne pourrait jamais l'engager à pro- 
fiter du malheur de fon aîné. Le Roi de Sué- 
de, le Comte Piper, tous fes amis, & furtout 
le jeune Palatin de Pofnanie , Stanislas Lec- 
zinsky , le prellèrent d'accepter la Couronne. Il 
fut inébranlable : les Princes voifins aprirent 
avec étonnement ce refus inouï, &ne favaient 
lequel ils devaient admirer davantage, ou un Roi 
de Suéde qui à l'âge de vingt-deux ans donnait 
la Couronne de Pologne, ou le Prince Ale- 
xandre qui la refufait. 

Pin du fécond Livre. 
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LE jeune Stanislas Leczinsky était alors Dé- Simh-, 
pute de l'AlTemblée de Varfovie pour aller '■»/<«< 
H. de Ch. XII. Ut. M, ren, ** J 
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rendre compte au Roi de Suéde de plufieurs 
diiiérens Jurvemis dans le tems de l'enlèvement 
du Prince Jacques. Stanislas avait une phifio- 
' nomic heureule, pleine de h.'rdiciic & de dou- 
ceur , avec un air de probité & tie tranchifè, qui 
de tons les avantages extérieurs, ert f.uis doute 
le pliis grand , & qui donne plus de poids aux 
paroles , que l'éloquence même. La fageffe avec 
laquelle il parla du Roi An/ujte , de l'Ànemblée, 
du Cardinal Primat, & des intérêts dirîereiis 
qui divïfaient la Pologne , frapa Charles. Le Roi 
Stanislas m'a l'ait l'honneur de me raconter, qu'il 
dit en Latin au Roi de Suéde: Comment ptmr- 
rons-wus faire une éleàion , fi les deux Princes 
Jacques^ Gmlhmtiii Sobieskt font captifs? & 
que Charles lui répondit: Comment âcliurcra-t-on 
la République, fi on n? fut pas nue élection ? Cette 
convertit ion Fut l'unique brigue qui mit Stanis- 
las fur le Tronc. Charles prolongea exprès la con- 
férence , pour mieux fonder le génie du jeune 
Député. Après l'audience il dit tout haut, qu'il 
n'avait jamais vu d'homme fi propre à concilier 
tous les partis. I! ne tarda pas à s'informer 
du caractère du Palatin Leczinsky. Ii fut qu'il 
était plein de bravoure , endurci à la fatigue : 
qu'il couchait toujours fur une efpèce de pail- 
lalïc, n'exigeant aucun fer vice de îës domefti- 
ques auprès de fa perforuie: qu'il était d'une 
tempérance peu commune dans ce climat, libé- 
ral avec économie, adoré de lès vaifaux, & le 
feul Seigneur peut-être eu Pologne qui eût quel- 
ques amis, dans 'un tems où l'on ne connaît 
lait de liaïfons que celles de l'intérêt & de la 
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faction. Ce caractère , qui avait en beaucoup de 
chofes du raport avec le lien , le détermina en- 
tièrement. Il dit tout haut après la conférence: 
voilà un hoimiie qui fera toujours -mou ctiiil j & 
on s'aperçut bientôt que les mots lignifiaient : i 
Voilà un homme qui fera Roi. 

Quand le Primat de Pologne fut que Charte 
XII. avait nommé le Palatin Lcniinky, à peu 
près comme AhxnuAre avait nommé Ab'hhmï- 
me, il accourut auprès du Roi de Suéde pour tâ- 
cher de faire changer cette réfolution j il vou- 
lait faire tomber la Couronne à un Lubomirsfo, 
Mais qu'avez- vous à alléguer contre Stanislas 
Laziiish? dit le Conquérant. Sire, dit !e Pri- 
mat, il eft trop jeune. Le Roi répliqua féc-hemeut, 
il cjt à peu près âe mon âge , tourna le dos au Pré- 
lat , & auifi-tût envoya le Comte de Hoorn ligni- 
fier à l'aficmblée de Varlbvic, qu'il falait élire 
un Roi dans cinq jours , & qu'il falait élire Sta- 
nislas Leajtisly. Le Comte de Hoorn arrriv'a 
'le 7. de Juillet ; il fixa le jour de l'élection au 12. 
comme il aurait ordonné le décampement d'un 
bataillon. Le Cardinal Primat fruftré du fruit 
de tant d'intrigues, retourna à l'aficmblée, où 
il remua tout pour faire échouer une élection 
où il n'avait point de part. Mais le Roi de Sué- 
de arriva lui-même incognito à Varfovïe j alors 
il falut fe taire. Tout ce que -put faire le Pri- 
mat fut de ne point fe trouver à l'élection ; il 
fe réduifït à une neutralité inutile , ne pouvant 
s'opofer au vainqueur , & ne voulant pas le 
féconder. 

Le famedi 12. Juillet, jour fixé pour l'élcc- 
H. àt Ch. XII. Liv. in. I tion , 
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tïon, étmt .vciui, on s'afTembla à trois heures 
après midi au Culo , champ deirinc pour cette 
cérémonie : l'Evèque de Pufnanie vint prélî- 
der à l'allembléc à la place du Cardinal Pri~ 
mat. Il arriva liiivi des Gentilshommes du 
parti. Le Comte de Hoom & deux autres Offi- 
ciers généraux allitlaicnt publiquement à cette 
folemnité, comme Â'nibafladeurs extraordinaires 
de Charles auprès de la République. La féance 
dura jufqu'à neuf heures du foir : l'Evèque de 
Pofnanie la finit en déclarant au nom de la Diè- 
te Stanislas élu Roi de Pologne : tous les bon- 
nets fautèrent en l'aie, & le bruit des accla- 
mations étouffa les . cris des opofans.. 

Il ne fervit de rien au Cardinal Primat, & à 
ceux qui avaient voulu demeurer neutres, de 
s'être abfentés de l'élection: il falut que dès. le 
lendemain ils vÏLiiièut tous rendre hommage au 
nouveau. Roi : la plus grande mortification 
qu'ils eurent, fut d'être obligés de le fuivre au 
quartier du Roi de Suéde. Ce Prince rendit au 
Souverain qu'il venait de faire, ' tous les hon- 
neurs dûs «h tin Roi de Pologne; & pour don- 
ner plus de poids à fa nouvelle Dignité , on 
lui alïlgna de l'argent & des troupes. 

Charles XII. partit auiii-tôt de Varfovie pour 
aller achever la, conquête de la Pologne. Il avait 
donné rendez-vous à fou armée devant Léopold , 
capitale du grand Palatinat de Ruliic , place im- 
portante par elle-même, & plus encore par les 
richellès dont elle était remplie. On croyait qu'el- 
le tiendrait quinze jours, à caufedes fortirica- 
tïons que le Koi Âitgujte y avait faites. Le Con- 
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quêtant l'invertît le f. Septembre, & le lende- 
main la prit d'aiiàut. Tout ce qui ofa réfiiter fut 
palfé au fil de l'épée. Les troupes vi&oriculcs 
&. maitrclfcs de la ville 11e fc débandèrent point 
pour courir au pillage , malgré le bruit des tré- 
fbrs qui étaient dans Léopold. Elles fe rangè- 
rent en bataille dans la grande place. Là, ce qui ■ 
reliait de la garnilbn vint fe rendre prifonnier 
de guerre. Le Roi fit publier à fou de trompe, 
que tous ceux des habitans qui auraient des ef- 
iéts aparteuans au Roi Aagnjle , ou à fes adhé- 
rans , les aportaifent eux-mêmes avant la fin du 
jour , fur peine de la vie. Les mefures furent li 
bien prifes que peu ofèrent defoliéir ; on aporta 
au Roi quatre cent cailles remplies d'or & d'ar- 
gent monuoié , de vaîllèlle & de chofes précieu- 
fe S .. . ... 

Ce commencement du régne de Stanislas Fut 
marqué" prelque le même jour par un événement 
bien différent. . Quelques -affaires qui deman- 
daient abfolu me ut fapiéfcncc, Pavaient obligé 
de demeurer dans Varfovie. ïl avait avec lui, là 
mére, fa femme, & fes deux filles. Le Cardi- 
nal Primat ,. l'Evèquc de Pofiianic , & quelques 
Grands de Pologne compofaient fa nouvelle Cour. 
Elle était gardée par fix mille Polonais de l'ar- 
mée de la Couronne , depuis peu pades à fou 
fc'rvice , mais dont la fidélité n'avait point en- 
core été éprouvée. Le Général Hooru , Gouver- 
neur de la ville , n'avait d'ailleurs avec lui que 
quinze cent Suédois. On était à Varfovie dans 
une tranquilité profonde , & Stanislas comptait 
en partir dans peu de jours pour aller à la conque- . 



ï3Z Histoire dk Charles XII. 
te de Léopold. Tout-à-coup il aprend qu'une ar- 
mée nombreufe aproehe de la ville. C'était le 
Roi Augttjle, qui par un nouvel effort, & par 
une des plus belles marches que jamais Général 
ait faites, ayant donné le change au Roi de Sué- 
de , venait avec vingt mille hommes fondre dans 
Varfovie & enlever fon rival. 

Varfovie n'était pas fortifiée, & les troupes 
Polonaifes qui la défendaient , peu fùres. Ait- 
gujle avait des intelligences dans la ville ; fi Sta- 
nislas demeurait , il était perdu. Il renvoya fa 
famille en Pofnanie fous la garde des troupes Po- 
lonaifes , auxquelles il fe fiait le plus. Il crut 
dans ce délbrdre avoir perdu (à féconde fille âgée 
d'un an. Elle fut égarée par fa nourrice : il la 
retrouva dans une auge d'écurie où elle avait 
été abandonnée dans un village voifin : c'eft ce 
que je lui ai entendu conter. Ce fut ce même en- 
fant que la delrinée , après de plus grandes vicil- 
fitudeSjfit depuis Reine de France. Pluficurs 
Gentilshommes prirent des chemins differens ; 
le nouveau Roi partit lui-même pour aller trou- 
ver Charles XII. aprenant ■ de bonne heure à 
fouffrir des difgraces , & forcé de quitter fa ca- 
pitale fîx femaines après y avoir été élu Souve- 

Attgnjle entra dans la capitale en Souverain ir- 
rité & victorieux. Les habitans déjà rançonnés 
par le Roi de Suéde le furent encore davantage 
par Augttjle. Le palais du Cardinal & toutes les 
maifons des Seigneurs confédérés, tous leurs 
biens à la ville & à la campagne furent livrés 
au pillage. Ce qu'il y eut de plus étrange dans 
cette 
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cette révolution palfagére , c'cil qu'un Nonce 
du Pape, qui était venu avec le Roi Aitgujle, 
demanda au nom de fou AJaitrc , qu'on lui li- 
vrât l'Evèque de Pofnanie , comme julticiable de 
la Cour de Rome, eu qualité d'Evèque & de 
fauteur d'un Prince mis fur le Trône par les 
armes d'un Luthérien. 

La Cour de Rome, qui a toujours fongé à aug- 
menter- fon pouvoir temporel à la faveur du fpi- 
rituel , avait depuis très-longtems établi en Po- 
logne une efpèce de jurifdiétiou , à la tète de la- 
quelle eft le Nonce du Pape. Ses Miniftres n'a- 
vaient pas manqué de profiter de toutes les 
conjonctures favorables , pour étendre leur pou- 
voir , révéré par la multitude , mais toujours 
contefté par les plus fages. Ils s'étaient attribua 
le drpit de juger toutes les caufes des Eccléfia- 
ftiques , & avaient fur-tout dans les tems de 
troubles ufurpé beaucoup d'autres prérogatives , 
dans lefquelles ils fe font maintenus iniques vers 
î'anuée 1728- où l'on a retranché ces abus , qui 
ne font jamais reformés que lorlqu'ils font de- 
venus tout-à-fait intolérables. 

Le Roi Augiijle bien aife de punir l'Evèque- 
de Pofnanie avec bienféance , & de plaire à la 
Cour de Rome , contre laquelle il fe ferait éle- 
vé eu tout autre tems, remit le Prélat Polonais 
entre les mains du Nonce. L'Evèque, après 
avoir vû piller fa maifon , fut porté par des fol- 
dats chez le Minillr-e Italien, &. envoyé en Saxe , 
où il mourut. Le Comte de Hwvn criuya dans le 
château, où il était enfermé, le feu continuel 
des ennemis } enfin la place n'étant pas tenable , 
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il fe rendit prifonnïer de guerre avec fes quin- 
ze cent Suédois. Ce fut-là le premier avanta- 
ge qu'eut le Roi 4sigufte dans le torrent de là 
mauvaUè fortune , contre les armes vi&urieuics 
de fon ennemi. 

Ce dernier effort était l'éclat d'un feu qui s'é- 
teint. Ses troupes aflèmblées à la hâte étaient 
tics Polonais prêts à l'abandonner à la première 
difgrace : des recrues de Saxons , qui n'avaient 
point encore vu des guerres : des Cofaques va- 
gabonds , plus propres à dépouiller des vaincus , 
qu'à vaincre ; tous tremblaient au feul nom 
du Roi de Suéde. 
Scha- ,■ Ce Conquérant accompagné du Roi Stanislas 
' fm - alla chercher fon ennemi à la tête île l'élite de 
l'es troupes. L'armée Saxonne fuyait, par-tout 
devant lui. Les villes lui envoïaient leurs -clefs 
Sué- de trente milles à la ronde : il n'y avait point 
dois, de jour qui ne fût figualé par quelque avan- ' 
tage. Les fuccès devenaient trop familiers à Char- 
les. Il difak, que c'était aller à la chafle plutôt 
que faire la guerre, & fe plaignait de ne point 
acheter la vicloire. 

Augufic confia pour quelque tems le comman- 
dement de Ton armée au Comte de Sdmlembwvg, 
Général nès-habile, & qui avait befbin de tou- 
te fon expérience à la tète d'une armée décou- 
ragée. Il longea plus à conferver les troupes de 
fou Maître, qu'à vaincre ; il faifait la guerre 
avec adrellc , & les deux Rois avec vivacité. 
Il leur deroba des marches , occupa des paifa- 
ges avantageux , facrina quelque Cavalerie pour 
donner le tems à fon Infanterie de fe retirer 
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en fureté. Il fàuva Tes troupes pur des retraites 
gloricufcs, devant un ennemi avec lequel on 11c 
pouvait guères ulws acquérir que cette efpèce 
de gloire. 

À peine arrive dans le Pulatinat de Pofuarùe, 
il aprend que les Jeux Rois qu'il croyait à cin- 
quante lieues de lui , avaient fait ces cinquante 
lieues en neuf jours. Il n'avait que huit mille 
faiitaiFuis & miilc cavaliers; il fulait fc fuutcmr 
contre une armée fupérieure , contre le nom 
du Roi de Suéde, & contre la crainte naturelle 
que tant de défaites infpiraîcnt aux Saxons. IL 
avait toujours prétendu , malgré Pavis des Géné- 
raux Allcmans, que l'Infanterie pouvait rélïfter 
en pleine campagne , même fans chevaux de 
frife, à la Cavalerie: U en ofa faire ce jour-là 
l'expérience contre cette Cavalerie viclorieufe, 
commandée par deux Rois , & par l élite des 
Généraux Suédois. Il fc pofta fi avantageufe- 
ment, qu'il ne put être entouré. Son premier 

piques & defufils: les foldats extrêmement fer- 
res préléntaient aux chevaux des ennemis une 
ofpèce de rempart hérilfé de piques & debayon- 
iiettes : le fécond tang un peu courbé fur les 
épaules du premier , tirait par-deilus j & le troi- 
fiéme debout faifait feu en même tems derrîc- 
te les deux autres. Les Suédois fondirent avec 
leur impetuofité ordinaire fur les Saxons , qui 
les attendirent fans s'ébranler: les coups de fu- 
fil» de pique & de bayonnette effarouchèrent 
les chevaux , qui le cabraient au lieu d'avancer. 
Par ce moyen les Suédois n'attaquèrent qu'en 
I 4 defor- 
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dcfordre, & les Saxons fe défendirent en gar- 
dant leurs rangs. 

Il en fit un bataillon quarré long ; & quoi- 
que chargé de cinq blcffurcs, il fc retira en 
bon ordre en cette forme an milieu de la nuit , 
dans la petite ville de Gurau , à trois lieues du 
champ de bataille. A peine commençait- il à ref- 
pirer dans cet endroit , que les deux Rois pa- 
railFcnt tout à coup derrière lui. 

Au-delà' de Guraù , en tirant vers le fleuve 
de l'Oder , était un bois épais , à travers duquel 
le Général Saxon fan va fon Infanterie fatiguée. 
Les Suédois Ibis fe rebuter le pourfiiivireiit par 
le bois même, avançant avec difficulté dans 
des routes à peines praticables pour des gens 
de pied. Les Saxons n'eurent traverfé le bois 
que cinq heures avant la Cavalerie Suédoife. 
Au fortir de ce bois coule la rivière de Parts 
au pied d'un village nommé Rutfen. Schulem- 
louvg avait envoyé en diligence raflcmbler des 
bateaux ; il fait palier la rivière à fa troupe , qui 
était déjà diminuée de moitié. C'/w/« arrive 
dans le tems que Sihidewbourg était à l'autre 
bord. Jamais vainqueur n'avait pourfuivi Ci vi- 
vement fon ennemi. La réputation de Schulem- 
bonrg dépendit d'echaper au Roi de Suéde: le 
Roi de fon coté croyait fa gloire intéreuce à 
prendre Sdmk-iiibourg '& le relie de fon armée : 
il ne perd point de tems ; il Fait palTer fa Cava- 
valerie à un gué. Les Saxons fe trouvaient en- 
fermes entre cette rivière de Parts , & le grand 
fleuve de l'Oder, qui prend fa fuurcc dans la 
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Siléfîe , & qui eft déjà profond & rapide en cec 
endroit. 

La perte de Scbulemboarg parainuït inévita- 
ble ; cependant après avoir facrifié peu de fol- 
dats, il pafla l'Oder pendant la nuit. Il fauva 
ainii (on armée ; & Charles ne put s'empêcher 
de dire : aujourdhui Scbitkmbourg nous a vain- 
cus. 

C'cft ce même Schidenéwtrg qui fut depuis 
Général des Vénitiens, & à qui la République a 
érigé une ftatue dans Corfou , pour avoir dé- 
fendu contre les Turcs ce rempart de l'Italie. 
Il n'y a qua les Républiques qui rendent de 
tels honneurs ; les Rois ne doiuicnt que des 
récompenfes. 

Mais ce qui faifait la gloire de Scbnlembortrg 
n'était guère utile au Roi Augujle. Ce Prince 
abandonna encore une fois la Pologne à fes en- 
nemis ; il fe retira en Saxe, & fit réparer avec 
précipitation, les fortifications de Drefde , crai- 
gnant déjà , non fans raifon , pour la capitale 
de fes Etats héréditaires. 

Charles XII. voyait la Pologne fonmjfe ; fes 
Généraux, à Ton exemple, venaient de battre 
eu Courlaude plufieurs petits corps Mofcovkes, 
qui depuis la grande bataille de Narva ne ib 
montraient plus que par pelotons , & qui dans 
ces quartiers ne faifaient la guerre que comme 
des Tartarcs vagabonds qui pillent, qui fuient, 
& qui reparaiuent pour fuir encore. 

Par-tout où fe trouvaient les Suédois , ils fè 
croyaient fûrs de la victoire , quand ils étaient- 
vingt contre cent, Dans de fi heureuiès conjon- 
ctures 
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dures Stanislas prépara fou Couronnement. La 
fortune , qui l'avait fait élire à Vnrfovie , & qui 
l'en avait chaflé , l'y rapella encore , aux accla- 
mations d'une foule de Noblene que le fort des 
armes lui attachait. Une Diète y fut convo- 
quée ; tous les obftacles y furent aplanis ; ït 
n'y eut que la Cour de Rome feule qui le traverfa. 

Il était naturel qu'elle fe déclarât pour le Roi 
Augujie, qui de Proteltant s'était fait Catholi- 
que pour monter fur le Trône, contre Stanislas 
placé fur le même Trône par le grand ennemi 
de la Religion Catholique. Clément XI. alors 
Pape , envoya des Brefs à tous les Prélats de Po- 
logne, & furtout au Cardinal Primat, pat lef- 
quels il les menaçait de l'excommunication , s'ils 
ofaient affilier au ficre de Stanislas , & atten- 
ter en rien contre les droits du Roi Aitgttjte. 

Si ces Brefs parvenaient aux Evéques , qui 
étaient à Varfovie , il était à craindre que quel- 
ques-uns n'obéiifcnt par faibleife , & que la plu- 
part ne s'en prévalurent pour fe rendre plus 
difficiles à mefure qu'ils feraient plus nécelfai- 
res. On avait donc pris toutes les précautions 
pour empêcher que les lettres du Pape ne fuf- 
jènt reçues dans Varfovie. Un Francifcain reçut 
fecrétement les Brefs pour les délivrer en main 
propre aux Prélats. Il en donna d'abord un au 
Surfragant de Chelm: ce Prélat, très- attaché à 
Stanislas, le porta au Roi tout cacheté. Le Roi 
fit venir le Religieux, & lui demanda, com- 
ment il avait ofé lè charger d'une telle pièce? 
Le francifcain répondit, que c'était par l'ordre 
de fon Général Stanislas lui ordonna d'écouter 
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déformais les ordres île (on Roi préférable me ne 
à ceux du Général des Franc ifeai us , & le fie for- 
tir dans le moment de la ville. 

Le même jour on publia un pîacard du 
Roi de Suéde, par lequel il était défendu à 
tous Eccléfiaftiques féculiers & réguliers dans 
Varfovie, fous des peines très-griéves , de fe 
mêler des affaires d'Etat. Pour plus de fure- 
té , il fit mettre des gardes aux portes de tous 
les Prélats, & défendit qu'aucun étranger entrât 
dans la ville. Il prenait fur lui ces petites fé- 
vérités, afin que Stanislas ne fût point brouillé 
avec le Clergé à fon avènement. Il difait , qu'il 
le déiuiiàit de fes fatigues militaires, en arrêtant 
les intrigues de la Cour Romaine , & qu'on fe 
battait contre elle avec du papier , au-lieu qu'il 
falait attaquer les autres Souverains avec des 
armes véritables. 

Le Cardinal Primat était follicité par Charles 
& par Stanislas de venir faire la cérémonie du 
couronnement. Il ne crut pas devoir quitter 
Dautziclc pour facrer un Roi , qu'il n'avait point 
voulu élire ; maïs comme fa politique était de 
ne jamais rien f lire fans prétexte, il voulut prépa- 
rer une exeufe légitime à ion refus. Il fit afficher 
pendant la nuit le Bref du Pape à la porte de 
fà propre mailon. Le Magiftrat de Dantzick in- 
digné, fit chercher les coupables, qu'on ne trou- 
va point. Le Primat feignait d'être irrité, & 
était fort content: il avait une raifon pour ne 
point facrer le nouveau Roi ; & il fe ménageait, 
en même tems avec Charles XII. Augujte , Sta- 
nislas & le Pape. Il ■mourut peu de jours après. 
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laiflànt fan pais dans une confufion afFreufe , & 
n'ayant réulîî par toutes fes intiigiies qu'à le 
brouiller à la fois avec les trois Rois Charles, 
Aitgujle, & Stanislas, avec fa République ,&- avec 
le Pape , qui lui avait ordonné de venir à Ro- 
me rendre compte de fa conduite ; mais comme 
les politiques mêmes ont quelquefois des remords 
dans leurs derniers momens, il écrivit au Roi Aii^ 
gujle en mourant pour lui demander pardon. 

Le facre le fit tranquillement, & avec pom- 
pe le 4. Octobre 1705. dans la ville de Varfo- 
vic, malgré l'ufage.où l'on eft en Pologne de 
couronner les Rois à Cracovie. Stanislas Lec~ 
zimky , & fa femme Charhtta Opalinska , furent 
facrés Roi & Reine de Pologne par les mains 
de l'Archevêque de Léopold , aifilté de beaucoup 
d'aufes Prélats. Charles XII. vit cette cérémo- 
nie incognito : unique fruit qu'il retirait de fes 
conquêtes, 

Tandis qu'il donnait un Roi à la Pologne fou- 
mïfë, que le Dannemarck n'ofait le troubler, 
que le Roi de Prude recherchait fon amitié, & 
que le Roi Angnfie fe retirait dans fes Etats 
héréditaires , le Czar devenait de jour en jour 
redoutable. Il avait faiblement fecouru Augufie 
en Pologne ,- mais il avait fait de puisantes rii- 
verfions en Ingric. 
U Pour lui, non feulement il commençait à être 
grand homme de guerre , mais même à mon- 
jJP* trer l'art à fes Mofcovites : la difcipliue s'éta- 
* j bluTait dans fes troupes il avait de bons Ingé- 
X„. nieurs , une Artillerie bien fervie , beaucoup de 
■os. bons Officiers il favaït le grand art de faire fub- 
filter 
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flftcr des armées. Quelques-uns de fes Généraux Grand 
avaient apris & à bien combattre , & , fe!on le moi iç 
befoin , à ne combattre pas j bien plus , il avait 
formé une Marine capable de faire tète aux Sué- 
dois dans la Mer Baltique. 

Fort de tous ces avantages dûs à fon fcul gé- 
nie , & de l'abfènce du Roi de Suéde , il prit 
Narva d'afliut le 21. Août de l'année 1704. a- 
près un iîége régulier , & après avoir empêché 
qu'elle ne fût Jecourue par mer & par terre. Les 
loldats maîtres de la ville coururent au pilla- 
ge ; ils s'abandonnèrent aux barbaries les plus 
énormes. Le Czar courait de tous côtés pour 
arrêter le deibrdre & le maflacre ; il arracha lui- 
même des femmes des mains des foldats , qui 
les allaient égorger après les avoir violées. Il 
fut même obligé de tuer de fa main quelques 
Molco vîtes , qui n'écoutaient point fes ordres. 
Ou montre encor à Narva , dans l'Hûtetde- 
villc , la table fur laquelle il pofa fon épée en 
entrant ; & on s'y reiTouvient des : paroles qu'il 
adreifa aux citoyens, qui s'y rallémblèrent. „ Ce 
„ n'eft point du fang des habîtans que cette épéo 
„ eft teinte, mais de celui des Mofcovitcs , que 
„ j'ai répandu pour fauver vos vies.,, ■■ ■ 

Si le Czar avait toujours eu cette humanité, 
c'était le premier des hommes. Il afpirait à plus 
qu'à détruire des villes. Il en fondait une 
alors peu loin de Narva même, au milieu de' 
fes nouvelles conquêtes. C'était la : ville de Pe- 
tersbourg , dont 'il fit demiïs fa réiïdence , & le 
centre de fon commerce. Elle eft fituée entre la 
Finlande & l'Ingrie , dans une ifle maiécageufe, 
au- 
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autour de laquelle la Neva fc dïvife en plu- 
sieurs bras avant de tomber dans le Golfe de 
Finlande ; lui-même traçale plan de la ville, de 
la forterene , du port, des quais qui l'embellit 
ient, & des forts qui en défendent l'entrée. Cette 
ifle inculte & delèrte , qui n'était qu'un amas de 
boue pendant le court Eté de ces climats , & 
dans l'Hiver qu'un étang glacé, où l'on ne pou- 
vait aborder par terre qu'à travers des forêts 
fans route & des marais profonds, & qui n'a- 
vait été jufqu'alors que le repaire des loups 
& des ours, fut remplie en 1703. de plus de 
trois cent mille hommes que le Czar avait 
raifemblés de fes Etats. Les pa'rfans du Roïau- 
me d'Aftracan, & ceux qui habitent les fron- 
tières de la Chine, fi lurent tranipo rte s à Pctcrs- 
bourg. Il .falut percer des forêts, faire des che- 
mins,, fecher des marais, élever des digues, 
avant . de jetter les fondemens de la ville. La 
nature fut: forcée par-tout. Le C'/ar s'oblh'na 
à peupler un.païs, qui femblait n'être pas def- 
tiné pour des hommes j ru" les inondations qui 
ruinèrent fes ouvrages , . ni la ftérilîté du ter- 
rain, ni l'ignorance des ouvriers, ni la morta- 
lité même s qui- fit périr deux cens mille hom- 
mes dans -ces commence mens, ne lui firent 
point changer de réfblution.: La ^4llc fut fon- 
dée parmi les oblkcles que la^iaturc, le génie 
des. peuples, & une guerre malheurcufb , y a- 
portaient. Petersbourg était oéja une ville en 
lyof, & fon port était rempli dc.vaiflcaux. 
L'Empereur y attirait les étrangers pur des bien- 
faits , ditfribuant des terres aux uns, jkmnant 
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des maifuns aux autres, & encourageant tons 
les arts , qui venaient adoucir ce climat fauvage. 
Sur-tout il avait rendu Pctersbourg inaccelfi- 
hleanx efforts des ennemis: les Généraux Sué- 
dois , qui battaient fouvent fes troupes par-tout 
;iil!eurs, n'avaient pu endommager cette Colo- 
nie nailïàntc. Elle était tranquille au milieu de 
la guerre qui l'environnait. 

Le Czar en fe créant aïnlî de nouveaux Etats, 
tendait toujours la main au Roi Angnjie qui 
perdait les liens ; il lui perfuada pat le Général 
l'athd, palfé depuis peu au fer vice de Mofco- 
vic , & alors Ambaiiàdeur du Czar en Saxe , de 
venir à Grodno contëser encore une fois avec 
lui fur l'état malheureux de fes affaires. Le Roi 
Atiguftè y vint avec quelques troupes , accom- 
pagné du Général Schideuibourg , que fon paf- 
figede l'Oder avait rendu illuftre dans le Nord, 
ik en qui il mettait fa dernière efpéranee. Le 
Czar y arriva , faifant marcher après lui une 
armée de foixaute & dix mille hommes. Les deux 
Monarques firent de nouveaux plans de guerre. 
Le Roi Augujle détrôné ne craignait plus d'irriter 
les Polonais eu abandonnant leur pais aux trou- 
pes Mofcovites. Il fut réfolu que l'armée du 
Czar fe diviferait en plulieurs corps pour arrê- 
ter le Roi de Suéde à chaque pas. Ce fut dans 
le tems de cette entrevue que le' Roi Augujle 
renouvella l'Ordre de l'Aigle Blanc , faible ref- 
fource alors pour lui attacher quelques Sei- 
gneurs Polonais, plus avides d|avantages réels 
que d'un vain honneur, qui devient ridicule 
quand 011 le tient d'un Prince qui n'eft Roi 
que 
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que de nom. La conférence des deux Rois finît 
d'une manière extraordinaire. Le Czar partie 
foudaiuement , & laifla fes troupes à fôn Allié , 
pour courir éteindre lui-même une rébellion 
dont il était menacé à Allracan. A peine ctait- 
il parti que le Roi Augnjie ordonna que Pat- 
A/i/fût arrête à Drcfde. Toute l'Europe fut fur- 
prife qu'il ofàt , contre le droit des gens & en 
aparence contre fes intérêts, mettre en prifon 
PAmbaffadcur du fcul Prince qui ie protégeait. 

Voici le neeud fecret de cet événement , fé- 
lon ce que le Maréchal de Saxe fils du Roi Au- 
giijle m'a fait Phonneur de me dire. Patkul pro- 
ïèrit en Suéde pour avoir foutenu les privilèges 
de la Ltvonic ia patrie, Vivait été Général du 
Roi Angttjfe ;. nuis fou elprit akicr & vif s'ae- 
commodaut mal des hauteurs du Général lïem- 
mhig , favori du . Roi , plus impérieux & plus 
vif que lui , il avait ^afle au fervice du Czar , 
dont il était alors Général & AmbalTadcur au- 
près A'Augiifte. C'était un efprie pénétrant ; il 
avait démêlé que les vues de Fletiimiug & du 
Chancelier de Saxe étaient de propofer ta paix 
au Roi de Suéde à quelque prix que ce fût. II 
forma aufH-tût le delTein de les prévenir , & de 
ménager un accommodement entre le Czar & 
la Suéde. Le Chancelier éventa fou projet , & 
obtint qu'on fe faifit de fa perfonne. Le Roi 
Attgufie dit au Czar que Pathd était un perfi- 
de qui les trahiffait tous deux. Il n'était pour- 
tant coupable que d'avoir trop bien fervi fou 
nouveau Maître ; mais un fervice rendu mal-à- 
propos elt fouvent puni comme une trahifmi. 
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Cependant d'un côté les foixante mille Ruf- 
fes , divifés en plulîem s petits corps , brûlaient 
& ravageaient les terre:;; des paitil'ins de St'W.slm: 
de l'autre SjHiieiiihutrj s'avançait avec les nou- 
velles troupes. La fortune des Suédois d;ili;i:i. 
ces deux armées eu moins de deux mois. Char- 
Ut XII. & Stanislas attaquèrent les corps 15 pa- 
rés des Molèoviies . i'un l'.iutre ; nnis fi 

tu avant qu'il fût la défaite de fou compagnon. 

Nul obli.icle n'arrêtait le vainqueur: s'il le 
trouvait une rivière entre les ennemis & lui, 
Charles XIL & fes Suédois la partaient à la na- 
ge. Un parti Suédois prit ie bagage d'AugitJle, 
où il y avait deux cens mille écus d'argent 
monnoïé : Stanislas faîfit huit cens mille du- 
cats apartenaris an Prince Menzikoff General 
Mofcovite. Charles à la tète de lii Cavalerie 6t 
ti-cnte lieues eu vingt-quatre heures, chaque 
cavalier menant un dicv.il en main pour le mon- 
ter quand le lien ferait rendu. Les Molco vîtes 
épouvantée £- réduit!,' à un petit nombre, fuyaient 
endefordre au-delà du Horilthéue. 

Tandis que Charles chalfait devant lui ksnsSa 
Mofcovites jufqu'au fond de la Lithuatiie , Schu- *<>»' 
faubourg repaflà enfin l'Oder, & vint à la tête' 3 "' . 
de vingt mille hommes préfenter la bataille au^-^, 
grand Maréchal Ectichild, qui partait pour le 
meilleur Général de Charles XII. & que l'on 
apellak le Pnvmmitm de l'Alexandre du Hord., 
Ces deux Illullres (iénénuix, qui lemblaïent par- 
ticiper à la deltinée de leurs Maîtres, fe ren- 
eontrèrent nifez près cle Punits, dans un lieu 
H. de Ch. XII. Liv. IIL K nom- 



I4<S Histoire de Charles XII. 

nommé Frawenftad, territoire déjà fatal 'aux 
troupes à'Aii^Hjte. Renchild n'avait que treize 
bataillons & vingt-deux efeadrons , qui fuifàient 
en tout près de dix mille hommes. Hibideaibourg 
en avait une fois autant. 11 eit à remarquer 
qu'il y avait dans Ion armée un corps de fix 
à iept mille Moi eo vite s, que l'on avait longtems 
dii.ifliiKs , & fur lefquels on comptait comme 
fur des ioldats aguerris. Cette bataille de Fra- 
wenllad ié donna le 12. Février 1706. ; mais 
ce même Général Schidembourg , qui avec qua- 
tre mille hommes avait en quelque façon trou^ 
-blé la fortune du Roi de Suéde, fuccomba fous 
celle du Général Renchild. Le combat ne dura 
pas un quart d'heure; les Saxons ne réliftèrent 
pas un moment ; les Molcovitcs jettèrent leurs 
armes dès qu'ils virent les Suédois : l'épouvante 
fut fi iiibite, & le dtibrdre fi grand, que les vain- 
queurs trouvèrent fur le champ de bataille fept 
mille fuiils tous chargés qu'on avait jettes à 
terre fans tirer. Jamais déroute ne fut plus prom- 
pte, plus complette & plus honteufe ; & cepen- 
dant jamais Général n'avait fait une fi belle dit 
polîtion que Schukmboitrg , de l'aveu de tous 
les Officiers Saxons & Suédois, qui virent en 
cette journée combien la prudence humaine eft 
peu maitreliè des événemens. 

Parmi les prifonniers il fe trouva un régiment 
entier de Français : ces infortunés avaient été 
pris par les troupes de Saxe l'an 1704. à cette 
fàmeufc bataille de Rochfted fi funefte à la gran- 
deur de Louis XIV. Ils avaient paiîe depuis au 
fervice du Roi Augu/te, qui en avait i'ait un 
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régiment ils dragons , & en avait donne le com- 
mandement à un Français de l;i maifbn de Joy- 
eufe. Le Colonel fut tué à la première, ou 
pliitùt à lu l'aile cluvçe dos Suédois ; le régiment 
tout entier fut frit prifonnier de guerre. Dès 
le jour même ces Français demanderont à fer- 
vïr Charles XII. & ils Rivent reçus à fon férvice 
par une dcltinée linguHere, qui !es réfèrvait à 
changer encore de vainqueur & de maître. 

A l'égard des Mblcovites - ils demandèrent la 
vie à genoux ,• mais on les mallaera inhumai- 
nement plus de fix heures après le combat , pour 
punir fur eux les violences de leurs compatrio- 
tes, fit pour fe débarrailér de ces pruonniers 
dont il n'eût lîi que faire. 

Augiijle le vit alors fans relTonrees : il ne lui 
reliait plus que Cracovie , où il s'était enfermé 
avec deux régimuns Muicovites , deux de Sa- 
xons,. fi: quelques troupes de l'armée de la Cou- 
ronne, par Icfqucllcs même il craignait d'ê- 
tre livré au vainqueur; mais fini malheur fut 
au comble , quand il fut que Charles XII. était 
enfin entré en Saxe le premier Septembre 1706. 

11 avait traveiie la Siléfie fins daigner feule- g^, 
ment en faire avertir la Cour de Vienne. . L'AI- fa en 
lemagne était conîteniéc ; la Diète de Ratisbou- tn 
ne, qui reprefente l'Empire, mais dont les réfo-<f fl " [ 
huions finit fôuvent au SI infiuchieufes que fo-^ m " 
lemnelles , déclara le Roi de Suéde ennemi de F 
l'Empire, s'il panait au-delà de l'Oder avec 
fon armée; cela même le détermina k venir 
plutôt en Allemagne. 

A fon aproche les villages furent déferts, 
K a les 
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les habitans fuïaient de tous côtés. Charles ai 
ulà alors comme à Coppenhague : il fit afficher 
par-tout, qu'il n'était venu que pour donner la 
paix ; que tous ceux qui reviendraient chez 
eux & qui payeraient les contributions qu'il or- 
donnerait, feraient traités comme Tes propres 
fujets , & les autres pourfuivis finis quartier. 
Cette déclaration d'un Prince, qu'on favait n'a- 
voir jamais manqué à fa parole , fit revenir en 
fouje tons ceux que la peur avait écartés. Il 
choifît fou camp à Altrauftad , près de la cam- 
pagne de Lutfeu , champ de bataille fameux par 
la victoire & par la mort de Gnjlave-Adutphe. 
Il alla voir la place où ce grand homme avait 
été tué. Quand on l'eut conduit fur le lieu : 
„ J'ai tâché, dit-il, de vivre comme lui, Dieu 
„ m'accordera peut-être un jour une mort auffi 
„ glorieufe. „ 
le De ce camp il ordonna aux Etats de Saxe de 
s'alfembler, & de lui envoier fans délai les 
régiftres tics finances de l'Electorat. Dès qu'il les 
eut en fon pouvoir, & qu'il fut informé au 
jufte de ce que la Saxe pouvait fournir , il la 
taxa à fix cent vingt-cinq mille rifiialcs par mois. 
Outre cette contribution, les Saxons furent 
obligés de fournir à chaque foldat Suédois, 
deux livres de viande . deux livres de pain , deux 
pots de bière, & quatre fols par jour, avec du 
fourage pour la Cavalerie. Les contributions 
ainfi réglées , le Roi établit une nouvelle police 
pour garantir les Saxons des infultes de fes fol- 
dats: il ordonna Jans toutes les villes où il mit 
garnifon, que chaque hôte chez qui lesfoldats 
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logeraient, donnerait des certificats tous les mois 
de leur conduite, faute de quoi le foldac n'au- 
rait point fa paye. De plus, des Itiipeâeurs 
allaient tous les quinze jours de maifon en 
maifon , s'informer li les Suédois n'avaient point 
commis de [légat. Ils avaient foin de dédom-- 
mager les hâtes, & de punir les coupables. 

On fait fous quelle difeipline févère vivaient 
les troupes de Charles XII. qu'elles ne pillaient 
pas les villes prifes d'aifaut, avant d'eu avoir 
reçu la pcrmillions qu'elles allaient même au 
pillage avec ordre , & le quittaient au premier 
lignai. Les Suédois fe vantent encore aujour- 
dniii de la difeipline qu'ils obfervèrcnt eu Saxe ; 
& _ cependant les Saxons fe plaignent des dégâts 
affreux qu'ils y commirent ; contradictions qui 
feraient impoilibles à concilier, fi l'on ne favait 
combien les hommes voient différemment tes 
mêmes objets. Il était- bien difficile que les vain- 
queurs n'abufaflent quelquefois de leurs droits, 
& que les vaincus ne priifent les plus légères 
léfions pour des brigandages barbares. Un jour 
le Roi fe promenant à cheval près de I.eipfic , 
un paifàn Saxon vint fe jetter à fes pieds , pour 
lui demander "milice d'un grenadier qui venait 
de lui enlever ce qui était deftiné pour le dî- 
ner de ià famille. Le Roi fit venir le foldat. 
Eft-il vrai, dit-il d'un vifage fevère, que vous 
avez volé cet homme 3 Sire, dit le foldat, je 
ne lui ai pas fait tant de mal que Votre Majefiè 
en a fait à fon Maître j vous lui avez été un Rotaii- 
me , £s? je n'ai pris à ce manant qu'un dindon. 
Le Roi donna dix ducats de fa main au pauan, 
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& pardonna au foldat en faveur de la hardief- 
fe du bon mot, en lui diiàiu: Souviens-toi, 
mon aiiti , que fi j'ai itè un Rnïaume au Roi Au- 
gufte, je n'en ai rien pris pour moi. 

La. grande foire de Leiplic fe tînt comme à 
l'ordinaire: Les marchands y vinrent avec une 
fureté entière: on ne vit pas un foldat Sué- 
dois dans la foire ; on eut dit que l'armée du 
Roi de Suéde n'était en Saxe que pour veil- 
ler à la coiifervation du païs. 11 commandait 
dans tout l'EIc&orat avec un pouvoir auifi ab- 
iblu & une tranquilité auffi profonde que dans 
Stockolm. 

Le Roi Augujle errant dans la Pologne , pri- 
vé à la fois de fou Roïaume & de fon Eleclo- 
rat , écrivit enfin une lettre de fa main à Char- 
les XII. pour lui demander la paix. Il chargea 
enfecret le Baron lïlmhof d'aller porter la let- 
tre, conjointement avec Moniïeur Fingfien Réfé- 
rendaire du Confeil privé ; il leur donna à tous 
deux fes pleins-pouvoirs & fon blanc-figné. Al- 
lez , leur dit-il en propres mots , tâchez de m'ob- 
tenir des cmir.ir'mus rcifummbles & chrétiennes. 
Il était réduit à la îiécciiité de cacher fes démar- 
ches pour la paix, & de ne recourir à la mé- 
diation d'aucun Prince ; car étant alors en Polo- 
gne à la merci des Mofcovites , il craignait 
avec raifon que le dangereux Allié qu'il aban- 
donnait, ne fe vengeât fur lui de fa foumiffion 
au vainqueur. Ses .deux Plénipotentiaires arri- 
vèrent de nuit au camp de Charles XII. ; ils eu- 
rent une audience fecrète. Le Roi lut la lettre. 
„ Meilleurs j dit-il aux Plénipotentiaires , vous 
„ au* 
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„ aurez dans un moment ma réponfe. „ Ii iè 
„ retira auili- tôt dans Ton cabinet, & fit écrire 
„ ce qui fuit; 

JE confens de damier la paix aux! condition! 
fuivaiites, auxquelles il ne faut pas s'attendre 
que je change rien. 

1. Que le Roi Auguftc renonce pour jamais à 
la Couronne de Pologne, qu'il recomiaiffe Sta- 
liiflas pour légitime Roi , <3 qu'il promette de ne 
jamais fonger à remonter fur le Trbne , même a- 
pres la mort de Staniflas. 

2. Qu'il renonce à tous autres traités , & par- 
ticulièrement à ceux qu'il a f«*ts avec la Mof- 

3. Qu'il renvoyé avec honneur en mon camp 
les Princes Sobiesky, & tous les prisonniers 
qu'il a pc faire. ■ - . r 

4. Qu'il me livre tous les deferteurs qui oni 
pajje à fin fervice , & nommément Jean Patkul, 
& qu'il cejfe toute procédure contre ceux qui de 
[on fervice ont paffé dans le mien. 

Il donna ce papier au Comte Piper , le char- 
geant de négocier lé refte avec ies Plénipoten- 
tiaires du Roi Aagufie. 1 Ils furent épouvantés 
de la dureté de ces propofitions. Ils mirent en 
ufage le peu d'art qu'on peut employer^ quand 
on eft fans pouvoir , pour tâcher de fléchir la 
rigueur du Roi de Suéde. Ils eurent plufieurs 
conférences avec le Comte Piper. Ce Miniflre 
rte répondit autre chofe à toutes leurs infinua. 
tions , finon : Telle eft la volonté du Roi mon 
K 4 Mai- 
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Maître ; il ne change jamais les réfolutions.' 

Tandis que cette paix fe négociait fourdemenC 
en Saxe , la fortune fembla mettre le Roi Au- 
gnjle en état d'en obtenir line plus honorable , 
& traiter avec Ton vainqueur fur un pied plus 
égal. i 

Le Prince Afe;rjfo'ij , Généraliifime des ar- 
mées Mofcovites , vint avec trente mille hom- 
mes le trouver en Pologne, dans le tems que non 
feulement il ne fouhaitait plus fes fecours, mais 
que même il les craignait; il avait avec lui 
quelques troupes Poionaifes & Saxonnes, qui fai- 
faient en tout lîx mille hommes. Environné a- 
vec ce petit corps de l'armée du Prince Meia,i~ 
kajf, il avait tout à redouter en cas qu'on dé- 
couvrit fa négociation. Il fe voïait en même 
tems détrôné par fou ennemi , & en danger d'ê- 
tre arrêté prifonnier par fon Allié. Dans cette 
circonftance délicate, l'armée fe trouva en pré- 
fence d'un des Généraux Suédois nommé Me- 
yerfeld, qui était à ia tète de dix mille hom- 
mes à Calish , .près du Palatinat de Pofnanie. 
Le Prince Mmz,ik<\W preilà le Roi At^imc de 
donner bataille. Le Roi très-embarrailt: différa 
fous divers prétextes ; car quoique les ennemis 
fullènt trois fois moins forts que lui, il y avait 
quatre mille Suédois dans l'armée de Meyer- 
feld ; & c'en était allez pour rendre l'événement 
douteux. Donner bataille aux Suédois pendant 
les négociations, & la perdre," c'était crcufër 
l'abime où il était ; il prit le parti d'envoïer un 
homme de confiance au Général ennemi , pour 
lui donner, part du fecret de la ; paix* & l'aver- 
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tir de fc retirer ; mais cet avis eut un effet tout 
contraire à ce qu'il en attendait. Le Général 
Miycrfdd crut qu'on lui tendait un piége pouc 
l'intimider ; & fur cela îèul il fe rélblut à rit 
quer le combat. 

Les Runes vainquirent ce jour-là les Suédois 
en bataille rangée pour la première fois. Cette 
vidoïre , que le Roi Augttfie remporta prefqua 
malgré lui , fut complette : il entra triomphant , 
au milieu de Jà mauvaife fortune , dans Varfo- 
vie, autrefois fa capitale, ville alors démante- 
lée & ruinée , prête à recevoir le vainqueur , 
que! qu'il fût , & à reconnaître le plus fort pouc 
ion Roi. Il fut tenté de faïfir ce moment de pro- 
ipérïté , & d'aller attaquer en Saxe le Roi de 
Suéde '■".-qc l'armée Moicovite. Mais aiant ré- 
fléchi que Charles XII. était à la tête d'une ar- 
mée Suédoife , jufqu'alors invincible ; que les 
Ruifes l'abandonneraient au premier bruit de 
fon traité commencé; que la Saxe, fon pais 
héréditaire , déjà épuifee d'argent & d'hommes , 
ferait ravagée également par les Suédois & par 
les Mofcovites ; que l'Empire occupé de la guer- 
re cotitre la France , ne pouvait le fecourir » 
qu'il demeurerait fans Etats , fans argent , fans 
amis j il conçut qu'il falaït fléchir fous la loi 
qu'impofait le Roi de Suéde. Cette loi ne de» 
vint que plus dure , quand Charles eut apris 
que le Roi Aiigujle avait attaqué fes troupes 
pendant la négociation. Sa colère & le plaide 
d'humilier davantage un ennemi qui venait de 
le vaincre , le rendirent plus inflexible fur tous 
les articles du traité. Ainiî. la victoire du , Roi 
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Augttfle ne fervit qu'à rendre fa fituation plus 
malhcureuiè i ce qui peut-être n'était jamais 
arrivé qu'à lui. 

11 venait de faire chanter le Te Deimt dans 
Varfovie, iorfque Fmgjfen, l'un de fes Pléni- 
potentiaires, arriva de Saxe avec ce traité de 
pai.v qui lui ôcaic la Couronne. Augnjie héfita, 
mais il ligna , & partit pour la Saxe , dans la 
vaine efpérunce que fa préfence pourrait fléchie 
. le Koi de Suéde , & que fon ennemi fe fou- 
vieiidrait peut-être des anciennes alliances de 
leurs nmilbns , & du lang qui les uniiiàit. 
H/bw Ces deux Princes fc virent pour la première 
k Soi fois dans un lieu nommé Gtuersdoyf , au quar- 
•**?»■ ticr du Comte Piper , fans aucune cérémonie. 
fij de Charles XII. était en groflès bottes , ayant pour 
fccravatte un tafetas noir qui lui ferrait le col: 
(jica- fon habit était, comme à l'ordinaire, d'un gros 
tien, drap bleu , avec des boutons de cuivre dore. Il 
portait au côté une longue épée qui lui avait 
ièrvi à la bataille de Narva, & fur le pommeau 
de laquelle il s'appuyait fouvent. La converfa- 
tion ne roula que fur ces groflès bottes. Char- 
les XII. dit au Roi Augujie, qu'il ne les avait 
quittées depuis fix ans , que pour fe coucher. Ces 
bagatelles furent le feul entretien de deux Rois, 
dont l'un ôtait une Couronne à l'autre. Au- 
gujie fur-tout partait avec un air de complaifam 
ce, & de fatis&aion, que les Princes & les 
hommes accoutumés aux grandes affaires , fa- 
vent'prendre au milieu des mortifications les plus 
cruelles. Les deux Rois durèrent deux fois en- 
ïembte. Charles XII. affecta toujours de donner 
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la droite au Roi Augujie i mais loin de rien re- 
lâcher de l'es demandes , il en fit encore de plus 
dures. C'était déjà beaucoup qu'un Souverain 
fût forcé à livrer un Général d'armée , un Mi- 
nière public : c'était un grand abaiifement d'ê- 
tre obligé d'envoyer à (on fiiccelJèur Stanislas 
les pierreries & les archives de la Couronne ï 
mais ce fut le comble à cet abaiifement , d'être 
réduit enfin à féliciter de fou avènement au Trô- 
ne celui qui allait s'y alîeoir à fa place. Charles 
exigea une lettre cï Augujie à Stanislas : le Roi 
détrôné fe le fit dire plus d'une fois ; mais Char- 
les voulait cette lettre , & il falait l'écrire. La 
voici telle que je l'ai viie depuis peu copiée fi- 
dèlement fur l'original que le Roi Stanislas gar- 
de encore. 

Monsieur, et Frère, 

Ons avions jugé qu'il n'était pas nécejfaire 
d'entrer dans un commerce particulier de let- 
tres avec Votre Majejlé ; cependant pour faire 
plaijîr à Sa Majejlé Suédoife , g=? afin qu'on ne 
vous impiite pas que nous faifons difficulté de fatis- 
faire A jbn defir , Nous vous félicitons par celle- 
ci de votre avènement à la Couronne , & -vous 
fotdiaitons que vous trouviez, dans votre Patrie des 
fujets plus fidèles, que ceux que nous y avons laif. 
fés. Tout le monde Nous fera la juftice de croire 
que nous n'avons été payés que d'ingratitude pour 
tenu nos bienfaits , Es que la plupart de nos fît- 
jets ne fe font apliqués qu'à avancer notre ruine. 
Nous fouhaitons qu«. vous nefoyez pas expofé à de 
: pa» 
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pareils malheurs , vous remettant à la proteHion 
de Dieu. 

A Drefde le 8- Avril 1707. 

Votre Frère & Voifm , Auguste , Roi. 

Il fàlut qa'Augiijle ordonnât lui-même à tous 
fes Orficiers de Ma gift rature de ne plus le qua- 
lîfièr de K01 de Pologne, & qu'il fit erlàcer des 
prières publiques ce titre auquel il renonçait. U 
eut moins de peine à élargir les Sobiesfoy: ces 
Princes au for tir de leur prilbn refuferent de le 
voir ; mais le facrifice de Patkut fut ce qui due 
lui coûter davantage. D'un côté le Czat le re- 
demandait hautement comme fbn Ambaifadeur ; 
de l'autre le Roi de Suéde exigeait en mena- 
.çant qu'on le lui livrât. Patkitl était alors enfer- 
mé dans le château de Kœnigttem en Saxe. Le 
Roi Augujte crut pouvoir fotisfaire Charles XII. 
& fon honneur en même tems. Il envoya des 
gardes pour livrer ce malheureux aux troupes 
Suédoifes ; mais auparavant il envoya au Gou- 
verneur de Kœnigfteiu un ordre fecret de lailfer 
échaper fon prifonnier. La mauvaife fortune de 
Patkul l'emporta fur le foin qu'on prenait de 1» 
finiver. Le Gouverneur fâchant que Pat/ml était 
très-riche, voulut lui faire acheter fa liberté. 
Le prifonnier comptant encore fur le Droit des 
Gens, & informé des intentions du Roi Atigiifie, 
refufa de payer ce qu'il penfait devoir obtenir 
pour rien. Pendant cet intervalle les gardes 
commandés pour faific le prifonnier arrivè- 
rent, & le livrèrent immédiatement à quatre. 
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Capitaines Suédois, qui remmenèrent d'abord 
au quartier gênerai d'Aitr.mlLid , où il demeu- 
ra trois mois attaché a un poteau avec une grof- 
iè cliaine de 1er. ;Je-là il fut conduit à Cafimh*. 

Charles XII. oubliant que Patkut était Am- Hfl '« 
baâudeur du Czar, & fe fouvenant feulement 
qu'il était ne fou fujet , ordonna au Conlèil de 
guerre de le juger avec îa derniers rigueur. Il rouir 
lut condamné à être rompu vif, & à être mis FmkuU 
en quartiers. Un Chapelain vint lui annoncer 
qu'il falait mourir, fans lui aprendre le genre 
du fuplice. Alors cet homme, qui avait bravé la 
mort dans tant de batailles, fe trouvant feul avec 
un prêtre, & Ion courage n'étant plus foutenu 
par la gloire , ni par la colère , fourecs de l'in- 
trépidité des hommes, répandit, amèrement des 
larmes dans le feïn du Chapelain. Il était fiancé 
avec une Dame Saxonne nommée Madame 
é'Emfitdel, qui avait de la naiffance, du mérite 
& de la beauté , & qu'il avait compté d'époufer 
à peu près dans le tems même qu'on le livra au 
fupliee». 11 recommanda au Chapelain d'aller la 
Trouver pour la confolcr, & de raifûrer qu'il 
mourait plein de tendrclTe pour elle. Quand on 
l'eut conduit au lieu du fuplice, & qu'il vit les. 
roues & les pieux drelfés , il tomba dans des 
convu liions de frayeur , & fe rejecta dans les 
bras du Mmiftre , qui I'embrailà en le couvrant 
de fon manteau & en pleurant. Alors un Oifi- 
cier Suédois lut à haute voix un papier dans 
lequel étaient ces paroles : 

„ Ou fait favoir que l'ordre très-exprès de Sa 
nMajefté, notre ^Seigneur très- clément, clt 
„ que 
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que cet homme, qui eft traître à la patrie/ 
" ibk roué & écartelé, pour réparation de les cri- 
mes , & pour l'exemple des autres. Que cha- 
" cun fe donne de g.irde de la trahifon , & fer- 
" ve lbn Roi fidèlement. „ A ces mots de Prince 
ti-cî-dùiîcut : qLiulls clémence! dit l'atkul ; &à 
ceux de traître à la pairie : hélas ! dit-il , je l'ai 
trop bien lkvie. II reçut feize coups , & fouf- 
frit le fuplice le plus long & le plus affreux: 
qu'on puiife imaginer. Ainlî pérît l'infortuné 
J,-.:n Romuld l'.nbd, Aiubaifadeur & Général de 
l'Empereur de Ruffie. 

Ceux qui ne voiaient en lui qu'un fujeE 
révolté contre ion Roi, difaient qu'il avait mé- 
rité la mort; ceux qui le regardaient comme 
un Livouien, né dans une province, laquelle 
avait des privilèges à défendre, & qui le fou- 
venaient qu'il n'était ibrti de la Livonie, que 
pour en avoir foutenu les droits, l'apellaient 
le martyr de la liberté» de fon païs. Tous con- 
venaient d'ailleurs que le titre d'Ambafladeur 
du Czar devait rendre fa perfoiuie facrée. Le 
feul Roi de Suéde, élevé dans les principes du 
defpotifine, crut n'avoir fait qu'un acte de juf- 
tïcc , tandis que toute l'Europe condamnait fa 
cruauté. 

Ses membres coupés en quartiers relièrent 
expofésfur des poteaux nuques en 1713- qu'^"- 
giîjle étant remonté fur fou Trône , fit raHèm- 
blcr ces témoignages de la nécellitc où il avait 
été réduit à Altranftad: on les lui aporta à 
Varfovie dans une caifette, en préfence de 
Bxzeval Envoyé de France. LeRoida Pologne. 

mon- 
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montrant la caûetteace Minillre: voilà, lui dît- 
il Amplement, les membres de Paflad, fans 
rien ajouter pour blâmer ou pour plaindre la 
mémoire, & fans que peri'omie de ceux qui 
étaient préfens , olâr parler iiir un fujet fi dé- 
licat & fi tritte. 

Environ ce tems-là un Livonien nommé 
Taikei, Officier dans les troupes Saxonnes, fait 
pnl. iimicr les armes à la main , venait d'être 
jugé à mort à Stockolm par-arrèt du Sénat: 
mais il n'avait été condamné qu'à perdre la tê- 
te. Cette différence de fiiplices dans le même 
cas, faifait trop voir que Chartes, en faifàht 
périr Pathil d'une mort fi cruelle , ■ avait plus 
îbngé à le venger qu'à punir. 'Quoi qu'il en 
foit , Paihcl, après fa condamnation , fit propofcf 
au Sénat de donner au Roi' le fecret de faire 
de l'or, fi ou voulait lui pardonner : il fit rai. 
re l'expérience de fon lècrct dans la prifon, en 
préfence du Colonel Hamilttm & des Magiftrats 
delà ville; & foit qu'il eût. en effet découvert 
quelque art utile, foit qu'il n'eût que celui 
de tromper habilement, ce qui cft beaucoup 
plus vraifemblable,- on porta à h monnoie de 
Stockolm l'or qui fe trouva dans le creufet à 
la fin de l'expérience ; & on en fit an Sénat un 
raport fi juridique, & qui parut fi important, 
que la Reine ayeule de Charles ordonna da 
fufpendre l'exécution jufqu'a ce que le Roi in- 
formé de cette fingularité, envoyât les ordres 
à Stockolm. 

Le Roi répondit qu'il avait refufé à fes amis 
la grâce du criminel, & qu'il n'accorderait ja- 
mais 
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mais à l'intérêt ce qu'il n'avait pas donné à IV 
mitié. Cette inflexibilité eut quelque choie d'hé- 
roïque dans un Prince, qui d'ailleurs croyait 
le fecret polïible. .Le Roi Augujte qui en fut 
informé dit; Je i£ m'étonne pas que le Roi âg 
Suède ait tant d'indifférence pour la pierre pht- 
iofophale ; il Pa trouvée en Saxe. 

Quand le Csar eut apris l'étrange paix que le 
Roi Jugujle, malgré leurs traités, avait con- 
clue à Altranirad* & que Patkul , fan Ambaf- 
Jiideur Plénipotentiaire , avait été livré au Roi 
de Suéde au mépris des Lçix des Nations , il 
fit éclater fes plaintes dans toutes ies Cours de 
l'Europe: il écrivît. à l'Empereur d'Allemagne, 
à la Reine d'Angleterre, aux Etats-Généraux des 
Provinces-Unies : il appellaït lâcheté & perfidie 
la néccfïité doulourcufe fous laquelle Augttjle 
avait fuccombé : il conjura toutes ces Puiûances 
d'interpoler leur médiation pour lui faire ren- 
dre Ton Ambafladeur, & pour prévenir l'affront 
qu'on allait foire en fa perfouue à toutes les tè- 
tes couronnées; il les preffa, par le motif de leur 
honneur, de.'ne.jjas s'avilir j'ufqu'à donner de 
là paix d'Alu'anitad une garantie que Charles 
XII. leur arrachait en menaçant. Ces lettres 
n'eurent d'autre effet que de mieux faire voir 
il publauce du Roi de Suéde. L'Empereur, 
PAnglctcrre , & la Hollande avaient alors à fou- 
téiiir contre la France une guérie ruineufe : 
ils ne jugèrent pas à propos d'irriter Charles XII. 
par le refus de la vaine cérémonie de la garan- 
tie d'un traité. A l'égard du malheureux Patkul, 
il n'y eut pas une PuiiTance qui interpolât fes 
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bons offices en fa faveur , & qui ne fit voir com- 
bien peu un fujet doit compter fur des Rois, 
& combien tous les Rois alors craignaient ce- 
lui de Suéde. 

Ou propofa dans le Confeil du Czar d'ufer de 
repref ailles envers les O (liciers Suédois , prifon- 
niers à Mofcuvc. Le Czar ne voulut point con- 
fentir à une barbarie qui eût eu des fuites ii f'u- 
neltes : il y avait plus de Mofcovites prifonniers 
en Suéde , que de Suédois en Mofcovie. 

Il chercha une vengeance plus utile. La gran- 
de année de fou ennemi était en Saxe fans agir. 
Leveuhav.pt, Général du Roi de Suéde , qui était 
relié en Pologne à la tète d'environ vingt mille 
hommes, ne pouvait garder les partages dans 
.un pais fans Fortereifes & plein de factions. Sta- 
nislas était au camp de Charles XI l. L'Empereur 
Mofcovite faifit cette conjoncture & rentre en. 
Pologne avec plus de foixante mille hommes : 
i! les féparo en plufieurs corps , & marche avec 
un camp vol.-ut juiîjifi Leopold, où il n'y avait 
point de garnifon Suédoife. Toutes les villes 
de Pologne font à celui qui 'fe préfente à leurs 
portes avec des troupes. Il fit convoquer une 
nn^ublée a Lénpold , telle à peu près que celle 
qui avait détrôné Att^itjie à V'aiTovie. 

La Pologne avait alors deux Primats auflî- tyo- 
bien que deux Rois , l'un de la nomination d'Au- 1 """'* 
gujk, l'autre de celle de Stanislas. Le Primat^ 
nommé par .-înjaj'-c convoqua l'auembléc de Léo-^. 
pold, où fe rendirent tous ceux que ce Prince 
avait abandonnes par la paix. d'Altvanftad , & 
ceux que l'argent du Czar avait gagnés. On y 
[ H. de Ch. XII. Liv. III. L pro- 
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propolu d'élire un nouveau Souverain. li s'en 
fallut peu que la Pologne n'eût alors trois Rois , 
fans qu'on eût pu dire quel eût été le vérita- 
ble. 

Pendant les conférences de Léopold , le Czar , 
lié d'intérêt avec l'Empereur d'Allemagne , par 
la crainte commune oû ils étaient du Roi de 
Suéde, obtint fecrétement qu'on lui envoïàt 
beaucoup d'Officiers AUemans. Ceux-ci venaient 
de jour en jour augmenter confîdérabl émeut fes 
forces , eu aportant avec eux la difcipliue & 
l'expérience. Il les engageait à fon fervicc par 
des libéralités; &pour mieux encourager fes pro- 
pres troupes , il doiuia fon portrait enrichi de 
diamans aux Officiers Généraux & aux Colo- 
nels qui avaient combattu à la bataille de Ca- 
lish : les Officiers fubaltcrnes eurent des médail- 
les d'or ; les iïmples foldats en eurent d'argent. 
Ces monumens de la victoire de Calish furent 
tous frapés dans fa nouvelle ville de Peters^ 
bourg, où les arts fleurilïàient à mefure qu'il 
aprenait à fes troupes à coimaitre l'émulation 
& la gloire. 

La confufiou , la multiplicité des factions , les 
ravages continuels en Pologne , empêchèrent la 
Diète de Léopold de prendre aucune réfolution. 
Le Czar la fît transférer à Lublin. Le change- 
ment de lieu ne diminua rien des troubles & 
de l'incertitude où tout le monde était : l'alfem- 
blée fe contenta de ne reconnaître, ni Augitjle 
qui avait abdiqué, m Stanislas élu malgré eux; 
niais ils ne furent ni alfez unis, ni alfez hardis 
pour nommer un Roi. Pendant ces délibérations 
inu- 
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hiutiles, le parti des Princes Sapiiba, celui d'O- 
friuslty , ceux qui tenaient en fecret pour le Roi 
Augure, les nouveaux fujets de Stanislas, là 
fiùfàicnt tous la guerre , pillaient les terres les 
les uns *les autres , & achevaient la ruine de 
leur pais. Les troupes Suédoifes , commandées 
par Levenhaupt, dont une partie était en Livo- 
nic , nue autre en Lithnanie , une autre en Polo- 
gne , cherchaient toutes les troupes Mofco vîtes. 
Elles brûlaient tout ce qui était ennemi de Sta- 
nislas. Les Runes ruinaient également amis & 
ennemis ; on ne voyait que des villes en cen- 
dres , & des troupes errantes de Polonais dé- 
pouillés de tout , qui d -toltaient également, & 
leurs deux Rois , & . Charles XU. & le Czar. 

Le Roi Stanislas partit d'Altranftad le if. 
Juillet de l'année 1707. avec le Général Reii- 
cb'ld , feize Régimens Suédois , & beaucoup d'ar- 
gent , pour apaifer tous ces troubles en Polo- 
gne, & fe frire reconnaître pailiblement. Il fut. 
reconnu par-tout où il pana : la difeipline de Tes 
troupes , qui faifait miens fentir la barbarie des 
Moicovitcs, lui gagna les ciprits : Ton extrême 
affabilité lui réunit prefquc toutes les factions, 
à mefure qu'elle fut connue ; fon argent lui don- 
na la plus grande partie de l'armée de la Cou- 
ronne. Le Czar craignant de manquer de vi- 
vres dans un pais que fes troupes avaient dé- 
fblé , fe retira en Lithuanie , où était le rendez- 
vous de les corps d'armée, & où il devait éta- 
blir des magazins. Cette retraite laiifa' le Rot 
Stanislas paifijote Souverain de prefque toute la 
Pologne. 
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Le fcul qui le troublât alors dans fes Etats , 
était le Comte Sbihmsty, Grand Général de la 
' Couronne, de la nomination du Roi Augujie. 
Cet homme qui avait d'aifez grands talcns & 
beaucoup d'ambition , était à la tète d'un tiers 
parti: il ne reconnaîtrait ni Augujie, ni Stanis- 
las ; & après avoir tout tenté pour Te faire élire 
lui-même, il fc contentait d'être chef de parti, ne 
pouvant pas être Roi'. Les troupes de la Couron- 
ne qui étaient demeurées fous fes ordres , n'a- 
1 vaient guère d'autre folde que la liberté de pil- 
ler impunément leur propre pais. Tous ceux 
qui craignaient ces brigandages , ou qui en fouf- 
iraient , fc donnèrent bientôt à Stanislas , dont 
la puilTancc s'affer minait de jour en jour. 

Le Roi de Suéde recevait alors dans fon camp 
d'Altranltad , les Ambaifadeurs de prelque tous 
les Princes de la Chrétienté. Les uns venaient 
le fnplier de quitter lés terres de l'Empire , les 
autres eulfent bien voulu qu'il eût tourné fes ar- 
mes contre l'Empereur ; ie bruit même s'était 
répandu par-tout , qu'il devait fe joindre à la . 
France pour accabler la mai fon d'Autriche.- 
f* Parmi tous ces Ambaflàdeurs , vint le fameux 
Diicdej ean j) uc fa Marlboroi'gb , de la part d'Anne, 
boZà- ^ e ' ne de la Grande-Bretagne. Cet homme qui 
É ft va n'a jamais afliégé de 1 ville qu'il n'ait prife , ni 
■voir donné de bataille qu'il n'ait gagnée , était à Sc.inti 
Char- James un adroit courtïfan , dans le Parlement un 
chef de parti , dans les pais étrangers le plus 
' habile négociateur de fon fiécle. Il avait fait au- 
tant de mal à la France par fon efprit que par 
fes armes. On a entendu dire au Secrétaire des 
' Etats-" 
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Etats-Généraux , Mr. Fagel, homme d'un très- 
grand mérite, que plus d'une fols les Etats G6- 
neraux ayant rélulu do a opidur à ce que le Duc 
de Marlbm-ongh devait leur propofer , le Duc 
arrivait, leur parlait en Français, langue dans 
laquelle il s'exprimait très-mal, & les pei-ftiad.! if- 
tous. C'cffc ce que le Lord BoUnbroke m'a con- 
firmé. 

Il fouteitnit , avx îc Prince Eugène , compa- 
gnon de fes victoires , & avec Hcinfms , grand 
Penfionnairc de Hollande , tout le poids des en- 
treprîtes des Alliés contre la France. Il fiivait 
que Charles était aigri contre l'Empire & contre 
l'Empereur : qu'il ctr.ic \'u'à'-a ité Iteaé tentent par 
les Français; & que fi ce Conquérant embrailàit le 
parti de Louis XIV. les Allies feraient oprimés. 

Il eft . vrai , que Charles avait donné fa pa- 
role en 1700. de ne fe mêler en rien de la guer- 
re de Louis XIV. contre fes Alliés ; mais le Duc 
do Marlborougb ne croïait pas qu'il y eût un 
Prince affbz etelave de fa parole pour ne la pas 
fàcrificr à fa (grandeur & à fon intérêt. Il partit 
donc de la Haye dans le deflèin d'aller fonder 
les intentions du Roi de Suéde. Mr. Fabrice , 
qui était alors auprès de Charles XII. m'a af- 
faire que le Duc de Marlborottgh en arrivant 
s'adrciTa feerctement , non pas au Comte Piper 
premier Miniftre , mais au Baron de Gèrtz , 
qui commençait à partager avec Piper la con- 
fiance du Roi. Il arriva même dans le carofle 
de ce Baron au quartier de Charles XII. & il y 
eut des froideurs marquées entre lui & le Chan- 
l eelier Piper. Préfenté enfuite par Piper ave* 
L 3 Robin- 
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Robmfon , Miniftre d'Angleterre , il parla au Roi 
en Français; il lui dit, qu'il s'eftimerait heu- 
reux de pouvoir aprendre fous fes ordres ce qu'il 
ignorait de l'art. de la guerre. Le Roi ne ré- 
pondit à ce compliment par aucune civilité, 
& parut oublier que c'était Marlbaroiigh qui 
lui parlait. Je lais même qu'il trouva que ce 
grand homme était vêtu d'une manière trop re- 
cherchée & avait l'air trop peu guerrier. La con- 
-verlàtiou fut C. Ltiganrc & générale, Charles XII. 
s'exprimant en Suédois, & K^binjou 1er vaut d'in- 
terprète. Marlborattgh , qui ne 1b hâtait jamais 
de hure fes propofitions , & qui avait par une 
longue habitude acquis l'art de démêler les hom- 
mes , & de pénétrer les raports qui font en- 
tre leurs plus fecrétes penfées & leurs actions , 
leurs geftes , leurs difeours , étudia attentive- 
ment le Roi. En lui parlant lie guerre en géné- 
ral , il crut apercevoir dans Charles XII. une 
averfion naturelle pour la France ; il remarqua 
qu'il fe ptaifait à parler des conquêtes des Al- 
liés. Il lui prononça le nom du C^ar, & vit que 
les yeux du Roi s'allumaient toujours à ce nom , 
malgré la modération de cette conférence. Il 
aperçut de plus fur une table nue carte de M'of- 
covic. Il ne lui eu fallut pas davantage pour ju- 
ger que le véritable dciiein du Roi de Suéde, & 
fi fèulc ambition, étaient de détrôner le Czar 
après le Roi de Pologne. Il comprit que fi ce 
Prince reftaÏE eu Saxe, c'était pour impofer quel- 
ques conditions un peu dures à l'Empereur d'Al- 
lemagne. Il lavait bien que l'Empcrcnr ne refî- 
iîeraù pas , & qu'ainfi les affaires le termine- 
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raient aliment. Il laiffa Chât ies XII. à fou pan- 
chant naturel ; & f.itistait de l'avoir pénétré , il 
ne lui Ét aucune propolition. Ce?; particularités 
m'ont été confirmées par Madame la Duchcfle 
de Marlboroiigh , fa veuve encore vivante * ). 

Comme peu de négociations s'achèvent fans tê 
argent , & qu'on voit quelquefois des Miniftrcs &mr» 
qui vendent la haine ou la faveur de leur Mai- 
tre, on crut dans toute l'Europe que le Duc de^^ 
Marlborough n'avait rénffi auprès du Roi de 
Suéde qu'en donnant à propos une grolfc font- 
me au Comte Piper ; & la mémoire de ce Sué- 
dois en eft reftée flétrie jufqu'aujourdfiui. Pour 
moi, qui ai remonté autant qu'il m'a été pot 
lible à la fource de ce bruit, j'ai Tu que Piper 

P ut reçu un préfent médiocre de l'Empereur ,' 
i" les mains du Comte de Wratislau, avec le 
confentement du Roi fou Maître , & rien du 
Duc de Marlborough. Il eft certain , que Char- 
les était infléxible dans le deneiu d'aller détrô- 
ner l'Empereur des Rï \ç . qu'il ne recevait 
alors confeil de perfonue qu'il n'avait pas 

befohi des avis du Comte Piper pour prendre, 
de Pierre Alexioivitz une vengeance qu'il cher- 
chait depuis fi longtcms. 

Enfin ce qui achève de juftifier ce Miniftre , 
c'eifc l'honneur rendu longtems après à fa mé- 
moire par Chm-les XII. qui ayant apris que Pi- 
fer était mort en Ruffie, fit traulporter fon 
L 4 corps 

* ) L'Auteur écrirai: en retouché depuis k plujïeurs 
1717. On voit par d'autres reptilêu 
daires que l'ouvrage- 9 été i .- 
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corps à Stockolm, & lui ordonna à fes dépens 

des obféqucs magnifiques. 

Le Roi, qui n'avait point encore éprouvé 
de revers ni même de retardement d s fes fuc- 
cès , croinit qu'une année lui fuffirait pour dé- 
trôner le Czar , & qu'il pourait enfuite revenir 
fur fes pas s'ériger en arbitre de l'Europe j 
mais il voulait auparavant humilier l'Empereur 
d'Allemagne. 

Le liaron de Stralfxim , Envoie de Suéde à 
Vienne, avait eu dans un repas une querelle 
avec le Comte de Zoboy , Chambellan de l'Em- 
pereur j celui-ci ayant refufé de boire à la fui- 
te de Chm-la XII , & ayant dit durement que 
ce Prince en ufiit trop mal avec fon Maître, 
Stralheim lui avait donné un démenti & un fo 
flet, & avait ofé après cette infulte demander 
réparation à la Cour Impériale. La crainte de 
déplaire au Roi de Suéde avait forcé l'Empe- 
reur à bannir fon {met qu'il devait venger. 
Char/es XII. ne itisrait, il voulut qu'on 

lui livrât le Corr La fierté de la Cour 

de Vienne fut obligée de fléchir ; on mit le 
Comte entre les mains du Roi , qui le renvo'ia 
après l'avoir gardé quelque tems prifonnier à 
Stetin. 

Il demanda de plus , contre toutes les Loîx 
des Nations, qu'on lui livrât quinze cent mal- 
henreux Mofcovites , qui ayant cchapé à fes ar- 
mes , avaient fui jufques fur les terres de l'Em- 
pire. Il fallut. encore que la Cour de Vienne 
confentit à cette étrange demande ; & fi l'Envo- 
ïé Mofcovite à Vienne n'avait adroitement fait 
éva-. 
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évader ces malheureux par divers chemins, ils 
étaient tous livrés à leurs ennemis. 

La troifiéme & la dernière de les demandes 
fut la plus force. Il fe déclara le Protecteur des 
fujets Proteftans de l'Empereur en Silélie , 
province aparté riante à la maifon d'Autriche, 
non à l'Empire. Il voulut que l'Empereur leur 
accordât des libertés & des privilèges, établis 
à la vérité par les traités de Weltphalie , mais 
éteints, ou du moins éludés, par ceux de Rys- 
■wyk. L'Empereur , qui ne cherchait qu'à éloi- 
gner un voilni fi dangereux , plia encore, & ac- 
corda tout ce qu'on voulut. Les Luthériens de 
Siléfie curent plus de cent Eglifes, que les Ca- 
tholiques furent obligés de leur céder par ce 
trairé ; mais beaucoup de ces concertions, que 
leur aifûraït la fortune du Roi de Suéde , leur 
furent ravies dès qu'il ne fut plus en état d'im- 
pofer des loix. 

L'Empereur qui fit ces concertions forcées, 
& qui plia en tout fous la volonté de Charles 
XII. s'appellait Jofeph .- il était fils ainé de Léo- 
pold, & frère de Chai-les VI. qui lui fuccéda 
depuis. L'Litemonce du Pape , qui réfidait alors 
auprès de Jofeph , lui fit des reproches fort vifs 
de ce qu'un Empereur Catholique comme lui 
avait fait céder l'intérêt de fa propre Religion 
à ceux des hérétiques. Vous êtes bien heureux, 
lui répondit l'Empereur en riant , que le Roi de 
Suéde ne m'ait pas propofé de me faire Luthérien -, 
car s'il l'avait voulu , je ne fui pas ce que j'au- 
rais fait. 
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Le Comte de IVratislaii, fon Ambafladeur au- 
près de Charles XII. aporta à Leipfick le traité 
en faveur des Silcfiens, figné de la main de 
fon Maitre. Alors Charles dit qu'il était le meil- 
leur ami de l'Empereur ; cependant il ne fut 
pas fans dépit que Rome l'eût traverfé autant 
qu'elle l'avait pu. Il regardait avec inépris la 
faibleiTc de cette Cour , qui ayant aujourd'hui la 
moitié de l'Europe pour ennemie irréconciliable, 
eft toujours en défiance de L'autre , & ne fou- 
tient fon crédit que par l'habilité des négocia- 
tions ; cependant il forgeait à fe venger d'elle. 
Il dit au Comte de Ifratislau, que les Suédois 
avaient autrefois fubjugué Rome, & qu'ils n'a- 
vaient pas dégénéré comme elle. Il fit avertir 
le Fape qu'il lui redemanderait un ioitr les criées 
que la Reine Cbrijïmt avait lailfés à Rome. On 
rie fait jufqu'où ce jeune Conquérant eût por- 
té fes rcilèntimens & fes armes, fi la fortune 
eût fécondé fes deJlèins. Rien ne lui parai.Iait 
alors impouiWe : il avait même envoïé fecré- 
tement plufieurs Officiers en Aiîo, & julques 
dans l'Egypte, pour lever le plan des villes, 
& l'informer des forces de ces Etats. Il elt cer- 
tain , que fi quelqu'un eût pu renverfer l'Em- 
pire des Perfans & des Turcs , & palfer eufui- 
te en Italie, c'était Charles XII. Il était aulfi 
jeune qu' Alexandre , aulfi guerrier , auffi entre- 
prenant , plus infatigable , plus robulle , & plus 
tempérant ; & les Suédois valaient peut-être 
mieux que les Macédoniens : mais de pareils 
projets, qui font traités de divins quand ils réuf- 
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furent, ne font regardes que comme des chi- 
mères quand 011 eil malheureux. 

Enfin toutes les difficultés étant aplanies , Ckwfcr 
toutes fes volontés exécutées,, après avoir liumi- P"^*- 
lié l'Empereur , donné la loi dans l'Empire, w 
avoir protégé fa Religion Luthérienne au mi- ' 
lieu des Catholiques , détrôné un Roi , couron- 
ne un autre, le voiant la terreur de tous les 
Princes , il fe prépara à partir. Les délices de 
la Saxe, où il était rcftéoifif une année, n'a- 
vaient en rien adouci la manière de vivre. Il 
montait à cheval trois fois par jour, fe levait 
à quatre heures ■ du matin, s'habillait feul , ne 
buvait point de vin, ne refhik à table qu'un 
quart d'heure , exerçait fes troupes tous ics 
jours , & ne connaiilàit d'autre plaiiîr que celui 
de faire trembler l'Europe. 

Les Suédois ne {avaient point encore où le 
Roi voulait les mener. On fe doutait feulement 
dans l'armée que Charles pourait aller à Mofcow. 
11 ordonna quelques jours avant fou départ à 
fon grand Maréchal des logis, de lui donner 
par écrit la route depuis Leiplick ... il s'arrêta 
un moment à ce mot ; & de peur que le Maré- 
chal dus logis ne pût rien deviner de fes projets, 
il ajouta en riant : iufqu'i toutes les Capitales 
de l'Europe. Le Maréchal lui aporta une liltc 
de routes ces routes, à la tète djfquclles il avait, 
arfeclé de mettre en groifes lettres, Route Ae 
Lsipfick a Stoctohn. La plupart des Suédois n'at 
piraient qu'à y retourner ; mais le Roi était bien 
éloigné de fonger à leur faire revoir leur pitrie. 

„ Mon- 
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„ Moniieur le Maréchal, dit-il, je vois bien où 
„vous voudriez me mener/ mais nous ne re- 
M tournerons pas à Stockolm fi-tôt. „ 

L'armée était déjà en marche , & panait auprès 
de Drefde : Charles était à la tète , courant tou- 
jours felpn fa coutume deux nu trois cent pas 
devant fes gardes. On le perdit tout d'un coup 
de vue : quelques Olliders s'avancèrent à bride 
abbatuc pour fa voir où il pouvait être: on cou- 
rut de tous côtés , on ne le trouva point : l'a- 
larme eft en un moment dans toute l'armée: 
on fait halte , les Généraux s'aifcmblent , on était 
déjà dans la confternation ; on aprit enfin d'un 
Saxon qui panait, ce qu'était devenu le Roi. 
Son i- L'envie lui avait pris en panant li près de 
■vanta- rj re g e ^ d'aller rendre une vifite au Roi Augtif- 
T ^mu- te : ^ C cntr ° ^ cheval dans la ville, lùivi 
fit, de trois ou quatre Officiers Généraux ; on leur 
demanda leur nom à la barrière ; Charles dit , 
qu'il s'apellait Cari , & qu'il était Draban ; cha- 
cun prit un nom fupofé. Le Comte Fletnming 
les voïant paner dans la place n'eut que totems 
de courir avertir fon Maître. Tout ce qu'on pou- 
vait faire dans une occalion pareille , s'était dé- 
jà préfenté à l'idée du Minutie: il en parlait 
à Augujlt j mais Charles entra tout botté dans 
ïa chambre , avant csa'Aiignfie eût eu même le 
teins de revenir de ia furprife. Il était malade 
alors , & en rohe de chambre : il s'habilla en 
hâte. Charles déjeuna avec lui comme un voïa- 
geur qui vient prendre congé de fou ami ; cn- 
fuite il voulut voir les fortifications. Pendant 
le 
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le peu de tems qu'il emploïa à les parcourir, 
un Livonien proltrit eu Suéde, qui fervaït dans 
les troupes de Saxe, crut que jamais il ne s'of- 
frirait une occalion plus favorable d'obtenir fii 
grâce; il conjura le Roi Aitgitjte de la deman- 
der à Charles , bien fur que ce Rot ne refufe- 
rait pas cette légère cuiuldcendance à un Prince 
à qui il venait d'ùter une Couronne , &, entre 
les niaïns duquel il était dans ce moment. Au- 
gufie fis chargea aifémeut de cette atf'a ire. Il était 
un peu éloigné du Roi de Suéde, & s'entrete- 
nait avec Mord Général Suédois. Je crois, lui 
dit-il en fouriant, que votre Maître ne me re- 
fufera pas. Vous ne le connaiflèz pas , repartit 
le Général Mord, il vous refufera plutôt ici 
que partout ailleurs. Aiigujle ne laiflà pas de de- 
mander au Roi en termes prsifans la grâce du 
Livonien. Charles la refufa d'une manière a ne 
fc la pas faire demander une féconde Fois. Après 
avoir pailc quelques heures dans cette étrange 
vifitc, il embraila le Roi Angujle, & partit. Il 
trouva en rejoignant l'on armée , tous fes Gé- 
néraux encore en alarmes; ils lui dirent, qu'ils 
comptaient allîésjer Drciile en cas qu'on eût re- 
tenu Sa M.ijclté prilonniérc. Bon, dit le Roi, 
on n'oferait. Le lendemain, fur la nouvelle 
qu'on reçut que le Rot Angujle tenait Confiai 
extraordinaire à Drclde ; vous verrez, dit le 
Baron de Smilheim, qu'ils "délibèrent fur ce 
qu'ils devaient faire hier. A quelques jours de 
là Renchild étant venu trouver le Roi , lui p:tr- 
la avec étoimcment de ce vo'iage de Drefde. le 
nu 
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me fuis fié , dit Clxtrles , fur ma bonne fortune. 
J'ai vu cependant un moment qui n'était pas 
bien net. Flemming n'avait nulle envie que je 
fortilfe de Drefde fi-tôt. 
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CHarles partit enfin de Saxe en Septembre 
1707. liiivi d'une armée de quarante-trois j& r ,y. 
mille hommes, autrefois couverte de fer , &3.-Ja»'de 
lors brillante d'or & d'argent , & enrichie des 
dépouilles de la Pologne & de la Saxe. Chaque 
£>ldat emportait avec lui cinquante écus d'argent 
comptant ; non feulement tous les régimens 
étaient complets , mais il v avait dans chaque 
ti. de Ch. XII, Liv, IV. . corn- 
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compagnie plufieurs furnuméraivcs. Outre cet- 
te armée , le Comte Levenhanpt, l'un de fes 
meilleurs Généraux , l'attendait en Pologne a- 
vec vingt mille hommes ; il avait encore uns 
autre armée de quinze mille hommes en Fin- 
lande, & de nouvelles recrues lui venaient de 
Suéde. Avec toutes ces forces on ne douta pas 
qu'il ne dût détrôner le Czar. 

Cet Empereur était alors en Lïthuanie occu- 
pé à ranimer un parti, auquel le Roi Augnjîg 
femblait avoir renoncé : fes troupes divifées en 
plufieurs corps, f niaient de tous côtés au pre- 
mier bruit de l'aprochc du Roi de Suéde. Il a- 
vait recommandé lui-même à tous fes Généraux 
de ne jamais attendre ce Conquérant avec des 
forces inégales; & il était bien obéi. 

Le Roi de Suéde au milieu de fa marche vi c- 
torieufe, reçut un Ambailàdeur de la part des 
Turcs. L'Ami) ailàd eu r eut fou audience au quar- 
tier du Comte Piper; c'était toujours diez ce 
Miuiltrc que fe faisaient les cérémonies d'éclat. 
Il fouteuait la dignité de fon Maître par des 
dehors qui avaient alors un peu de magnificen- 
ce; & le Roi toujours plus mal logé, plus mal 
lèrvi , & plus Amplement vêtu que le moindre 
Officier de fon armée , difiit que fou palais était 
le quartier de Piper. L' Ambailàdeur Turc pré- 
fenta à Cbar/er cent foldats Suédois, qui aiaut 
été pris par des Calmoucks, & vendus en Tur- 
quie, avaient été rachetés par le Grand-Sei- 
gneur, & que cet Empereur envoïait au Roi 
comme le préfent le plus agréable qu'il put lui 
fiuxe; non que la fierté Ottomane prétendit 



, Roi de Suéde. Livre IV. 177 
rendre hommage à la gloire de Chartes XII. mais 
parce que le Sultan , ennemi naturel des Empe- 
reurs de Mofcovie & d'Allemagne , voulait fe 
fortifier contr'euxde l'amitié de la Suéde & de 
l'alliance de la Pologne. L'Ambaifadeur compli- 
menta Stanislas fur fou avènement: ainli ce 
Roi fut reconnu en peu de tems par l'Allema- 
gne, la France, l'Angleterre , Mna^ue , & la 
Turquie. Il n'y eut que le Pape qui voulut at- 
tendre, pour le reconnaître, que le tems eut 
atfertni fur la tete cette Couronne qu'une dif- 
grace pouvait faire tomber. 

A peine Charles eut-il donné audience à l'Am- 
baifadeur de la Porte Ottomane, qu'il courut 
chercher les Mofcovites. Les troupes du Czar 
étaient forties de Pologne , & y étaient rentrées 
plus de vingt fois pendant le cours' de la guer- 
re : ce pais ouvert de toutes parts , n'ayant point 
de places fortes qui coupent la retraite à line 
armée, rainait aux Runes la liberté de reparaî- 
tre louvent au même endroit où ils avaient été 
battus , & même de pénétrer dans le païs aulli 
avant que le vainqueur. Pendant le îejour de 
Charles en Saxe, Je Czar s'était avancé jirlqirà 
Léopold, à l'extrémité méridionale de la Polo- 
gne. Il était alors vers le Nord à Grodno en 
Liihiianic , à cent lieues de Léopold. 

Charles laiflà en Pologne Stanislas, qui affiité 
de dis mille Suédois & de fes nouveaux fuiets, 
avait à conferver fou nouveau Roiaume contre 
les ennemis étrangers & domeftiques ; pour lui, 
il fe mît à la tète de fa Cavalerie , & marcha 
H. de Ch. XII. Liv. IV. M vers 
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vers Groduo, au milieu des glaces , au mois de 
Janvier 1708. 
llpoar- II avait déjà paffé le Niémen, à deux îieucs de 
fuit k | a ville ; & le Czar ne lavait encore rien de là 
^""'* marche. A la première nouvelle que les Suédois 
arrivent, le Czar fort par la porte du Nord , & 
Charles entre par celle qui eft au Midi. Le Roi 
n'avait avec lui que fix cent gardes , le relie 
n'avait pu le fuivre. Le Czar fuïait avec plus 
de deux mille hommes , dans l'opinion que tou- 
te une armée entrait dans Groduo. Il aprend 
le jour même par un transfuge Polonais , qu'il 
n'a quitté la place qu'à fix cens hommes, & que 
le gros de l'armée ennemie était encore éloigné 
de plus de cinq lieues. Il ne perd point detems; 
j| détache quinze cent chevaux de fa troupe, à 
l'entrée delà nuit, pour aller furprendre le Roi 
de Suéde dans la ville. Les quinze cent Molco- 
vites arrivèrent 2 la faveur de l'oblcurité jufqu'à 
la première garde Suédoife fans être reconnus. 
Trente hommes compolaicnt cette garde ; ils 
foutïnrent feuls un demi-quart d'heure l'effort 
des quinze cent hommes. Le Roi , qui était à 
l'autre bout de la ville , accourut bientôt avec 
le relîe de fes fix cent gardes. Les Ruifes s'en- 
fuirent avec précipitation. Son armée ne fut pas 
longtemsfans le joindre, ni lui fans pour ni ivre 
l'ennemi. Tous les corps Molcovites répandus 
dans la Lithuanie fc retiraient en hâte du côté 
de i'Orient dans le Palatinat de Minsky , ptès 
des frontières de la Moièovie, où était leur ren- 
dez-vous. Les Suédois, que le Roi partagea auflï 
en divers corps , ne cclférent de les fuivre f peti- 
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dailt plus tic trente lieues Je chemin. Ceux qui 
fuïaient, & ceux qui pourfdvaient, faifaient des 
marches forcées prefque tous les jours , quoi- 
qu'on fut au milieu de l'Hiver. Il y avait déjà 
lougtems que toutes les faifons étaient deve- 
nues égales pour les foldats de Charles , & pour 
ceux du Czar ; la feule terreur qu'infpirait le 
ïiom du Roi Charles , mettait alors de la dirfé- 
rence entre les Ruliès & les Suédois. 

Depuis Grodno jufqu'au Borilthène , en tirant 
vers l'Orient, ce fout des marais, des deiérts, 
des forêts immenfes ; dans les endroits qui font 
cultivés , on ne trouve point de vivres ; les paï- 
fms enfouiifcnt dans la terre tous leurs grains* 
& tout ce qui peut s'y conferver ; il faut fondée 
la terre avec de grandes perches ferrées, pour 
découvrir ces ma^tlms [buterrains. Les Mof- 
covites & les Suédois fe fervirent tour à tour 
de ces provifjousj mais ou n'en trouvait pas 
toujours, & elles n'étaient pas fumfantes. 

Le Roi de Suéde , qui avait prévu ces ex- 
trémités , avait fait aporter du bifeuit pour la 
fubfiftancc de fon armée : rien ne l'arrêtait dans 
fa marche. Après qu'il eut traverfé la foret de 
Minslty , où il fallut abattre à tout moment des 
arbres pour faire 1111 chemin à fes troupes & à 
fonbagnge, il fe trouva le 2f- Juin 1708- de- 
vant là rivière de Bérâiue , vis-à-vis Korislou. 

Le Czar avait rauemblé en cet endroit la plus 
grande partie de fes forces ; il y était 'avanta- 
geufement retranché. Sou rlelfein était d'emoê- 
cher les Suédois de paiîer la rivière. Ch-irhs 
porta quelques régimens fur le bord de la Béra- 
M 3 zuie » 
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zinc, à l'oppofhe de Borifiou, comme s'il avale 
voulu tenter le partage à la vue de L'ennemi. 
Dans le même tems , il remonte avec fou armée 
trois lieues au-delà vers la fonree de la rivière: 
il y fait jetter un pont , pade fur le ventre à 
un corps de trois mille hommes qui défendait 
ce pofte , & marche à l'armée ennemie fans s'ar- 
rêter. Les Runes ne l'attendirent pas ; ils décam- 
pèrent , & fe retirèrent vers le Ëoriithène , gâ- 
tant tous les chemins & détruifant tout fur leur 
route pour retarder au moins les Suédois. 
1/ bat Charles furmonta tous les obftades , avançant 
toujours vers le Borilthène. Il rencontra fur 
'""'Ton. chemin vingt mille Mofcovites retranchés 
dans un lieu nommé Hollofiu , derrière un ma- 
rais , auquel on ne pouvait aborder qu'en paf- 
, faut une rivière. Charles n'attendit pas pour les 
attaquer que le relie de fou Infanterie fût arri- 
vé ; il fe jette dans l'eau à la tète de fes gardes 
à pied, il traverfe la rivière & le marais, ayant 
fouvent de Veau au-deii'us des épaules. Pendant 
qu'il allait ainlî aux ennemis, il avait ordonné 
à fii Cavalerie de foire le tour du marais pour 
prendre les ennemis en flanc. Les Mofcovites 
étonnés qu'aucune barrière ne pût les défendre , 
lurent enfoncés en même tems par le Roi qui 
les attaquait à pied , & par la Cavalerie Sué- 
doife. 

Cette Cavalerie s'étant fait jour à travers les 
ennemis, joignit le Roi au milieu du combat. 
Alors il monta à cheval ; mais quelque tems a- 
près il trouva dans la mêlée un jeune Gentil- 
homme Suédois, nommé Gulle»Jliern , qu'il ai- 
mait 
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niait beaucoup, blcfle 8c hors d'état de mar- 
cher ; il le força à prendre fou cheval , & con- 
tinua de commander à pied à la tête de fou In- 
fanterie. De toutes les batailles qu'il avait don- 
nées, celle-ci était peut-être la plus gloricull-, 
celle où il avait cli'uyé les plus grands dangers, 
& où il avait montré le plus d'habileté. Ou eu 
conferva la mémoire par une médaille, où ou li- 
fait d'un côté : Sihœ , Paludes , Aggeres , Ji'f- 
tes vi3i. Et de l'autre ce vers de Lucaiu , Vie- 
triées copias alita» taturtis in Orbem. 

Les Runes chattes par-tout, repa;fèrent le 
Borifthène, qui fépare la Pologne de leur pais. 
Charles ne tarda pas à les pourfuivre; i! pallà 
ce grand fleuve après eux à Mohilou, dernière 
"ville de la Pologne , qui aoarticnf tançât aux 
Polonais, tantôt ans Czars ; deltînéc commun» 
aux places frontières. 

Le Czar, qui vit alors fon Empire, où il 
venait de Faire naître les arts & le commerce , 
en proie à une guerre capable de renverfer dans 
peu tous fes grands deUèîns , & peut-être fon 
Trôncfougea à parler de paix: il rit huzarder 
quelques proposions pur un Gentilhomme Po- 
lonais, qui vint à l'armée de Suéde. Maries XII. 
accoutumé à n'accorder la paix à fes ennemis 
que dans leurs capkak-s, répondit: Je- traite- 
rai avec te Czar à Mïfcow. Quand on raporta 
au Czar cette réponië hautaine : „ Mon frère 
„ Charles, dit-il, prétend faire toujours YAlé- 
„ xanàrê ; mais ie me flate qu'il ne trouvera pis 
„ en moi un Darius. 

De Mohilou , place où le Roi traverfa le îîo- 
M J ' ruthènfc, 
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rifthène, fi vous remontez an Nord, le long 
de ce fleuve , toujours fur les frontières de Po- 
logne & de Mofcovie , vous trouvez , à trente 
lieues, le pais de Smolensko, par où pafle la gran- 
de route qui va de Pologne à Mofcow. Le Czar 
fuïait par ce chemin. Le Roi le luivait à gran- 
des journées. Une partie de larriére-garde Mos- 
covite fut plus d'une fois aux prifes avec les 
dragons de Pavant-garde Suédoife. L'avantage 
demeurait prefque toujours à ces derniers ; 
mais ils s'affaibliraient, à force de vaincre, c} 3 ' 1 ' 
de petits combats qui ne décidaient rien , & où 
ils perdaient toujours du monde. 

Le 22. Septembre de cette année 170g. le Roi 
attaqua auprès de Smolensko un corps de dix 
mille hommes de cavalerie & de fix mille CaU 
moucks. 

Ces Calmoucks font des Tartares qui habi- 
tent entre le Roiaume d'Aftracan, domaine du 
Czar, & celui de Samarkande, païs des Tarta- 
res Usbel s, & patrie de Timur connu fous le 
nom de 7 »?'/«*/«». Le pais des Calmoucks s'é- 
tend à l'Orient jufqu'aux montagnes, qui Sé- 
parent le Mogol de î'Afie Occidentale. Ceux 
qui habitent vers Aftracan font tributaires du 
Czar: il prétend fur eux un empire abfolu; mais 
leur via vagabonde l'empêche d'en être le maî- 
tre , & fait qu'il fe conduit avec eux comme 
le Grand-Seigneur avec les Arabes , tantôt fouf- 
frant leurs brigandages , & tantôt les puniffant. 
Il y a toujours de ces Calmoucks dans les trou- 
pes de Mofcovie. Le Czar était même parvenu 
à les difcipljner comme le relte de fes foldats. 

Le 
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Le Roi fondit fur cette armée , n'ayant avec V là 
lui que lîx rétiniens de cavalerie, ét quatre h» ta» 
mille fantailîns. Il enfonça d'abord les Mofco- core * 
vites à la tète de fon régiment d'Oiïrogotllie ; 
les ennemis fe retirèrent. Le Roi avança fur 
eux par des chemins creux & illégaux , où les 
Calmoucks étaient cachés ; ils parurent alors, & 
fe jettèrent entre le régiment où le Roi com- 
battait & ic relie de l'armée [Suédoife. A L'in£ ' 
tant & Rulfes & Calmoucks entourèrent ce 
régiment & percèrent jufqu'au Roi. Ils tuèrent 
deux Aides de camp qui combattaient auprès de 
fa perfunne. Le cheval du Roi fut rué lous lui: 
un Ecuyer lui en prefentait un autre ; mais l'E- 
cuyer & le cheval furent percés de coups. Char- 
les combattît à pied entouré de quelques Offi- 
ciers qui accoururent incontinent autour de 
lui. 

Plufieurs furent pris, blefles ou tués, ou en- 
traînés loin du Roi par la foule qui fe jettaît 
fur eux j il ne reftait que cinq hommes auprès 
de Charles. Il avait tué plus de douze ennemis 
de fa main , fans avoir reçu une lènle blefiure, 
par ce bonheur inexprimable qui jufqu'alors l'a- 
vait accompagné par-tout , & fur lequel il com- 
pta toujours. Enfin un Colonel nommé Dar~ 
dof, fe fait jour à travers des Calmoucks avec 
feulement une compagnie de fon régiment ; il 
arrive à tems pour dégager le Roi : le relie des 
Suédois fît main baffe fur ces Tar tares. L'armée 
■éprit fes rangs : Charles monta à cheval ï & 
tout fatigué qu'il était , il pourfuivit les Ruffes 
pendant deux lieues. 

M 4 Le 
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Jltnar- Le vainqueur était toujours dans le grand chs- 
itd- mîn de la ca P icale dc Mofcovie. Il y a de Sm*- 
„ E> lensko , auprès duquel fe donna ce combat , juf- 
ques à M ofcow, environ cent de nos lieues Fran- 
caifes : l'armée n'avait prefque plus de vivres. 
On pria fortement le Roi d'attendre que le Gé- 
néra! Letmibaupe, qui devait lui en amener avec 
un renfort de quinze mille hommes, vint le join- 
dre. Non feulement le Roi , qui rarement pre- 
nait confeil , n'écouta point cet avis judicieux ; 
maïs au grand étonneraient de toute l'armée il 
quitta le. chemin de Mofcow, & fit marcher au 
jVlidi vers l'Ukraine, pais des Coniques, lîtué en- 
tre la petite Tartarie , la Pologne & la Mofcovie. 
Ce pais a environ cent de nos lieues du Midi au 
Septentrion , & prcfque autant île l'Orient au 
Couchant. Il eft partagé en deux parties à peu 
près égales par le Borilthène, qui le traverfe en 
coulant du Nord - Oueft au Sud- Eft ; la princi- 
pale ville eft Bathuriir fur la petite rivière de 
Sem. La partie la plus Septentrionale de l'Ukrai- 
ne eft cultivée & riche. La plus Méridionale , 
limée par le quarante-huitième degré, eft un des 
pais des plus fertiles du monde & des plus dé- 
îèrts. Le mauvais gouvernement y étourFait le 
bien que la nature s'efforce de faire aux hommes. 
Les hubitans de ces cantons , voifins de la petite 
Tartarie, ne Jemaient ni ne plantaient, parce 
que les Tartares dc lîudziack , ceux de Précop , 
ZM- Cli _ les Moldaves , tous peuples brigands, auraient 
p,l 0 „ ravagé leurs moilfons. 

de ru- L'Ukraine a toujours afpiré à être libre : mais 
ira '- étant entourée de la Mofcovie, des Etats du 
, -, Grand 
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Grand-Seigneur ,& de la Pologne, il lui a fallu 
chercher un Protecteur , & pLir conféquent un 
Maître , dans l'un de ces trois Etats. Elle le mit 
d'abord fous la protection de la Pologne, qui la 
traita trop en fujette ; elle le donna depuis au 
Mofcovite, qui k gouverna en efclave , autant 
qu'il le put. D'abord les Ukrainiens jouirent du 
priviK-gc d'élire un Prince fous le nom de Géné- 
ral ; mais bientôt ils furent dépouillés de ce droit, 
& leur Général fut nommé par la Cour de Mot 
cow. 

Celui qui rempîiflait alors cette place était un 
Gentilhomme Polonais, nommé Mazeppa , né 
dans le Pal.itinat de Podolic s il avait été élevé 
Page de Jean Çnfmur , & avait pris à fa Cour 
quelque teinture des belles-lettres. Une intrigue 
(ju'il eut dans fa jeuneflè avec la femme d'un 
Gentilhomme Polonais, ayant été découverte, 
le mari le fit lier tout nud fur un cheval farou- ; 
tlie , & le Jaillit aller en cet état. Le cheval qui 
était du païs de l'Ukraine y retourna, & y porta 
Maztppa demi-mort de fatigue & de faim. Quel-' 
ques païfans le fecoururent : il relia kmgtems 
parmi eux , & fe fignala dans pluficurs courfes 
contre les Tar tares. La fupériorité de fes lumiè- 
res lui donna une grande confidérapim parmi 
les Cofaqucs : fa réputation s'auginemant de jour 
eu jour obligea le Czar à le faire Prince de l'U- 
kraine. 

Un jour étant à table à Mofcow avecleCzar, 
cet Empereur lui propofa rte difciplincr les Cofa- 
qucs , & de rendre ces peuples plus dépendons. 
Mateppa répondit , que la ûtuation de l'Ukrai- 
ne, 
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ne , & le génie de cette nation, étaient des obfta-' 
cles infurmontables. Le Czar , qui commençait à 
être cchautié par le vin, & qui ne commandait - 
pas toujours à fa colère , l'apetla traître, & le me- 
naça de le faire empaler. 

Mazcpfa de retour en Ukraine forma le pro- 
jet d'une revoici : l'irna de Suéde, qui parue 
bientôt après furies frontières, lui en facilita 
les moïeus : il prit la refolution d'être indépen- 
dant , & de fe former un puiflànt Roïaume de 
l'Ukraine & des débris de l'Empire de Ruffie. 
C'était un homme courageux , entreprenant & 
d'un travail infatigable , quoique dans une gran- 
de vieïlletTe ; il fe ligua Je ci' élément avec le Roi 
de Suéde, pour hâter la chute du Czar , & pour 
en profiter. 

Le Roi lui donna reudeï-vous auprès de la ri- 
vière de Dcfna. Mazeppa promit de s'y rendre 
avec trente mille hommes , des munitions de 
guerre, des provillons de bouche , & fes trélbrs 
qui étaient immenfes. L'armée Suédoïfe marcha 
donc de ce côté, au grand regret de tous les Offi- 



les Colaques. Charles envoia ordre à Levnu 
haupt de lui amener en diligence fes troupes , & 



paffer l'hiver , afin que s'étant allure de ce païs , 
il pût conquérir la Mofcovie au printems fui- 
vaut ; & cependant il s'avança vers !a rivière 
de Dcfna, qui tombe dans le Borifthène à Kiovie. 

Les obftacles qu'on avait trouvés jufqu'alors 
dans la route, étaient légers en comparaifon de 
ceux qu'on rencontra dans ce nouveau chemin. 
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Il fallut travcrfer une forêt de cinquante lieues 
pleine de marécages. Le Général Logera-on , qui 
marchait devant avec cinq mille hommes & des 
pionniers , égara l'armée vers l'Orient , à trente 
lieues de la véritable route. Après quatre jours 
de marche , le Roi reconnut la faute de Loger- 
a-un : on fe remit avec peine dans le chemin; 
mais prelque toute l'Artillerie & tous les cha- 
riots relièrent embourbés ou abîmés dans les 
marais. 

Enfin , après douze jours d'une marche fi pé- 
nible , pendant laquelle les Suédois avaient con- 
fommé le peu de bifeuit qui leur reftait , cette 
armée exténuée de iaflitude & de faim arrive fur 
les bords dela'Defna, dans l'endroit oùMazeppa 
avait marqué le rendez-vous ; maïs au-lieu d'y 
trouver ce Prince , on trouva un corps de Mot 
covites qui avançait vers l'autre bord de la riviè- 
re ; le Roi fut étonné, mais il réfolut fur le champ 
de palier la Defiia , & d'attaquer les ennemis. 
Les bords de cette rivière étaient fi efearpés , 
qu'on fut obligé de defeendre les foldats avec des 
cordes. Ils «averférent la rivière félon leur ma- 
nière accoutumée , les uns fur des radeaux faits 
à la hâte , les autres à la nage. Le corps des Mot 
covites qui arrivait dans ce tems-là même , n'é- 
tait que de huit mille hommes ; il ne réGfla pas 
longtems , & cet obftacle fut encore furmonte. 

Charles avançait dans ces pais perdus , incer- 
tain de fà route & de la fidélité de Mazeppa : _ca 
Cofaque parut enfin , mais plutôt comme un fu- 
gitif , que comme un Allié puiffant. Les Mof- 
covites avaient découvert & prévenu fes deueins. 

Us 
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Ils étaient venus fonda- lur ces Co&ques, qu'ils 
avaient taillés en pièces : fes principaux amis , 
pris les armes à h main , avaient péri an nom- 
bre de trente par le liiplicc de la mues fes villes 
étaient réduites en rendre , lès tréfors pillés, les 
provifions qu'il préparait au Roi de Suéde fai- 
lles : à peine avait-il pu échaper avec fix mille 
hommes & quelques chevaux: chargés d'or & 
d'argent Toutefois il aportait au Roi l'efpérancé 
de fe foutenir par fes intelligences dans ce pais 
inconnu , & l'affection de tous les Cofaqucs, qui, 
enragés contre les RuiTes , arrivaient par troupes 
au camp , & le rirent fubfifter. 

Charles efpérait au moins que fon Général Le- 
venhaupt viendrait réparer cette mauvaife Fortu- 
ne. Il devait amener environ quinze mille Sué- 
dois , qui valaient mieux que cent nulle Cofa- 
ques , & aporter des provifions de guerre & de 
bouche. Il arriva à peu près dans le même état 
que Mazeppa. ' 

Il avait delà palfé le Borifthène au - deflhs de 
Mohilou , & s'était avancé vingt de nos lieues au- 
delà, fur le chemin de l'Ukraine. Il amenait au 
Roi un convoi de huit mille chariots , avec l'ar- 
gent qu'il avait levé en Lithuanie fur là route. 
Quand il fut vers le bourg de Lcfno, grès de l'en- 
droit où les rivières de Promu & Soilà fe joignent, 
pour aller tomber loin au-dclfous dans le Borif- 
thène , le Czar parut à la tète de près de quarante 
mille hommes. 
mifre , ^ Général Suédois , qui n'en avait pas feize 
dijgra- m » uc complets , ne voulut pas fe retrancher. Tant 
« de de victoires avaient donné aux Suédois une li 
* * ' . grande 
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grande confiance , qu'ils ne s'informaient jamais c * 4rH 
du nombre de leurs ennemis , mais feulement du 
lieu où ils ctaient._Le-.j«iWf/>/ marcha donc à eux 
fans balancer le 7. d'Octobre 1708. après midi, jj, 
Dans le premier choc les Suédois tuèrent quinze Curj 
cent Mofcovites. La confulion fo mit dans l'ar- 
mée du Czar ; on fuiait de tous côtés. L'Empe- 
reur des Kuifes vit le moment où il allait être en- 
tièrement défait. Il (entait , que ic falut de fes 
Etats dépendait de cette journée , & qu'il était 
perdu, lî Levndwapt joignait le Roi de Suéde a- 
vec une armée victorieulè. 

Dès qu'il vis que lès troupes commençaient à 
reculer , il courut à l'arriére- garde, où étaient des 
Coiiuiues & des Calmoucks : Je nous ordonne, leur 
dit-il , de tirer fur quiconque fuira , & de me tuer 

là il retourna à l'avant-garde , & rallia fes trou- 
pes lui-même, aidé du Prinze MenvkoffSi. du Prin- 
ce Gi'.Hirjhi. Leveiihaupt, qui avait des ordres pref- 
fans de rejoindre fon Maître , aima mieux conti- 
nuer fa marche que recommencer le combat , 
croiant en avoir adéz fait pour ôter aux ennemis 
la rélblution de le pourfuivre. 

Dès le lendemain à onze heures , le Czar l'at- 
taqua au bord d'un marais , & étendit fon armée 
pour l'enveloper. Les Suédois rirent face partout: 
on fe battit pendant deux heures avec une opi- 
niâtreté égale. Les Mofcovites perdirent trois fois 
plus de monde ; mais aucun ne lâcha pied , & la 
vidoire fut indécife. 

A quatre heures le Général Bayer amena an 
Czar un renfort de troupes. La bataille recom- 
mença 
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menqa alors pourla troifieme fois avec plus de fû- 
lie & d'acharnement: elle dura jufqu'à la nuit: 
enfin le nombre l'emporta ; les Suédois Furent 
rompus, enfoncés, & pouffes, jufqu'à leur baga- 
ge. Levenhaupt rallia fes troupes derrière fes cha- 
riots ; les Suédois étaient vaincus , mais ils ne 
s'enfuirent point. Ils étaient environ neuf mille 
hommes , dont aucun ne s'écarta : le Général 
les mit en ordre de bataille auili facilement que 
s'ils n'avaient point été vaincus, Le Czar de 
l'autre côté pafîa la nuit fous les armes i il dé- 
fendit aux Officiers , fous peine d'être cafles, & 
aux foldats, fous peine de mort, de s'écarter 
pour piller. 

, Le lendemain encore il commanda au point 
du jour une nouvelle attaque. Levenhaupt s'é- 
tait retiré à quelques milles dans un lieu avan- 
tageux, après avoir encloué une partie de fôn 
canon & mis 'le feu à fes chariots. 

Les Mofcovitcs arrivèrent allez à tems pour 
empêcher tout le convoi d'être confommé par 
les flammes ; ils le fai firent de plus de fix mille 
chariots qu'ils fauvèrent. Le Czar , qui voulait 
achever la défaite des Suédois , envoia un de fes 
Généraux nommé Pblug , les attaquer encore 
pour la cinquième fois : ce Général* leur offrit 
une capitulation honorable. Levenhaupt la re- 
fulu,& livra un cinquième combat. auifi fangîant 
que les premiers. De neuf mille foldats qu'il avait 
encore , il en perdit environ la moitié , l'autre 
ne put être forcée ; enfin la nuit furvenant , 
Levenhaupt après avoir fini tenu cinq combats 
contre quarante mille hommes, paffa la Soflâ avec 
envi- 
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environ cinq mille combattons, qui lui reliaient. 
Le Czar perdit près de dix mille hommes dans cet 
cinq combats , où il eut la gloire de vaincre les 
Suédois , & Levetibaupt celle de députer trois 
jours la victoire , & de fe retirer fans avoir été 
forcé dans fou dernier poltc. Il vint donc nu 
camp de fon Maître avec l'honneur de s'être ii 
bien défendu , mais n'amenant avec lui ni mu- 
nitions ni armée. 

Le Roi de Suéde fe trouva ainfi fans provifions 
& fins communication avec la Pologne , entouré 
d'ennemis , au milieu d'un pats , où il n'avait 
guère de reifource que ion courage. 

Dans cette extrémité le mémorable Hiver de Entré-» 
1709. plus terrible eucor fur ces frontières de 
l'Europe , que nous ne l'avons fenti en France , 
détruifit Une partie de fon armée. Charles vou- iej t g 
lait braver lesjàifons comme il faifait fes enne- re -j„^; 
mis ; il ofait faire de longues marches de trou- 
pes pendant ce froid mortel. Ce fut dans u- 
11e de ces marches que deux mille hommes 
tombèrent morts de frqid fous fes yeux. Les 
Cavaliers n'avaient plus de bottes , les tantal- 
fms étaient fans foulieis & pfcfque fans ha- 
bits. Ils étaient réduits à fe faire des chauifu- 
res de peaux de bètes , comme ils pouvaient : 
fouvent ils manquaient de pain. On avait été 
réduit à jetter prefque tous les canons dans des 
marais & dans des rivières , faute de chevaux 
pour les traîner. Cette armée , auparavant lî 
florilfante , était réduite à vingt- quatre mille 
hommes prêts à mourir de faim. On ne rece- 
vait plus de nouvelle de la Suéde , & on ne pou- 
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vait y en faire tenir. Dans cet état un feul Of- 
ficier fc plaignit. „ Eh quoi ! lui dit le Roi , vous 
„ ennuyez- vous d'être loin de votre -femme '{ fi 
, „ vous êtes un vrai foklat, je vous mènerai fi 
„ loin que vous polirez à peine recevoir des 
„ nouvelles de Suéde une l'ois en trois ans. „ 
Le Marquis de Brimais, depuis Ambalfadeur 
en Suéde , m'a conté qu'un foldat oià prélènter 
au Koi avec murmure, en préfence de toute 
l'armée, un morceau de pain noir & moifî , fait 
d'orge & d'avoine , feule nourriture qu'ils avaient 
alors , & dont ils n'avaient pas même ftiffifam- 
ment. Le Roi reçut le morceau de pain fans 
s'émouvoir, le mangea tout entier, & dit enfui- 
te froidement au foldat : // lîefi pas bon , mais 
il peut je manger. Ce trait , tout petit qu'il efi: , 
fi ce qui augmente le refpect & la confiance 
peut être petit , contribua plus que tout le refte 
à faire fuporter à l'armée Sucdoob des extrémi- 
tés qui enflent été intolérables fous tout autre 
Général. 

Dans cette fituatïon il reçut enfin des nou- 
velles de Stockolm ; elles lui aprirent la mort de 
la DuchefTc dcfHolftein lii fœur, que la petite 
vérole enleva au mois de Décembre 170g. dans 
la vingt-feptiéme année de ion âge. C'était une 
Princcfie auifi douce & aulfi compatilfante que 
fon frère était impérieux dans les volontés , & 
implacable dans les vengeances. Il avait tou- 
jours eu pour elle beaucoup de tendrcilc -, il fut 
d'autant plus affligé de fa perte, que commen- 
çant alors à devenir malheureux , il en devenait 
un peu plus iénfïble. 
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Il aprit auffi qu'on avait levé des troupes & 
de l'argent, en exécution de fes ordres ; mais rien 
ne pouvait arriver jufqu'à lôn camp, puifqu'eii- 
tie lui &Stockolm, il y avait près de cinq cent 
lieues à traverfer, & des ennemis fupérieurs en 
nombre à combattre. 

Le Czar auilï agiilàut que lui , après avoir en- 
voie de nouvelles troupes au fecours des Con- 
fédérés de Pologne , réunis contre Srwrirfus , fouS 
le Général Shiinws/ii , s'avança bientùt dans l'U- 
kraine , an milieu de ce rude Hiver , pour faire 
tète au Roï de Suéde. Là il continua dans la, 
politique d'affaiblir fou ennemi par de petits com- 
bats , jugeant bien que l'armée Suédoife périrait . 
entièrement à la longué , puifqu'elle ne pouvait 
être recrutée. Il fallait que le ftoid fut bien cx- 
ceifif, puifque les deux ennemis furent con- 
traints de s'accorder une fufpcnfion d'armes. 
Mais dès le premier de Février on recommen- 
ça à fe battre au milieu des glaces & des neiges. 

Après plufieurs petits combats , & quelques 
défavantages , le Roi vit au mois d'Avril qu'il 
ne lui reliait plus que dix-huit mille Suédois. 
Mnzvppa fcul , ce Prince des Cofaques , les faî- 
fait fublilrer ; fans ce lècours l'armée eïit péri de 
faim & de mifère. Le Czar dans cette conjonc- 
ture fit propofer à Mazeppa de rentrer fous fa 
domination. Mais le Coiàque fut fidèle à fon 
nouvpl Allié , foit que. le fuplice affreux de la 
roue , dont avaient péri fes amis , le fit crain- 
dre pour lui-même, foit qu'il voulut les venger. 

Charles avec fes dix-huit mille Suédois , n'a- 
vait perdu ni le denein , ni l'efpérance de péné- fas"-- 
H. de Ch. XII. Liv. IV. N trer 
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trer jnlqua Mofcow. Il alla vers la fin de Mai 
învellir Pultava, fur la rivière Vorskla, à l'ex- 
trémité orieirtale de l'Ukraine, à treize gran- 
des lieues du Borîfthène ; ce terrain eft celui djs 
Zaponiviens , le plus étrange peuple qui foit fur 
la terre. C'elt un ramas d'anciens Runes , Polo- 
nais & Tartares , faifant tous profcifion d'une 
efpècc de Chriltianifmc & d'un brigandage fem- 
blable à celui des Fiibuftiers. Ils élifent un Chef, 
qu'ils dépotent ou qu'ils, égorgent fouvent. Ils 
ne foulFrent point de femmes chez eux , mais ils 
vont enlever tous les enfans à vingt & trente 
lieues à la ronde, & les élèvent dans leurs mœurs. 
L'Eté ils font toujours eu campagne ; l'Hiver ils 
couchent dans des granges ipatieufes, qui contien- 
nent quatre ou cinq cent hommes. Ils ne crai- 
gnent rien , ils vivent libres , ils affrontent la 
mort pour le plus léger butin avec la même in- 
trépidité que Charles XII. la bravait pour don- 
ner des Couronnes. Le Czar leur fit donner foi- 
rante mille florins , dans Fefpérance qu'ils pren- 
draient fou parti ; ils prirent fou argent , & fe 
déclarèrent pour Charles XII. par les foins de 
Mazeppa ; mais ils fervïrent très-peu , parce 
qu'ils trouvent ridicule de combattre pour autre 
chofe que pour piller. C'était beaucoup qu'ils 
ne nuililfcnt pas; il y en eut environ deux mil- 
le tout an plus qui firent le fervice. On préfen- 
ta dix de leurs Cheis un matin au Roi , maïs 
on eut bien de la peine à obtenir d'eux qu'ils 
. ne Fuflènt point yvres i car c'efl par-là qu'ils 
commencent la journée. On les mena à la tran- 
chée 3 ils y firent paraître leur adrefiè à tirer 
avec 
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avec de longues carabines ; car étant montés 
fur le revers , ils tuaient à la diilance de fis cent 
pas les ennemis , qu'ils clioiiî liaient. Charles 
ajouta à ces bandits quelques mille Vainques 
que lui vendit le Kam de la petite Tartane. Il 
«liïégeait donc Pultava avec toutes ces troupes 
de Zaporavicns, de Cofuques, de Vainques, 
qui joints à fes dix-huit mille Suédois taif.iienc 
une année d'environ trente mille hommes , 
mais une arnue diAibive manquant de tout. Le 
Czar avait fait de Pultava un magasin.. Si le 
Roi le prenait , il fc rouvrait le chemin de Mot 
cow , & pouvait au moins attendre dans L'abon- 
dance de toutes chofes les fecours qu'il efpé- 
raït encore de Suéde , de Livonie , de Poméra- 
«ie & de Pologne. Sa feule reiTource étant donc 
dans la prife de Pultava , il en prefla. le ficgc avec 
ardeur. Muzsppa , qui avait des intelligences 
dans la ville, l'aflura qu'il en ferait bientôt le 
le maître : l'efpérance reuaiflait dans l'armée. 
Les foldats regardaient la prife de Pultava com- 
me la fin de toutes leurs mi [ères. 

Le Roi s'aperçut , des le commencement du 
fiége, qu'il avait enfeigné l'art de la guerre à 
fes ennemis. Le Prince Menzifcojf ; malgré tou- 
tes fes précautions , jetta du fecours dans la vil- 
le. La garnifon par ce moyen fe troyva forte 
de près de cinq mille hommes. 

On forfait des forties , & quelquefois avec fuc- 
cès ; on fit jouer une mine ; maïs ce qui rendait 
la ville imprenable , c'était l'aproche du Czar, 
qui s'avançait avec foixante & dix mille coin- 
feattans. Charles XII. alla les reconnaître le 27. 

N 3 Mai, 
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Mai , jour de fa naiilance , & bâtit un de leurs 
détachemens ; niais tomme il retournait à fou 
camp, il reçut un coup de carabine, qui lui 
perça la bota-, & lui fracaila l'os du talon. On 
iieicniarqua pas iur ion vil âge le moindre chan- 
gement qui put faire Jouv.c.mmer qu'il était blet 
iè : ù continua a donner tranquillement les or- 
dres, & demeura encore pics ne lîx heures à 
■ cheval, tilde les do m cliques 'apercevant que 
k Jbulier de la botte du Prince ét^it tout fan- 
gii.jit , coumt chercher des Chirurgiens : la dou- 
leur du Roi comriunçait à être ii cuîfaute, qu'il 
fallut l'aider a defeendre de cheval, & rempor- 
ter dans fa tente. Les Chirurgiens vifitèrent 
fa plaïe : ils furent d'avis de lui couper la jam- 
be. La conlteination de l'armée était inexprima- 
ble. Un Chirurgien nomme Neituurn , plus ha- 
hile & plus hardi que les autres , aifnra qu'en 
failant de profondes incitions , jl fauverait la jam- 
hc du Roi. Travaillez donc tout à l'heure , lui 
dit le Roi , taillez hardiment, ne craignez rien ; 
il tenait lui-même fa jambe avec les deux mains , 
regardant les huilions qu'on lui faifait , comme 
fi l'opération eut été faite fur un autre. 
■f^ ar . Dans le tems même qu'on lui mettait un apa- 
ititfl reil, il ordonna un auaut pour le lendemain ; 
trj.n mais à peine avait-il donné cet ordre , qu'on vint 
■vsiHca | U , yprc^Jrc } q ue toute ï'arméc ennemie s'avuit- 
mv« " ' ur " '''" ut alors P ren dre un autre par- 
ti- C.w/cj bleue & incapable d'agir, fe voiait 
entre le Borifthène & la rivière , qui pane à 
Pu'tava , dans un pais defert , fans places de fu- 
reté , fans munitions, vis-à-vis une armée qui 
, . lui 
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lui coupait h retraite & les vivres. Dans cette 
extrémité il n'allbmbla point de Confeil de guer- 
re, comme tant de relations l'ont débité; mais 
la nuit du 7. au 8- «le Juillet il fit venir le Velt- 
' Maréchal Rnichild dans fa tente, & lui ordon- 
na fans délibération , comme fans inquiétude , de 
tout difpofcr pour attaquer le O/.at le lendemain. 
Rcixkilk ne concéda point, & fortit pour obéir. A 
la porte de latente du Roi, il rencontra le Com- 
te Piper , avec qui il était fort mal depuis long- 
tems , comme il arrive fou veut entre le Minïftre 
& le Général. Piper lui demanda s'il n'y avait 
rien de nouveau : Non, dit le Général froide- 
ment , & palfa outre pour aller donner lès or- 
dres. Dès que le Comte Piper fut entré dans la 
tente : Renchild ne vous a-t-il rien apris '< lui dit 
-le Roi : Rien , répondit Piper : Eh bien , je vous 
aprends donc , reprit le Roi , que demain nous 
donnons bataille. Le Comte Piper fut enraye 
d'une réfohition fi defefpérée ; mais il lavait bien 
qu'on ne faïfait jamais changer Cîit Maître d'i- 
dée j il ne marqua fou étonnement que par fon 
filence, & laïfla Charles dormir jufqu'à la pointe 
■ -du jour. 

Ce fut le 8- Juillet de l'année 1709. que fé 
donna cette bataille dédfive de Pultava, entre les 
deux plus fiugulicrs Monarques qui futfent alors 
dans le monde : Chartes XII. illultre par neuf 
années de victoires , Pierre Alexiowits par neuf 
années de peines , prifes pour former des trou-' 
pes égales aux troupes Suédoifes : l'un glorieux 
d'avoir donné des Etats , l'autre d'avoir civilifé 
Jes fieus : Charles aimant les dangers , & ne com- 
N 3 "bat- 
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battant que pour la gloire : Akxiowits ne fuyant 
point le péril, & ne faifant la guerre que pour 
îès intérêts : le Monarque Suédois libéral par 
grandeur d'ame, le Mofcovite ne donnant jamais 
que par quelque vue : celui-là d'une fobrieté & 
d'une continence fans exemple , d'un naturel 
magnanime , & qui n'avait été barbare qu'une 
fois i celui-ci n'ayant pas dépouillé la rudellè de 
ion éducation & de fon pais , aulïi terrible à fes 
iiijcts qu'admirable aux étrangers , & trop adon- 
né à ries excès qui ont même abrégé fes jours. 
Char/es avait le titre &' Invincible , qu'un moment 
pouvait ïui ôter ; les Nations avaient déjà don- 
jié à Pierre Alex'umits le nom de Grand , qu'une 
défaite ne pouvait lui faire perdre, parce qu'il 
ne le devait pas à des victoires. 

Pour avoir une idée nette de cette bataille , 
& du lieu où elle fut donnée , il faut fe figurer 
Fuitava au Nord , le camp du Roi de Suéde au 
Sud , tirant un peu vers l'Orient , fon bagage 



de Pultava au Nord de la ville, coulant de l'O- 
rient à l'Occident. 

Le Czar avait pafle la rivière à une. lieue de 
Pultava, du côté de l'Occident, & commençait 
à former fon camp. _ > 
A la pointe du jour les Suédois parurent hors 
de leurs tranchées avec quatre canons de fer 
pour toute artillerie-: le refte fut kitTé dans le 
camp avec environ crois mille- hommes ; quatre 
mille demeurèrent au bagage. De forte que l'ar- 
mée Suédoife niarcha aux ennemis , forte d'eiu. 
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viron vingt & un mille hommes , donc il y avait 
environ feizc mille Suédois. 

Les Généraux Rencbild, Bsos, Levmbaupti 
Slipenbak , Hooru , Sparre , Haniiiton , le Prince 
de Wivtembtrg-, parent du Roi , & quelques au- 
tres dont la plupart avaient vu la bataille de Nar- 
va, fadaient tous fou venir les Officiers uibalcern.es 
de cette journée, 011 huit mille Suédois avjicuB 
détruit une armée de quatre-vingt mille Mofco- 
vites dans un camp retranché. Les Officiers le 
difaient aux foldats , tous s'encourageaient en 
marchant. 

Le Roi conduirait la marche , porté fur un 
brancard à la tète de fou Infanterie. Une partie 
de la Cavalerie s'avança par fou ordre pour at- 
taquer celle des ennemis; la bataille commença 
par cet engagement à quatre heures & demie 
du matin : la Cavalerie ennemie était à l'OccL- 
deut, à la droite du camp Moscovite ; le Prince 
Meini/;ojf, & le Comte Gollowiu l'avaient difpo- 
fée par intervalles entre des redoutes garnies de 
canon. Le Général Slipenb.ik , à la tète des Sué- 
dois , fondit fur cette Cavalerie. Tous ceux 
qui ont fervi dans les troupes Suédoifes favent 
qu'il était prefque impoilible de rélMer à la fureur, 
de leur premier choc. Les efeadrons Mofcovî- 
tes furent rompus & enfoncés. Le Czar accou- 
rut lui-même pour les rallier ; fou chapeau fut 
percé d'une balle de moufquet; Menziknjf eut 
trois chevaux tués fous lui; les Suédois crièrent 
victoire. 

Chartes ne douta pas que la bataille ne fût 
gagnée; il avait envoie au milieu de la nuit le 
N 4 Gêné- 
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Général Crettts , avec cinq mille cavaliers ou dra* 
gons , qui devaient prendre les ennemis en flanc, 
tandis qu'il les attaquerait de front; mais forï 
malheur voulut que Creuts s'égarât, & ne pa- 
rût point. Le Czar, qui s'était cru perdu, eut 
le rems de rallier fa Cavalerie. Il fondît à fou 
tour fur celle du Roi , qui n'étant point louté- 
nue par le. détachement de Créais, fut rompue 
à fon tour. Slipenbak mÉme fut fait prifonniec 
dans cet engagement. En même tems foixante 
& douze canons tiraient du camp fur la Cava- 
lerie Suédoife, & l'Infanterie Rullieune débou- 
chant de fes lignes venait attaquer celle do 
Charles. 

Le Cïar détacha alors le Prince Meiizikajf 
pour aller fe porter entre Pultava & les Suédois; 
le Prince Meiizikojf exécuta avec habileté & avec 
.promptitude l'ordre de ion Maître ; non feule- 
ment il coupa la, communication entre l'armée 
Suédoilè & les troupes reliées au camp devant 
Pultava , mais ayant rencontré un corps de 
réferve de trois mille hommes, il l'envelopa & 
le tailla en pièces. Si Meitziknff fit cette manœu- 
vre de lui-même , la Ruflie lui dut fon falut : fi 
.le Czar l'ordonna, il était un digne adverfaire 
de Charles XII. Cependant l'Infanterie Mofco- 
vite forfait de fes ligues , & s'avançait en batail- 
le dans la plaine. D'un autre côté la Cavalerie 
Suédoife lè ralliait à un quart de lieue de l'ar- 
mée ennemie; & le Roi aidé de fon Velt- Ma- 
réchal Rmchild , ordonnait tout pour un com- 
bat général. 
11 rangea fur deux lignes ce qui lui reftait de 
trou* 
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troupes, fon Infanterie occupant le centre, là 
Cavalerie les deux ailes. Le Czar difpo&it fon 
armée de même ; il avait l'avantage du nombre, 
& celui de foixante & douze canons , taudis que 
les Suédois ne lui en opofaient que quatre, Se 
qu'ils commençaient à manquer de poudre. 

L'Empereur Mofcovite était au centre de fon 
armée, n'aïant alors que le titre de Major- 
Général, & femblait obéir au Général Cfcerme- 
ïojf. Mais il allait comme Empereur de rang 
en rang monté fur un cheval Turc, qui était 
un préfent du Grand-Seigneur , exhortant les 
Capitaines & les foldats , & promettant à chacun 
des récompenfes. 

A neuf heures du matin la bataille recom. 
mença ; une des premières volées du canon 
Mofcovite emporta les deux chevaux de fon 
brancard, il en fit atteler deux autres: une 
féconde volée mit le brancard en pièces , & ren- 
verfa le Roi. De vingt-quatre drabans qui fe re- 
laïaient pour le porter , vingt & un furent tuési 
Les Suédois confternes s'ébranlèrent, Scleca- 
non ennerni continuant à les écrafer, la premiè- 
re ligne fe replia fur la féconde , & la féconde 
s'enfuit. Ce ne fut en cette dernière action qu'u- 
ne ligne de dix mille hommes de l'Infanterie 
RuiTe qui mit en déroute l'armée Suédoife, tant 
les chofes étaient changées. 

Tous les écrivains Suédois difent, qu'ils au- 
raient gagné la bataille fi on n'avait point tait 
de fautes ; mais tous les Officiers prétendent 
que c'en était, une grande de la donner, & une 
plus grande encore de s'enfermer dans çes païs 
P<*- 



Ï02 Hisïoïre de. Charles Xir. 

perdus, malgré l'avis des plus fages , contre Utt 
ennemi aguerri , trois fois plus tort que Char- 
les XII. par le nombre d'hommes & par les ref- 
fources, qui manquaient aux Suédois. Le fou- 
venir de iNarva rut ta principale caufe du mat- 
heur de Charles à Pultava. 

Déjà le Prince de Wirtanber* , le Général 
Reuchii.l,& plusieurs Officiers principaux, étaient 
prjfonniers, le camp devant Pultava forcé, & 
tout dans une cdnfuiîon , à laquelle il n'y avait 
plus de relfource. Le Comte Pifer avec quelques 
Officiers de la Chancellerie , étaient fortis de ce 
camp , & ne lavaient ni -ce qu'ils devaient Fai- 
re, ni ce qu'était devenu le Roi; ils couraient 
de côté & d'autre dans la plaine. Un Major nom- 
mé Bere s'offrit de les conduire au bagage; mais 
les nuages de pouliîérc & de fumée , qui cou- 
vraient ia campagne, & l'égarement d'efprit, na- 
turel dans cette déflation , les conduifireut droit 
fur . la contrefearpe de la ville même, où ils fu- 
rent tous pris par la garnifon. 
- Le Roi ne voulut point fuir, & ne pouvait ft 
défendre. II avait eil ce moment auprès de lut 
ie Général Poniatawsiy , Colonel de la garde 
Suédoife du Roi Stanislas , homme d'un mérite 
rare, que fou attachement pour la perfonne de 
Charles avait engagé à le fuivre en Ukraine fans 
aucun commandement. C'était un homme , qui 
dans toutes les occurences de fa vie & dans 
les dangers , . où les autres n'ont tout au plus 
que de la valeur j prit toujours fon parti fur le 
champ, & bien, & avec bonheur. Il fit ligne à 
deux drabans, qui prirent le Roi par-deflbus les 
■-■l bras» 
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•bras , & le mirent à cheval, malgré les douleurs 
extrêmes de fa blcflure. 

Poiiiittowly , quoiqu'il, n'eût point de com- 
mande meiu dans l'armée, devenu en cette occa- 
iîon Général par nécelfité , rallia cinq cens ca- 
valiers auprès de la perfonne du Roi: les uns 
étaient des drabans, les autres des Officiers, 
quelques-uns de fimples cavaliers ; cette troupe 
ïallcmblée & ranimée par le malheur de fon Prin- 
ce , fc fit jour à travers plus de dix régimens 
Mofcovitcs, & conduifit Charles au milieu des 
ennemis l'efface d'une lieue jufqu'au bagage de 
l'année Suédoife. 

Le Roi fuïant & pourfuivi eut fon cheval 
tué fous lui ; le Colonel Gieta bleue & perdant 
tout fon (àng lui donna le fien. Ainfi on remit 
deux fois à cheval dans fa fuite ce Conquérant) 
qui n'avait pu y monter pendant la bataille. 

Cette retraite étonnante était beaucoup dans 
un ii grand malheur; mais il fallait fuir plus loin; 
on trouva dans le bagage le caroiîè du Comte 
Piper; car le Roi. n'en eut jamais depuis qu'il 
fortit de Stockolm. On le mit dans cette voi- 
ture, & l'on prit avec précipitation la route du 
Borilihène. Le Roi, qui depuis le moment où 
on l'avait mis à cheval jufqu'à fon arrivée au 
bagage, n'avait pas dit un fcul mot, demanda 
alors ce qu'était devenu le Comte Piper? Ileft 
pris avec toute la Chancellerie, lui repondit-on. 
Et le Général Renchild, &le Duc de JVirietttberg? 
ajouta -t-iL Ils font auifi prifimniers, iui dit 
Poniattftesky. Prifouitiers diez des Rujfes ! reprit 
Charles en hauflant les épaylesj ai/ont donc, allons 
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flutîit chez hs Turcs. On ne remarquait pour- 
tant point d'abattement fur Ton vjfcgc, & quicon- 
que l'eût vu alors & eut ignore fou état , n'eût 
point foupconné qu'il était vaincu & bleiîc. 
tlfait Pendant qu'il ■ s'éloignait , les Ruil'es failirent 
thcz Ton Artillerie dans le camp devant Pultava, fou 
bagage, la c.iiilc militaire, où ils trouvèrent lue 
millions enerpsecs, dépouilles des Polonais & 
des Saxons. ï'i'es de neuf: mille hommes, Sué- 
dois ou Cofaques.-iiirent tués dans la bataille, 
environ (ïx mille furent pris. Il refiait encore 
environ feize mille hommes, tant Suédois & 
Polonais, que Cof iques , qnj fuiaient vers le 
Borilthène, fous la conduite du Général Leven- 
hanpt. 11 marcha d'un coté avec ces troupes fu- 
gitives; le Roi alla par un autre chemin avec 
quelques cavaliers. Le carafe , ou il était, rom- 
pit dans la' marche, on le remit à cheval. Pour 
comble de difgrace , il s'égara pendant la nuit 
dans un bois ; là fon côurage ne pouvant plus 
fupplécr à fes forces épuifées, les douleurs de 
fa blelfure devenues plus infupor tables par la fa- 
tigue, fon cheval étant tombé de lalfitude, il 
fe coucha quelques heures au pied d'un ar- 
bre , en danger d'être furpris à tout moment 
par les vainqueurs qui le cherchaient de tous 
çôtés. 

Enfin la nuit du 9. au 10. Juillet , il fe trou- 
va vis-à-vis le Borifthène. Leveitbaupt venait 
d'arriver avec les débris de l'armée. Les Suédois 
revirent , avec une joie mêlée de douleur , Jour 
Roi qu'ils croiaient mort. L'ennemi apmehait ; 
on n'avait ni pont pour palfer le fleuve , ni 
tenu 
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teins pour en faire , ni poudre pour fe défen- 
dre, ni provifions pour empêcher de mourir de 
fiim une armée qui n'avait mangé depuis deux 
jours. Cependant Ici relies de cette armée étaient 
des Suédois, & te Roi vaincu était Charles XII. 
Prefuuc tous les Officiers croiaient qu'on atten- 
drait la de pied ferme les Riulcs , fie qVon péri- 
rait ou. qu'on vaincrait fur le bord du lioriithè- 
11e. Charles eut pris iaus doute cette léloltition , 
s'il n'eût été accabîc de tàiblciic. Sa pkac !upu- 
rait, il avait la riévre » & on. a remarqué que 
la plupart des hommes les plus intrépides per- 
dent dans la fièvre de la fùpuratioa cet iuitinct 
de valeur, qui comme les autres vertus deman- 
de une tète libre. Charles n'était plus lui-même. 
C'elt ce qu'on m'a affiné , & qui elt plus vrai- 
femblable. Ou l'entraîna comme un malade qui 
\ ne fe connaît plus. Il y avait encore par bon- 
heur une mauvaife calèche qu'on avait amenée 
à tout hasard jufqu'en cet endroit : on l'em- 
barqua fur un petit bateau ; te Roi fe mit dans 
un autre avec le Générât Mazeppa. Celui-ci 
avait fiuvéplulleurs corî're s pleins d'argent; mais 
le courant étant trop rapide, & un vent violent 
commençant à unifier , ce Cnfaque jetta plus des 
trois quarts de fes tréfors dans le fleuve pour 
fbulnger le bateau. Mn!tcrn, Ch:mcc!ier du Roi, 
& le Comte PouiarmrjJ:}' , homme plus que ja- 
mais néceilàire au Roi, par les rcilburces que 
fon efprit lui foumiifait dans les ditgraces, paf- 
fèrent dans d'autres barques avec quelques Offi- 
ciers. Trois cens cavaliers Se un ttes-grand nom- 
bre 



Digitizea by Google 



505 Histoire de Charles XH. 



bre de Polonais & de Cofaques fe fiant fur la 
bonté de leurs chevaux , h tardèrent de paner 
le fleuve à la nage. Leur troupe bien ferrée ré- 
futait nu courant & rompait les vagues ; mais 
tous ceux qui s'écartèrent un peu au-deflous, 
furent emportés & abimés dans le fleuve. De 
tous les fantaifins qui rifquèrent le paU'agc, au- 
cun n'arriva à l'autre bord. 
Sonar- Tandis que les débris de i'armée étaient dans 
mh cette extrémité , le Prince Meuùkojf s'aprochait 
pTifoK- avec dix mille cavaliers aïant chacun un fan- 
taffui en croupe. Les cadavres des Suédois morts, 
dans le chemin , de leurs bleflurcs , de fatigue 
& de faim , montraient aftez au Prince Meiizi- 
kof la route qu'avait prife le gros de l'armée 
fugitive. Le Prince envoia au Général Suédois 
un trompette pour lui offrir une capitulation. 
Quatre Officiers Généraux furent auffi-tôt en- 
voies par Levenbotipt pour recevoir la loi du 
vainqueur. Avant ce jour feize mille fôldats du 
Roi Charles euflëut attaqué toutes ies forces 
de l'Empire Mofcovite , & enflent péri jufqu'au 
dernier plutôt que de fe rendre ; mais après une 
bataille perdue , après avoir fui pendant deux 
jours, ne vo'iatit plus leur Prince, qui était 
contraint de fuir lui-même , les forces de chaque 
foldat étant épuifées , leur courage n'étant plus 
i foutenu par aucune efpérance, l'amour de la 
vie l'emporta fur l'intrépidité. Il n'y eut que le 
Colonel Troutfetre , qui voïant aprocher ■ les 
Mofcovites s'ébranla avec un bataillon Suédois 
pour les charger , eipérant entraîner le refle des 
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troupes. Mais Levmkv.pt fut obligé d'arrêter 
ce mouvement inutile. La capitulation fut ache- 
vée» & cette armée entière fut faite priiïmniére 
de guerre. Quelques lbkiats defefpérés de tom- 
ber entre les mains îles Atufcovices fe précipitè- 
rent dans ie HonlHienc. Deux Officiers du ré- 
giment de ce brave Trouzfetre , s'entretuèrent , 
le relte fut fait elclave. Ils défilèrent tous en 
préience du Prince Mcvzikojf, mettant les ar- 
mes à les pieds , comme trente mille Mofco vî- 
tes avaient fait neuf ans auparavant devant le 
Roi de Suéde à Narva. Maïs au lieu que le Roi 
avait alors renvoie tous ces priionniers Molco- 
vites qu'il ne craignait pas , le Czar retint les 
Suédois pris à Pultava. 

Ces malheureux furent difperfés depuis dans 
les Etats du Czar , mais particulièrement en Si- 
bérie , vafte province de la grande Tartarie , 
qui du côté de l'Orient s'étend jufqu'aux fron- 
tières de l'Empire Chinois. Dans ce païs barba- 
re , où Pulàge du pain n'était pas même connu, 
les Suédois devenus ingénieux par lebefoïn, y 
exercèrent les métiers & les arts dont ils pou- 
vaient avoir quelque teinture. Aiors toutes les 
diltinctions que la fortune met entre les hom- 
mes furent bannies. L'Officier qui ne put exer- 
cer aucun métier, fut réduit à fendre & à por- 
ter le bois du foldat devenu tailleur, drapier, 
menuiiïer, ou maçon, nu orfèvre, & qui ga- 
gnait de quoi habiliter. Quelques Officiers de- 
vinrent Peintres, d'autres Architecte. Il y 'en 
eut qui enfeignèreiit les langues , les Mathéma- 
tiques i 
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tiques ; ils y établirent même des écoles publi- 
ques,qui avec le te m s devinrent fi utiles & fi con- 
nues , qu'on y envolait des enfans de Mofcov. 

' Le Lomte Piper, premier Miniltre du Roi 
de Suéde , fut longtems enfermé à Petersbourg. 
Le Czar était perfuade, comme le relte de l'Eu- 
rope, que ce Miniltre avait vendu fou Maître au 
Duc de Marlborou^h , & avait attire fur la Mot 
«ovie les armes de la Suéde /qui auraient pu pa- 
cifier l'Europe. Il lui rendît fa- captivité plus 
dure. Ce Miniltre mourut quelques années a- 
près en Mofcovie , peu fécouru par fa famille 
qui vivait à Stockolm dans l'opulence, & plaint 
inutilement par fon Roi, qui ne voulut jamais 
s'abaifler à offrir pour fon Mïniftre une rançon 
qu'il craignait que le Czar n'acceptât pas ; car il 
n'y eut jamais de cartel d'échange entre Charles 
Se le Czar. 

L'Empereur Mofcovite pénétré d'une joie 
qu'il ne fe mettait pas en peine de diifimuler, 
recevait fur le champ de bataille les priformiers 
qu'on lui amenait en foule , & demandait à tout 
moment, où eft donc mon frère Charles? 
'Cran- Il fit aux Généraux Suédois l'honneur de les 
*w inviter à fa table. Entr'autres queftions qu'il 
** leur fit , il demanda au Général Rencbild à com- 
*"* bien les troupes du Roi fon Maître pouvaient 
monter avant la bataille '< Rencbild répondit que 
le Roi feul en avait la lifte , qu'il ne communi- 
quait à perfonne; mais que pour lui il penfait que 
le tout pouvait aller à environ trente mille hom- 
mes, favoir dix-huit mille Suédois, & le relie 
Cofa, 
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Coftques. Le Czar parut furpris , & demanda , 
comment ils avaient [fti h.iz înicr de pénétrer 
dans un pais lï recule, & d'ailiéget Pultavaavcc 
ce peu de monde 'i Nous n'avons pas toujours 
été confultés, reprit le Général Suédois ; mais 
comme fidèles ferviteurs , nous avons obéi aux 
ordres de notre Maître fans jamais y contredire. 
Le Czar le tourna , à cette répond' , vers quel- 
ques-uns de les Couvtiiàtis, auacliiis i'uupr.on- 
ués d'avoir trempé dans des conjurations contre 
lui; „ Ah ! dit-il, voilà comme il faut ièrvir 
„ ion Souverain. Alors prenant un verre de vin, 
„ A la fante, dit-il, de mes maîtres dans l'art 
„de la guerre. „ Bettchild lui demanda qui 
étaient ceux qu'il honorait d'un il beau titre ? 
„ A-'ous , jUeiïieurs les Généraux Suédois, reprit 
le Czar. „ Votre jVIajeilé en; donc bien ingrate , 
reprit le Comte , „ d'avoir tant maltraité fes mai- 
gres! „ Le Czar après le repas fit rendre les 
cpées à tous les Officiers-Généraux, & ics trai- 
ta comme un Prince qui voulait donner à fes 
fujets des leçons de j>cnéroflcé,& delà politef- 
fe qu'il connaùfait. .Mais ce mène Prince , qui 
traita fi bien les Généraux Suédois, rit rouer 
tous les Coliques qui tombèrent dans lès 
mains. 

Cependant cette armée Suédoilè , fortie de la 
Saxe lï triomphante, n'était plus. La moitié 
avait péri de miJère ; l'autre moitié était elèla- 
vc ou mallàcrée. Charles XII. avait perdu en 
un jour le fruit de neuf ans de travaux, & 
de près de cent combats. Il fuiaït dans une 

H. de Ch. XII. Liv. V. O roé- 
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méchante calèche , aïant à Ton côté le Major- 
Général Hord, bleflc dangereufcmcnt. Le rcfte 
de là troupe fuivait, les uns à pied, les autres 
achevai, quelques-uns dans des charcttes, à 
travers un defert, où ils ne voïaient ni hut- 
tes , ni tentes , ni hommes , ni animaux , ni che- 
mins ; tout y manquait, jufqu'à l'eau même. C'é- 
tait dans le commencement de Juillet: le pais 
cft fitué au quarantc-fcpticmc degré : !e fable- 
aride du defert rendait la chaleur du Soleil plus 
înfuportable ; les chevaux tombaient ; les hom- 
mes étaient prêts de mourir de foif. Un ruïf- 
feau d'eau bourbeufe fut l'unique reiïburce qu'on 
trouva vers la nuit ; on remplit des outres de 
cette eau, qui fauva la vie à la petite troupe du 
Roi de Suéde. Après cinq jours de marche , il fe 
trouva fur le rivage du fleuve Hïppanis , au- 
jourdhui nommé le Itogh par les Barbares, 
qui ont défiguré jufqu'au nom de ces païs 
que des Colonies Grecques firent fleurir au- 
trefois. Ce fleuve fe joint à quelques milles 
de-là au Borifthène , & tombe avec lui dans 
la Mer Noire. 
Char- Au-delà du Bogh, du côté du Midi, eft la 
la à petite ville d'Oczakou , frontière de l'Empire 
^ en - des Turcs. Les habitans voiant venir à eux 
rfir * une troupe de gens de guerre , dont l'habille- 
ment & le langage leur étaient inconnus , refù- 
férent de les palier à Oczakou , fans un ordre 
de Mehemet Pacha Gouverneur de la ville. Le 
Roi envoïa un exprès à ce Gouverneur , pour 
lui demander le palfage j ce Turc incertain de ce 



Roi de Suéde. Livre IV. an 

qu'il devait foire dans un pais où une feuflè dé- 
marche cuûte Jbuvcnt la vie , n'ora rien prendre 
fur lui fans avoir auparavant ia per million du 
Seraskier de la Province , qui rcixde a Bender; 
dans la Bellàrabie. Pendant qu'on attendait cet- 
te permiiiion, les Ruifes qui avaient pris l'ar- 
mée du Roi prifimniére avaient pallë le Borii- 
thène, & aprochaieut pour le prendre lui-même. 
Enfin le Pacha d'Oczakou envoïa dire au Roi 
gu'il*fonrniraît une petite barque pour fa per- 
funne & pour deux ou trois hommes de fa 
fuite. Dans cette extrémité les Suédois prirent 
de force ce qu'ils ne pouvaient avoir de gré: 
quelques-uns allèrent à l'autre bord , dans une 

■ petite nacelle , fe fainx de quelques bateaux , & 
les amenèrent à leur* rivage: ce tut leur falut, 
car les patrons des barques Turques craignant 
de perdre une occaBcm de gagner beaucoup , vin- 
rent en foule offrir leurs fervices. Précïfément 
dans le même tems la réponfe favorable du Sé- 
raskier de Bender arrivait aufli , & le Roi eut la 
douleur de voir cinq cens hommes de fa fuite 
faifis par fes ennemis dont il entendait lès bra- 
vades infultantes. Le Pacha de Oczakou lui de- 
manda par un interprète pardon de fes retarde- 
mens, qui étaient caufe de la prife de ces cinq 
cent hommes , & le fuplia de vouloir bien ne 
point s'en plaindre au Grand-Seigneur. Charles 
le promit , non fins lui faire une réprimande , 

-comme s'il eût parlé à un de Jés fujets. . 

Le Commandant de Bender , qui était en mê- 
me tems Seraskier, titre qui répond à celui de 
O 3 Gêné- 
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Général, & Pacha de la Province, qui fignifie 
Gouverneur & Intendant , envoïa en hâte un 
Aga complimenter le Roi , & lui offrir une ten- 
te magnifique , avec les profilions , le bagage , 
les chariots, les commodités, les Officiers , 
toute la fuite néceflaïre pour le conduire avec 
fplendeur jufqu'à Bender ; car tel eft l'ufagc des 
Turcs , non feulement de defraïer les Ambalfa- 
deurs jufqu'au lieu de leur réfidence ; mais de 
fournir tout abondamment aux Princes réfugiés 
chez eux pendant le tems de leur féjour. 

Fin du quatrième livre. 
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gendre Guillaume. Moitfiapha gouverné par Ion 
Muphti, que les Turcs abhoraient, fouleva 
contre lui tout l'Empire. Son armée , avec la- 
quelle il comptait punir les mécontens , fe joi- 
gnit à eux. Il fut pris , dépofé en cérémonie , 
&fon Frère tiré du Sérail _pour devenir Sultan , 
fans qu'il y eût prcfque une goûte de fang ré- 
pandue. Achmet renferma le Sultan dépofé dans 
le Sérail de Conitantinople , où il vécut enco- 
re quelques années, au grand étonnement de la 
Turquie , accoutumée à voir- la -mort de fes 
Princes fuivre toujours leur détrônemeut. 

Le nouveau Sultan , pour toute récompenfe 
d'une Couronne qu'il devait aux Miniftrcs, aux 
Généraux , aux Officiers des Jaiùifaires , enfin 
à ceux qui avaient eu part à la révolution , les 
fit tous périr les uns après les autres , de peur 
qu'un jour ils n'eu (entrent une féconde. Par 
le facrïfice de tant de braves gens il affaiblit les 
forces de l'Empire ; mais il affermit fon Trône , 
du moins pour quelques années. I! s'apliqua de- 
puis à amaÎTer des trefors t c'eft le prenùer des 
Ottomans , qui ait ofé altérer un peu la mon- 
noïe & établir de nouveaux impôts s mais il a 
été obligé de s'arrêter dans ces deux entrepri- 
Jcs , de crainte d'un foulévement. Car la rapaci- 
té & la tyrannie du Grand-Seigneur ne s'éten- 
dent prefque jamais que fur les OfRciers de 
l'Empire, qui, tels qu'ils foient , font efckves 
domeftiques du Sultan ; mais le refte des Mu- 
fulmans vit dans une ïëcurité profonde , fans 
craindre ni pour leurs vies , ni pour leurs for- 
tunes , ni pour leur liberté. 
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Tel était l'Empereur des Turcs , chez qui le 
Roi de Suéde vint chercher un azyle. Il lui é- 
crivit dès qu'il fut fur les terres ; la lettre cil du. 
13. Juillet 1709. il en courut plutleurs copies 
différentes, qui toutes palfent aujourdhui pour 
infidèles j m:iis de toutes celles que j'ai vu il n'en 
ett aucune qui ne marquât de la hauteur, & qui 
ne fût plus conforme à fou courage qu'à fa ii~ 
tuiition. Le Sultan ne lui fit réponfe que vers 
la fin de Septembre. La fierté de la Porte Ot- 
tomane fit fentir à Oiarles XII. la différence 
qu'elle mettait entre L'Empereur Turc, & un 
Roi d'une partie de la Scandinavie, Chrétien, 
vaincu, & fugitif. Au relie, toutes ces lettres, 
que les Rois écrivent très-rarement eux-mêmes, 
ne font que de vaines formalités , qui ne font 
connaître ni le caractère des Souverains ni leurs 
affaires. 

Charles XII. en Turquie n'était en effet qu'un 
captif honorablement traité. Cependant il conce- 
vait le deflein d'armer L'Empire Ottoman con- 
tre fes ennemis. Il fc datait de ramener la Po- 
logne fous le joug & de ioumettre la Ruine j il 
avait un Envoie à Confiant in opjc ; mais celui qui 
le fervit le plus dans lès vaftes projets fut le Com- 
te de Poniatowsky , lequel alla à Confiantinople 
lins million , & fe rendit bientôt neceifaire au 
Roi , agréable à la Porte , & enfin dangereux 
aux Grands-Vifirs même *). 

O 4 Un 

*) Ceft de lui dont je lain Horbtrg a fait ufoge, 
liens non feulement les re- mais encore beaucoup dé- 
marques, qui ont tiié im- 1res manulcrits concernai): 
primées & dont le Chape-, cette hiftoire. 
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ïmri- ; Un de ceux qui fécondèrent plus adroitement 
* Me Tes delleins fut le Médecin Fonfeca Portugais Juif, 
r"i! ^ ca ' ) '' * Cimftuutiiiople, homme favant & délié , 
capable d'arfaires, & le feul Philofophe peut-être 
de ili nation: fa profellion lui procurait des entrées 
à la Porte Ottomane, & fou vent la confiance des 
Vifits. Je l'ai fort connu à Paris j il m'a con- 
firme toutes les particularités que je vais ra- 
conter. Le Comte de Foniatnmky m'a dit lui- 
même , & m'a écrit , qu'il avait eu l'adrelfe de 
faire tenir des lettres à la Sultane VaiiAè mère 
de l'Empereur régnant, autrefois mal-traitée par 
ion fils , mais qui commençait à prendre du cré- 
dit dans le Sérail. Une Juive, qui approchait 
fou vent de cette Princenc, ne ceilàit de lui ra- 
conter les exploits du Roi de Suéde, & la char- 
mait par fes récits. La Sultane, par unefecrète 
inclination, dont prefque toutes les femmes fc 
fèutent furprifes en faveur des hommes extra- 
' ordinaires, même fans les avoir vùs , prenait hau- 
tement dans le Sérail le parti de ce Prince ; el- 
le ne l'anellait que Ton lion. Qjuvul voulez-vous 
donc, difait-ellc quelquefois au Sultan fon fils , 
aider mou liim ,} dévorer ce Czar ? Elle palfa mê- 
me par-deilus les loix auftères du Sérail, an point 
d'écrire de lii main pluficurs lettres au Comte 
Pmihtows/iy, entre les mains duquel elles font 
encore au tems qu'on écrit cette hiitoire. 
( Cependant on avait conduit le Roi avec hon- 
rieur à Jiender, par le defert qui s'apcllait autre- 
fois la folitude des Gétcs. Les Turcs eurent foin 
que rien ne manquât fur fa route de tout ce 
qui pouvait rendre fon volage plus agréable. 

Beau- 
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Beaucoup de Polonais, de Suédois, de Cola- 
ques échapés les uns après les autres des mains 
des M o (envi tes , venaient par dirFérens chemins 
groilir fa fuite fur la route. Il avait avec lui dix- 
huit cent hommes, quand il lè trouva à Ben- ■ 
der: tout ce monde était nouri , logé, eux & 
leurs chevaux , aux dépens du Grand- Seigneur. 

Le Kol voulut camper auprès de Bender, au- 
licu de demeurer dans la ville. Le Serafquier Juf. 
fiif Pacha lui fit drellcr une tente magnifique , 
& on en fournit à tous les Seigneurs de (a fui- 
te. Quelque tems après le Prince fe fit bâtir une 
maifoil dans cet endroit: lès Officiers en firent 
autant à fou exemple : les foldats «relièrent des 
baraques ; de forte que ce camp devint ïnfen- 
fiblement une petite ville. Le Roi n'étant point 
encore guéri de ili blcifure, il fallut lui tiret 
du pied un os carrié ; maïs dès qu'il put mon- 
ter à cheval , il reprit fes fatigues ordinaires 
toujours fe levant avant le Soleil, lalfant trois 
chevaux par jour, fanant faire l'ffxercice à fes 
foldats. Pour tout aivuilemcuÈ i! jdiiait quelque^ 
. fuis aux échecs : fi les petites cîiofes peignent 
les hommes , il elt permis de reporter , qu'il 
faifait toujours marcher le Roiàce jeu, il s'en 
iervaït plus que des autres pièces , & par - là il 
perdait toutes les parties. 

Il fc trouvait à Bender dans une abondance Ma ' 
de toutes chofes , bien rare pour un Prince vain- ! ''"^ ! ' 
en & fugitif i car outre les provi fions plus que S, 
fuffifuntes , & les cinq cent écus par jour , qu'il , m en . 
recevait de la magnificence Ottomane , îl tirait wcm 
encore de l'argent de la France , Ik il empruntait cl "" m 
des »* 
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des Marchands de Conftantinople. Une partie 
de cet argent fervit à ménager des intrigues dans 
le Sérail , à acheter la faveur des Vifirs , ou 
à procurer leur perte. Il répandait l'autre par- 
tie avec profufion parmi fes Officiers & les 
Janiflàîres qui lui fervaient de gardes à Bender. 
Grothufen , fon Favori & Trcforier , était le dif- 
penfateur de fes libéralités : c'était un homme 
qui, contre l'ufage de ceux qui font en cette pla- 
ce, aimait autant à donner que fon Maître. Il lui 
aporta un jour un compte de Ibixante mille écus, 
en deux lignes : dix mille écus donnés aux Sué- 
dois & aux Janiflaires par les ordres généreux 
de Sa Majefté , & le relie mangé par moi. „Voi- 
„ là comme j'aime que mes amis me rendent 
„ leurs comptes , dit ce Prince : Miiiïern me fait 
„ tire des pages entières pour des fommes de dix 
„ mille francs. J'aime mieux le ftile laconique 
„de Grothufen. „ Un de fes vieux Officiers 
foupçonné d'être un peu avare, fe plaignit à lui 
de ce que Sa'Majefté donnait tout à Grothufen : 
„ Je ne donne de l'argent , répondit le Roi, qu'à 
„ccux qui favent en faire ufage. „ Cette géné- 
rofité le réduifit fouvent à n'avoir pas de quoi 
donner. Plus d'ecconomie dans fes libéralités eût 
été auifi honorable , & plus utile ; mais c'était 
le défaut de ce Prince , de poulfer à l'excès toutes 
OtcM- les vertus, 
pauom Beaucoup d'étrangers accouraient de Confian- 
ce tinople pour le voir. Les Turcs , les Tartares 
. ;„ du voifinage y venaient en foule , tous le ref- 
let pedaient & l'admiraient. Son opiniâtreté à 
s'abftenir du vin , & fa régularité à affilier deux 
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fois par jour aux prières publiques , leur faifaient 
dire : Ceji un vrai Mafitbmm. Ils brûlaient 
d'impatience de marcher avec lui à la conquête 
de la Mofcovïe. 

Dans ce loifir de Bcndcr , qui fut plus long 
qu'il ne penfait , il prit infènfible nient du goût 
pour la lecture. Le Baron Fabrice , Gentilhom- 
me du Duc de HoUtein, jeune homme aimable , 
qui avait dans l'efprit cette gayeté , & ce tour ai- 
le qui plaît aux Princes , fut celui qui l'engagea 
à lire. Il était envoie auprès de lui à Bender 
pour y ménager les intérêts du jeune Duc de 
Holfbin , & Ù y réunit en fe rendant agréable. 
Il avait !îi tous les bons Auteurs Français. Il fit 
lire au Roi les tragédies de Pierre €orneilie , cel- 
les de Rnàne , & les ouvrages de Defpreaiix. Le 
Roi ne prit nul goût aux fatyres de ce dernier , 
qui eu eli'et ne font pas fes meilleures pièces ; 
mais il aimait fort fes autres écrits. Quand on 
lui lut ce trait de la fatyre huitième , où l'Au- 
teur traite Alexandre de fou & d'enragé,, il dé- 
chira le feuillet. ' ■ 

De toutes les tragédies Françaifes , Mitlirïdate 
était celle qui lui plaifait davantage , parce que 
la fituation de ce Roi vaincu & refpïrant la ven- 
geance , était conforme à la fienne. Il montrait 
avec le doigt à Mr. Fabrice les endroits qui le fra- 
paient ; mais il n'en- voulait lire aucun tout 
haut, ni hazarder jamais un mot en .Français. 
Même quand il vit depuis à Bender jVEfi De/a- 
leitrs , Ambaffadeur de France à la Porte , hom- 
me d'uji mérite dittingué , mais qui ne favait 
que fa langue naturelle , il répondit à cet Am- 
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baifadeur en Latin ; & fur ce que Defalettrs pro- 
telta qu'il n'entendait pas quatre mots de cette 
langue , le Roi plutôt que de parler Français , 
fit venir un interprête. 

Telles étaient les occupations de Charles XII. 
à JSender , où il attendait qu'une armée de Turcs 
vint à fon fecours. Son Envoïé préfentait des 
mémoires en fon nom au Grand-Vifir , & Ponia- 
towsky les fini tenait par le crédit qu'il favait fe 
donner. ■ L'infinuation réunit partout : il ne pa- 
railfait vêtu qu'à la Turque ; il fe procurait 
toutes les entrées. Le Grand-Seigneur lui fit 
préfent d'une bourfe de mille ducats , & le 
Grand-Vifir lui dit : Je prendrai -votre Rot Su- 
ite main ; gg 1 une épèe dans Fautre , g# je le mè- 
nerai à Mofcow , à la tète de deux cent mille 
hommes. Ce Grand- Vifir s'appellait Cbourlouli 
AU Pacha ; H était fils d'un païfan du village 
de Chourlou. Ce n'eft point parmi les Turcs 
un reproche qu'une telle extraction.; on n'y 
connaît: point la nobleffe, foit celle à laquelle les 
emplois font attachés , foit celle qui ne confifte 
que dans des titres. Les fervices feuls font ceu- 
Sfa. tout faire , c'eft IHifage de prefquctont l'O- 
rient , ufage très-naturel & très-bon , fi les Di- 
gnités pouvaient n'être données qu'au mérite; 
mais les Vjfirs ne font d'ordinaire que des créa- 
tures d'un eunuque noir , ou d'une efclave fa- 
vorite. , h 

*J e f- Le premier Miniltre changea bientôt d'avis, 
peran- ^ c R Q j ne p 0Uva ; t q lle nc g 0C i er , & \ c Ç zar p 0U . 

Z'a- va ' 1 donner de l'argent; il en donna ; & ce fut 
jçurt de celui-mème de Charles XII. qu'il fe fervit. 

La 
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La cniffe militaire prife à Pultava fournit de noir- 
voiles armes contre le vaincu ; il ne fut plus a-Ç^" 
lors quettion rie faire la guerre aux Rufiès. Le . 
crédit du Czar fut tout-puilfant à la Porte j elle 
accorda à fon Envoie des honneurs dont les Mi- 
nières Motco vîtes n'avaient point encore joui à 
Conltantinople .- on lui permit d'avoir un Sé- 
rail, c'elt-à-dire, un Palaiï dans le quartier des 
Francs, & de communiquer avec les Miniftres 
étrangers. Le Czar crut même pouvoir deman- 
der qu'on lui livrât le Général M,rj !.pa, comme 
Charles XII. s'était tait livrer le malheureux 
Pitiktfl. Choitrlonii Ali-Pucha ne favait plus rien 
refufer à un Prince qui demandait, en donnant 
des millions : aînfi ce même Grand- Vifîr , qui 
auparavant avait promis folemnellement de me- 
ner le Roi de Suéde en Mofcovie avec deux cent 
mille hommes , ofa bien lui faire propofer de 
confentir au facritice du Général Maztppa. Char- 
les fut outré de cette demande. On ne fait juf- 
qu'où le Vilir eut pouffé l'affaire, fi Mazeppa,kgé 
de foixante & dix ans , ne fût mort précifëment 
dans cette conjoncture. La douleur & le dépit 
du Roi augmentèrent , quand il aprit que Tolf- 
toy ,| devenu I'AmbaiTadeur du Czar à îa Porte , 
était publiquement fervi par des Suédois faits . 
efclaves à Pultava, & qu'on vendait tous les 
jours ces braves foldats dans le marché de Cont 
tantinople. L'Ambaifadeur Mofcovite difàït mê- 
me hautement , que ies troupes Mufulmanes , 
qui étaient à Bender , y étaient plus pour s'aiTit- 
rer du Roi , que pour lui faire honneur. 

Charles abandonné par le Grand-Vifir , vain- 
eu 
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eu par l'argent du Czar en Turquie , après l'a- 
voir été par lès armes dans l'Ukraine , fe voiait 
trompé , dédaigné par la Porte , preFque prifon- 
' nier parmi des Tartares. Sa fuite commençait 
à defeipérer. Lui feul tint terme , & ne parut 
pas abattu un moment j il crut que le Sultan 
ignorait 'les intrigues de Chourfoidi Ali, [on 
Grand- Vîfir : il relblut de les lui aprendre , & 
Poiiiaiows/cy fe chargea de cette comrniûion har- 
die. Le Grand-Seigneur va tous les vendredis à 
la mofquce entoure de fes Solaks , efpèccs de 
gardes , dont les turbans font ornés de plumes 
fi hautes , qu'elles dérobent le Sultan à la vûë du 
peuple. Quand on a quelque placet à préfenter 
au Grand - Seigneur , on tache de le mêler par- 
mi ces gardes , & on lève en haut ic placet. 
Quelquefois le Sultan daigne le prendre lui-mê- 
me ; mais le plus fouvent il ordonne à. un Aga 
de s'en charger , & fe fait enfuite représenter 
les placets au fortir de la mofquée. Il n'eft pas 
à craindre qu'on ofe l'importuner de mémoires 
inutiles, & de placets fur des bagatelles, puifqu'on 
écrit moins à Conftantïnople en toute une année 
qu'à Paris en un feul jour. On fc hazarde encore 
moins à préfenter des mémoires contre les Minif- 
tres , à qui pour l'ordinaire le Sultan les renvoie 
£uis les lire. Poniatowsky n'avait que cette voie 
pour Faire paifer jufqu'au Grand - Seigneur les 
plaintes du Roi de Suéde. Il drefla un mémoire 
accablant contre le Grand-Vifir. Mr. de Tmoî , 
alors Ambafladeur de France , & qui m'a conté 
le Fait, fit traduire le mémoire en Turc. On don- 
na quelque argent à un Grec pour le préfenter. 
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Ce Grec s'étant mêlé parmi les gardes du Grand- Rtduit 
Seigneur, leva le papier fi haut , fi longtems, & "J^f* 
fit tant de bruit , que le Sultan l'aperçut, & prit JJ*^ 
lui-même le mémoire. jltctti 
On lè fervit plufieurs fois de cette voie pour aaséz 
préfenter au Sultan des mémoires contre fes Vî- 
îirs : un Suédois nommé Lelobig , en donna en- 
core un autre bientôt après. Charles XII. dans 
l'Empire des Turcs était réduit à emploïer les 
rcilourccs d'un fujet oprimé. 

Quelques jours après le Sultan envoïa au Roï 
de Suéde, pour toute réponlè à fes plaintes, vingt- 
cinq chevaux Arabes, dont l'un qui avait porte là 
Hauteue , était couvert d'une felle & d'une houf- 
il- enrichies de pi erre rie s, avec des étriers d'or ma£ 
lit Ce prêtent fut accompagné d'une lettre obli- 



fuifaU (bupçonner que le Miniftre n'avait, rïen fait 
que du contentement du Sultan. Cbourlouli , 
qui lavait dilfimuler , envoïa aufiï cinq chevaux 
très - rares au Roi. Charles dit fièrement à celui 
qui tes amenait: Retournez vers votre Maître , 
àites-hù, que je ne reçois point Je préféra de met 
ennemis. 

Mr. Poniatowsky ayant déjà ofé faire prétex- 
ter un mémoire contre le Grand- Vifir , conçut 
alors le hardi deitein de le faire dépoter. Ilfavait 
que ce Vifir déplaifait à la Sultane Mére , que le 
Killur Aga, Chef des eunuques noirs , & l'Aga 
des janiiiàires le haïdiiient : il les ficita tous trois 
à parler contre lui. C'était une choft bien furpre- 
nante, de voir un Chrétien, un Polonais, un 
Agent fans caractère d'un Roi Suédois réfugié 



■eanre, maïs conçue en 
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chez les Tiilcs , c;ib; L !cr prefinie ouvertement à 
la Porte contre un Vice-Roi de l'Empire Otto- 
man , qui de plus était utile & agréable à fou 
Maître. Pomato-wsky n'eut jamais réuili ,. & l'idée 
- feule du projet lui eût coûté la vie, fi une Puif- 
fincc plus forte que toutes celles qui étaient dans 
lès intérêts, n'eût ruiné les derniers coups à la 
fortune du Grand- Vilir Chourhuli. 

, Le Sultan avait un jeune Favori, qui a depuis 

^gouverné l'Empire Ottoman, & a été tué en 

jj-j. Hongrie en 171$. à la bataille de Pctcrwaradin , 
gagnée fur les Turcs par le Prince Eugène de .S'it- 
voie. Son nom était Coitmourgi Ali- Pacha. Sa 
uaiiTauce n'était guère différente de celle de Chour- 
huli : ii était fils d'un porteur de charbon , com- 
■ me Cownourgi le lignifie , car Coumour veut di- 
re charbon en Turc. L'Empereur Achmet II. on- 
cle à' Achmet III. a'iant rencontré dans un petit 
bois près d'Andrinople Coummrgi encore enfant , 
dont l'extrême beauté le frapa , le fit conduire 
dans fou Serai!. Il plut à Moufiapha , fils aîné & 
fuccclfcur de Mahomet. Achmet III. en fit fou Fa- 
vori. Il n'avait alors que la cliarge de Selictar 
Aga,porte-épécde la Couronne. Son extrême jeu- 
iteSe ne lui permettait pas de prétendre à l'em- 
ploi de Grand- -Vifir : mais il avait l'ambition d'en 
faire. La faction de Suéde ne put jamais gagner 
l'efprit de ce Favori. Il ne fut en aucun tems l'a- 
mi de •Charles , ni d'aucun Prince Chrétien , ni 
d'aucun de leurs Minières ; mais en cette occa- 
fion, il fervait le Roi Charles XII. fans le vou- 
loir ; il s'unit avec la Sultane Validé & les grands 
Officiers de la Porte, pour faire tomber Vhnur. 
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liitili qu'ils taillaient tous. Ce vieux Mini ftre, qui 
avait longtems & bien fcrvi Ton Maître , fut la 
victime du. caprice d'un enfant, & des intrigues 
d'un étranger. On le dépouilla de fa Dignité & de 
fes richeiiès : on lui 6ta fa femme , qui était fille 
du dernier Sultan Moujtàplsa ; & il fut relégué à 
Caifa , autrefois Théodofie , dans la Tartarie Cri- 
mée. On donna le Bul , c'eft-à-dire le fceau de 
l'Empire, à Num.in Couproitgli , petit-fils du grand 
t ''■',■;/.■, -HHgli qui prit Candie. Ce nouveau Vifit 
était tel que les Chrétiens mal-inftruits ont peine à 
fe figurer un Turc , homme d'une vertu inflexi- 
ble , fcrupulcux obfervateur de la loi , il Opofait 
fouvent la juftïce aux volontés du Sultan. Il ne 
voulut point entendre parler de la guerre contra 
le Mofcovite , qu'il traitait d'injufte & d'inutile) 
■mais le même attachement à fa loi, qui l'empê- 
chait de faire la guerre au Czar , malgré la foi 
des traités , lui fit refpedfer les devoirs de l'hot 
pitalité envers le Roi de Suéde. Il difaït à fou 
Maître : „ La loi te défend d'attaquer le Czar, qui 
„ ne t'a point offenfé ; mais elle t'ordonne de fe- 
„ courir le Roi de Suéde,qui e(l malheureux chez 
„ toi, „ Il fit tenir à ce Prince huit cent bouffes , 
(une bourfe vaut cinq cent écus)& lui confèilla 
de s'en retourner paifiblemcnt dans fes Etats, par 
les terres de l'Empereur d'Allemagne , ou par des 
vaifleaux français , qui étaient alors au port de 
ConCtantinople , & que Mr. de Fériol, Ambafla- 
deur de France à la Porte , offrait à Charles pouf 
le tranfporter à Marfcille. Le Comte Pmiiatowky 
négotiaplus que jamais avec ce Miniftre, & acquit 
dans les négotïations une fupériorîté que l'or des 
- H. de Ch. XII. Liv. V. P Mot 
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Mofcovites ne pouvait plus lui difputer auprès 
d'un. Vifir incorruptible. La faction Ruflè crut 
que la meilleure reifource pour elle était d'em- 
poifonner un négotiateur fi dangereux. Ou ga- 
gna un île fes domelliques , qui devait lui don- 
ner du poifon dans du caffé ; le crime fut dé- 
couvert avant l'exécution ; on trouva le poifon 
entre les mains du domeftique dans une petite 
fiole, que l'on porta au Grand- Seigneur, L'em- 
poifomieur fut jugé en plein Divan & condam- 
né aux galères , parce que la jufticc des Turcs 
ne punit jamais de mort les crimes qui n'ont pas 

Charles XII. toujours perfuadé que tôt ou tard 
il réuiUraill à faire déclarer l'Empire Turc con- 
tre celui de Ruiïïc , n'accepta aucune des propo- 
fitïons qui tendaient à un retour paifible dans 
lès Etats ; il ne cédait de repréfenter comme for- 
midable aux Turcs ce même Czar qu'il avait fi 
longtems méprifé : fes Emiflàires iiifinuaient fans 
cclfe que Pierre Alcxiowits voulait fe rendre maî- 
tre de la navigation lie la Mer Noire , qu'après 
avoir fubjugue les Cofaques il en voulait à la 
Tartarie Crimée. Tantôt ces reprofen rations ani- 
maient, la Porte, tantôt les Minières Ruûcslcs 
rendaient fans effet. 

Tandis que Charles XII. faifait ainfi dépendre 
fa defrinée des volontés des Vifirs , qu'il recevait 
des bienfaits & des affronts d'une Puiflance 
écvaii^èue, qu'il faifait préfenter des placets au 
Sultan , qu'il fubfiirait de fes libéralités dans un 
defert j tous fes ennemis réveillés attaquaient fes 
Etats. 

La 
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La bataille de Pultava fut d'abord le fignal d'il- 
he révolution dans la Pologne. Le Roi Augujte 
y retourna * protcltant contre fon abdication , t ^ 
contre la paix d'Altranftad , & acculant publi- 



XIJ. qu'il ne craignait plus. 11 mit en prifon 
ïuijjit 11 lk h,ihiif les Plénipotentiaires qui avaient; 
iù;né l'on al)-.iii:.ition , comme s'ils avaient en ce- 
la \\idc leurs ordres & trahi leur Maître. Ses trou-" 
pes Saxonnes* qui avaient été le prétexte de fon 
détrûucmc-ut, le ramenèrent à Varfovie, accompa- 
gné de la plupart des Palatins Polo nais, qui lui atfant 
aiiLi eii'is juré ni!élîté,avaicut fait depuis les mêmes 
lèrmens à Stmiislns , & revenaient en faire de nou- 
veaux à .(ffr/i ;/<■*. Shiiuwsky même rentra dans fon 
parti , & perdant l'idée de fe faire Roi , Te con- 
tenta de relier Grand-Général de la Couronne* 
ykmmnig fon premier Miniftre , qui avait étéi 
obligé de quitter pour un teins la Saxe , de peut 
d'être livré avec Fatknl * contribua alors par fon 
adroite à ramener à fon Maître une grande partie 
de la Noblefie Polonaife, » 

Le Pape releva fes peuples du ferment tie fi- 
délité qu'ils avaient fait à Stanislas. Cette démar- 
che du Saint-Pére faite à propos , & appuïée des 
forces A'Angujh , fut d'un aflez grand poids : elle! 
affermit le crédit de la Cour de Rome en Polo- 
gne , où l'on n'avait nulle envie de contefter 
alors aux premiers Pontifes le droit chimérique! 
de le mêler du temporel des Rois. Chacun re- 
tournait volontiers fous la domination Û'Augujlê) 
& recevait fans répugnance une ablolution inu- 
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tile, que le Nonce ne manqua pas de faire valoir 

comme néccilaire. 

La puiflance de Charles Se la grandeur de la 
Suéde touchèrent alors à leur dernier période. 
Plus de dix Tètes 'couronnées volaient depuis 
longtems avec crainte & avec envie h domina- 
tion Suédoifc s'étendant loin de fes bornes natu- 
relles au-delà de la Mer Baltique , depuis la Du- 
na jufqu'à l'Elbe. La chiite de Charles & fon ab- 
fence réveillèrent les intérêts & les jaloufies de 
tous ces Princes, aflbupïes longtems par des trai- 
tés ,*& par l'impuiflancc de les rompre. 

Le Czar plus puinaut qu'eux tous enfemble , 
profitant de fa vicloïre , prit Vïbourg & toute 
la Carelie , inonda la Finlande de troupes , mit 
le fîége devant Riga, & envoïa un corps d'ar- 
mée en Pologne pour aider Aitgtifle à remonter 
fur le trône. Cet Empereur était alots ce que 
Charles avait été autrefois , l'arbitre de la Polo- 
gne & du Nord; mais il ne confultait que fes in- 
térêts , au lieu que Charles n'avait jamais écouté 
que fes idées de vengeance & de gloire. Le Mo- 
narque Suédois avait iècouru lès Alliés, & acca- 
blé fes ennemis,fans exiger le moindre fruit de fes 
vidoires : le Czar lé coiuluifanf plus en Prince , 
& moins en Héros , ne voulut fecourir le Roi de 
Pologne qu'à condition qu'on lui céderait la Li- 
vonie i Se que cette Province, pour laquelle Ait- 
gufie avait allumé la guerre , relierait aux Mot 
covites pour toujours. 

Le Roi de Danncmarck oubliant le traité de Tra- 
vendal, comme Augitjle celui d'Altranftad, fon- 
gea dès - lors à fe rendre maître des Duchés de 
Hol- 
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Holftein & de Brème , fur lefquels il renouvella 
lès prétentions. Le Roi de Prune avait d'anciens 
droits fur la Poméranie Suédoife , qu'il voulait 
taire revivre. Le Duc de Meckelbourg vo'iait 
avec dépit que la Suéde poifcdàt encore Vifmar, 
la plus belle ville du Duché : ce Prince devait 
epoufer une nièce de l'Empereur Mofcovite ; & 
le Czar ne demandait qu'un prétexte pour s'éta- 
blir en Allemagne , à l'exemple des Suédois. 
George Electeur de Hanovcr , cherchait de fou 
coté à s'enrichir des dépouilles de Charles. L'E- 
vêque de Munflcr aurait bien voulu faire auifi 
valoir quelques droits , s'il en avait eu ie pou- 
voir. 

Douze à treize mille Suédois défendaient la 
Poméranie & les autres pais que Charles pofi'é- 
dait en Allemagne : c'était-là que la guerre allait 
fc porter. Cet orage alarma l'Empereur & fes Al- 
liés. C'cttuuc loi de l'Empire, que quiconque at- 
taque une de fes provinces , etl réputé l'ennemi 
de tout le Corps Germanique. 

Mais il y avait encore un plus grand embar- 
ras. Tous ces Princes, à la réferve du Czar, 
étaient réunis alors contre Louis XIV. dont la 
puillance avait été quelque tems autfi redouta- 
ble à l'Empire que celle de Charles. 

L'Allemagne s'était trouvée , au commence- 
ment du fiéele, prelfée du Midi au Nord, entre 
les armées de la France & de !a Suéde. Les Fran- 
çais avaient pafio le Danube, & les Suédois 
l'Oder: fi leurs forces, alors victorieufes, s'étaient 
jointes, l'Empire eût été perdu. Mais la même 
tâtalité qui accabla la Suéde, avait auffi humi- 
p 3 lié 
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Jié la France: toutefois la Suéde avait encore 
des reiTources, & Louis XIV. faifait la guerre 
avec vigueur, quoique malheuveufemcnt. Si la 
Pomcranie , & le Duché de Krème devenaient le 
théâtre de la guerre, il était à craindre que 
l'Empire n'en fouifrki & qu'étant affaibli- de ce 
côté, il n'eu fût moins fort contre Louis XI F. 
Pour prévenir ce danger , l'Empereur , les Prin- 
ces d'Allemagne, Anne Reine d'Angleterre, les 
Etats-Généraux des Provinces-Unies , conclurent 
à la Haie, fur la fin de l'année 1709. un des 
plus finguliers traités que jamais on ait lignés. 

Il fut ftipulé par ces Puillàuces , que la guer- 
re contre les Suédois ne fe ferait point en Po- 
méranie , ni dans aucune des provinces de l'Al- 
lemagne ; & que les ennemis de Charles XII. 
pouruient l'attaquer par -tout ailleurs. Le Roi 
de Pologne & le Czar accédèrent eux-mêmes à 
ce traité ; ils y firent inférer un article auffi ex- 
traordinaire que le traité même ; ce fut que les 
douze mille Suédois, qui étaient en Poméra- 
nie, n'en pouraient fortir pour aller défendre 
leurs autres Provinces. 

Pour affûrer l'exécution de ce traité, onpro- 
pofa d'alfembler une armée confervatrice de cet- 
te neutralité imaginaire. Elle devait camper fur 
le bord de l'Oder; c'eût éi'éune nouveauté fiu- 
guliére qu'une armée levée pour empècherune 
guerre: ceux même qui devaient la foudoïer , 
pvaïent pour la plupart beaucoup d'intérêt à fai- 
re cette guerre, qu'on prétendait écarter ; le trai- 
té portait qu'elle ferait compofee des troupes 
de l'Empereur, du Roi de Prune, de FEkûeiw 
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de Hanovcr, du Landgrave de Heflc, de l'E- 
vêque de Munlter. 

11 arriva ce qu'on devait naturellement at- 
tendre d'un pareil projet : il ne fut point exécu- 
té ; les Princes qui devaient fournir leur con- 
tingent pour lever cette armée , ne donnèrent 
rien: il n'y eut pas deux regimens formés : ou 
parla beaucoup de neutralité, perfonne ne la 
garda ; S; tous les Princes du Nord , qui avaient 
des intérêts à démêler avec le Roi de Suéde, ref- 
"tèrent en pleine liberté de fc difputer les dépouil- 
les de ce Prince^ 

Dans ces conjonctures, le Czar après avoir Trim- 
laifl'é fes troupes en quartier dans la Lithuanie, j**''™ 
& avoir ordonné le fiége de Riga , s'en retour- M i_ a 
na à Molcow étaler à fes peuples un apareil^^, 
aulli nouveau que tout ce qu'il avait fait juiqu'a- toiow. 
lors dans fes Etats ; ce fut un triomphe tel à 
peu près que celui des anciens Romains. Ii fit 
ion entrée dans MoTcow le premier Janvier ramns ' 
1710. fqus fept arcs triomphaux, drefles dans 
les rues ornées de tout ce que 'le climat peut 
fournir, & de ce que le commerce floriiiànt par 
fes foins y avait pu aporter. Un régiment des 
gardes commençait la marche, fuivi des pièces 
d'artillerie prilès fur les Suédois à Lefiio & à 
Pultava: chacune était traînée par huit chevaux 
couverts de houlfes d'écarlate pendant à terre: 
enfui te venaient les Etendarts , les Timbales , les 
Drapeaux gagnés à ces deux batailles, portés par 
■les Officiers & par les foklats qui les avaient 
pris .• toutes ces dépouilles étaient fuivies des 
plus belles troupes du Czar. Après qu'elles eiu 
P 4 rem 



Histoire de Charles XII. 
rent défile, on vie fur un char fait exprès *), 
paraître le brancard de Chartes XII. trouvé fur le. 
champ de bataille de Pultava tout briiè de deux 
coups de canon: derrière ce brancard marchaient 
deux à deux tous les prifonniers : on y voiaït, 
le Comte Piper , premier Mïniftre de Suéde , le 
célèbre Maréchal R-:;uhiltt , le Comte de Leven- 
baupt , les Généraux Stîpe?ibaci, Stackelberg , 
Hamiltm, tous les Officiers & les foldats qu'on 
difperfa depuis dans la Grande Ruflîc. Le Czar 
par aidait immédiatement après eux fur le mê- 
me cheval qu'il avait monté à la bataille de Pul- 
tava: à quelques pas de lui on voïait les Gé- 
néraux qui avaient eu part au fuccès de cette 
journée. Un autre régiment des gardes venait 
enfui te ; les chariots de munitions des Suédois 
fermaient la marche. 

Cette pompe pana au bruit de toutes les clo- 
ches de Mofco'»', au fou des tambours , des 
timbales, des trompettes , & d'un nombre infini 
d'inftrumens de mulïque , qui fe faifaient enten- 
dre par reprifes, avec les Clives de deux cent 
pièces de canon , & les acclamations de cinq cent 
nùUe hommes, qui s'écriaient , Vive l'Empereur 
noire pire , à chaque patifc que faifait le Czar 
dans cette entrée triomphale. 

Cet aparcil impofant augmenta la vénération de 
fes peuples pour fa perfonne : tout ce qu'il avait 
fait 

té à la main. On s'en rapor- 
le fur ces circonffances ef- 
fentielles à ceux qui les ont 



*) MrJ Norforg', Can- 
fcfTeur de (Ww XII te- 
prend ici l'Auteur, & aflîire 
<juo ce brancard «tait por- 
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fait d'utile en leur faveur , le rendait peut-être 
moins grand à leurs yeux. Il .fit cependant con- 
tinuer le blocus de Riga ; les Généraux s'em- 
parèrent du refte de la Livonie, & d'une par- 
tie de la Finlande. En même tems le Roi de Dan- 
nemarck vint avec toute fa note faire une deC- 
cente en Suéde : il y débarqua dix-fept mille 
hommes, qu'il huila ibus la conduite du Comte 
de Revendait. 

La Suéde était alors gouvernée par une Ré- 
gence compose de quelques Sénateurs , que le 
Roi établjt quand il partit de* Stockolm. Le Corps 
du Sénat , qui croiait que le gouvernement lui 
apartenaitde droit, était jaloux de la Régence: 
l'Etat foufliit de ces divifions ; mais quand après 
ia bataille de Pultava, la première nouvelle qu'on 
aprit dans Stockolm fut que le Roi était à Ben- 
der à la merci des Tartares & des Turcs , & que 
les DanoÎ6 étaient defeendus en Scanie , où ils 
avaient pris la ville d'Helfimbourg , alors Jes 
jaloufics collèrent , on ne longea qu'à fauver la 
Suéde. Elle commençait à être épuifêe de trou- 
pes réglées; car quoique Charles eût toujours 
fait fes grandes expéditions à la tète de petites 
armées , cependant les > combats innombrables 
qu'il avait livres pendant neuf années , la néect 
fité de recruter continuellement fes troupes, 
d'entretenir fes garnifons, & les corps d'armes 
qu'il falaït toujours avoir fur pied, dans^ la 
Finlande , dans l'Ingne , la Lïvouie , la Bornera» 
nie , Brème , Verden : tout cela avait coûté à la 
Suéde, pendant le cours delà guerre, plus de 
deux cent cinquante raille, foldats i il ne reliait; 
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pas huit mille hommes d'anciennes troupes , qui 
avec les milices nouvelles , étaient les feules ref- 
fcurces de !a Suéde. 

La nation eft née belliqueufe ,• & tout peuple 
prend infenfiblement le génie de fon Roi. On 
ne s'entretenait d'un bout du païs à l'autre que 
des actions prodigieufes de Charles & de fes 
Généraux , & des vieux corps qui avaient com- 
battu fous eux à Narva , à la Duna , à Clif- 
fau , à Pultusk , à Hollofin. Les moindres Sué- 
dois en prenaient un efprit d'émulation &.de'gloi- 
re. La tendreflè pour le Roi, la pitié, la haine 
irréconciliable contre les Danois, s'y joignirent 
encore. Dans bien d'autres païs les païfans font 
efcîavcs , ou traités comme tels : ceux-ci faifant 
un corps dans l'Etat, fe regardaient commodes 
citoïens , & fc formaient des fentimens plus 
grands ; ifc forte que ces milices devenaient en 
peu de tems les meilleures troupes du Nord. 
ï>« Le Général Steinbock fe mit par ordre de la 
pajfian/ Régence à la tête de huit mille hommes d'ancien- 
*jf/ ois ncs troupes, & d'environ douze mille de ces nou- 
««•«r- vcues milices , pour aller chaiTer les Danois, qui 
ravageaient toute' la côte d'Helfimbourg, & qui 
Dan»- étendaient déjà leurs contributions fort avant 
fi: dans les terres. 

On n'eut ni le tems , ni les moïens de don- 
ner aux milices des habits d'ordonnance : la 
plupart de ces laboureurs vinrent vêtus de leurs 
farots de toile, aïant à leurs ceintures des piftolets 
attachés avec des cordes. Steinbvck à la tête de 
cette armée extraordinaire, fe trouva en prélên- 
ce des Danois à trois lieues d'Helfimbourg le 

IQ. 



Roi de Suéde. Livre V. 23Ç 
10. Mars 1710. Il voulut laifler à fes troupes 
quelques jours île repos , Te retrancher, & don- 
ner à les nouveaux fôldats le tems de s'accoutu- 
mer à l'ennemi; mais tous ces païfans deman- 
dèrent la bataille le même jour qu'ils arrivèrent. 

Des Officiers qui y étaient , m'ont dit les a- 
voir vus alors prefque tous écumer de colère , 
tant la haine nationale des Suédois contre les 
Danois elt extrême. Steinbock profita de cette 
dïfpofition des efprits, qui dans un jour de 
bataille vaut autant que la difcipljue militaire; 
on attaqua les Danois ; & c'eft-là qu'on vit ce 
dont il n'y a peut-être pas deux exemples de 
plus, des milices toutes nouvelles égaler dans 
le premier combat l'intrépidité des vieux corps. 
Deux régimens de ces païfans armés à la hâte 
taillèrent en pièces le régiment des gardes du 
Roi de Dannemark, dont il ne refta que dix 
hommes. 

Les Danois entièrement défaits fe retirèrent 
fous le canon d'Heifimbourg. Le trajet de Sué- 
de en Zéciand eft fi court, que le Roi de 
Dannemark aprit le même jour à Coppenliague, 
la défaite de fon armée en Suéde ; il envoïa fa 
flote pour embarquer les débris de fes troupes. 
Les Danois quittèrent la Suéde avec précipita- 
tion cinq jours après la bataille ; maïs ne pou- 
vant emmener leurs chevaux, & ne voulant pas 
les laiffer » l'ennemi, ils les tuèrent tous aux en- 
virons d'Helfimbourg , & mirent le feu à leurs 
provisions, brûlant leurs grains & leurs bagages, 
& laiflant dans Helfimbourg quatre mille bief- 
fée , dont la plus grande partie mourut par l'in- 
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fection de tant de chevaux tués , & par le dé- 
faut de proviiîons , donc leurs compatriotes mê- 
mes les privaient pour empêcher que les Sué- 
dois n'eu jouiifcut. 

Dans le même tems les parfaits de la Dalé- 
carlie ayant oui dire dans le fond de leurs fo- 
rêts, que leur Roi était prifonnïer chez les Turcs, 
députèrent à la Régence de Stockolm , '& offri- 
rent d'aller à "leurs dépens, au nombre de vingt 
mille, délivrer leur Maitre des mains de fes en- 
' nemis. Cette proportion, qui marquait plus de 
courage & tl'affection qu'elle n'était utile , fut 
écoutée avec plaifir, quoique rejettée; & on 
ne manqua pas d'en inîtruire le Roi, eu -lui en- 
voyant le détail de la bataille d'Heliïmbourg. 

Charles reçut dans fou camp, près de Bender, 
ces nouvelles confolantes au mois de Juillet 
1710. Peu de tems après un autre événement 
le confirma dans fes efpérances. 
Sing»' Le Grand-Vifir CouproiigU , qui s'opofait à Tes 
tariiii delfeins, fut depofé après deux mois de Miniftère, 
Q*? La petite Cour de Charles XlI.Sc ceux qui tenaient 
* jr ' encore pour lui en Pologne , publiaient que 
Charles faifait & défaifait les Vifirs, & qu'il gou- 
vernait l'Empire Turc du fond de fa retraite de 
Bender ; mais il n'avait aucune part à la difgra- 
cc de ce Favori. La rigide probité du Vifir fut, 
dit-on, la feule caufe de fa chute: fou prédécef- 
feur ne païait point les Janiifaires du Tréfor 
Impérial, mais de l'argent qu'il faifait venir 
par fes extoifions : CoHprougli les paya de l'ar- 
gent du tréfor. Acbmet lui reprocha qu'il pré- 
férait l'intérêt des fujets à celui de l'Empereur: 
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Ton p-èdècejfettr Choitrloult , lui dit-il, Javait 
bien trouver d'autres motem de pa'ier mes trmt- 
pes. Le Grand-Vifir repondit : S'il avait Part t 
d'enrichir Ta Hmtîejfe par des rapines, c'efi mi 
art que je fais gloire d'ignorer. 

Le fecret profond du Sérail permtt rarement 
que de pareils difeours tranfpirent dans le pu- 
blic i mais celui-ci fut lu avec la difgrace de 
CouprwgH. Ce Vifir ne païa point là hardict 
fc de fa tète , parce que la vraïe vertu fe fait 
quelquefois refpecter , lors même qu'elle déplaît. 
On lui permit de fe retirer dans l'isle de Né- 
grepont. J'ai fti ces particularités par des lettres 
de Mr. Bru mon parent , premier Drogman à 
la Porte Ottomane , & je les raporte pour faire 
connaître l'efprit de ce Gouvernement. 

Le Grand - Seigneur fit alors revenir d'AIep 
Baltagi Meheniet , Pacha de Syrie, qui avait déjà 
été Grand. Vifir avant Çhaurlotdi. Les Baltagis 
dîi Sérail, ainli nommés de Balta, qui fignifie 
coiguêe , font des efclavcs qui oïupent le bois 
pour l'ufage des Princes du fang Ottoman, & 
des Sultanes. Ce Vifir avait été Baltagi dans fa 
jcuneûe , & en avait toujours retenu le nom, fé- 
lon la coutume des Turcs , qui prennent fàns 
rougir le nom de, leur première profelfion , ou 
de celle de leur pére, ou du lieu de leur 
naiflance. 

Dans le tems que Baltagi Meheniet était valet 
dans le Sérail, il fut aifez heureux pour rendre âemdt 
quelques petits fervices au Prince Achinel , alors 
prifonnier d'Etat fous l'Empire de l'on frère t W* 
Mmijlaplm : on lahTo aux Princes du fang Otto- 
man 
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man pour leurs plaiiîrs quelques femmes d'un 
âge à né plus avoir d'enfans ( & cet âge arrive 
de bonne heure en Turquie ) , mais aflez belles 
encore pour pbiire. Ackmet devenu Sultan don- 
na une de ces cfclaves , qu'il avait beaucoup'ai- 
mée, en mariage à Baltagi Mehemet. Cette 
femme par fes intrigues fit Ion mari Grand-Vi- 
lîr : une autre intrigue le déplaça : & une troï-> 
fiéme le fit encore Grand -Viûr. 

Quand Baltagi Mehemet vint recevoir le Bill 
de l'Empire , il trouva le parti du Roi de Sué- 
de dominant dans le Sérail. La Sultane Validé t 
Ali-Coumoitrgi Favori du Grand - Seigneur , le 
Kislar-Aga Chef des Eunuques noirs , & l'Aga des 
Taniflaires , voulaient la guerre contre le Czar : 
le Sultan y était déterminé : le premier ordre 
qu'il donna au Grand-Vifir fut d'aller combattre 
les Mofcovites avec deux cent mille hommes. 
Baltagi Mehemet n'avait jamais fait la guerre ; 
mais ce n'était point un imbécile, comme les Sué- 
dois méconten* de lui l'ont reprefente. Il dit au 
Graud-Seigueur , en recevant de fa main un fa- 
bre garni de pierreries : Ta Hauteffe fait que j'ai 
été élevé à me fervir d'une hache pour fendre du 
bois , £y nnn d'une épée pour commander tes ar- 
mée; : je tâcherai de te bien fervir ; mais fi je 7is 
réulJU -pas, fottviens-toi que je t'ai fuplié de ne me 
le point imputer. Le Sultan l'ariurade fou ami- 
tié , & le Viiïr fe prépara à obéir. 

La première démarche de la Porte Ottoman 
ne fut de mettre au château des fept tours 
l'Ambalfadeur Mofcovite. La coutume des Turcs 
eft de commencer d'abord par faire arrêter les 

' Mi- 
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Miniftres des Princes auxquels ils déclarent la 
guerre. Oblèrv.iteuis de i'hui'iitalké eu tout le 
refte, ils violent en cela le droit le pins facré 
des Nations. Ils commettent cette injuitice fous 
prétexte d'équité, s'imaginant , ou voulant faire 
croire , qu'ils n'entreprennent jamais que de juf- 
tes guerres , parce qu'elles font confacrées par 
l'aprobation de leur Mouphti. Sur ce principe 
ils fc croient armés pour châtier les violateurs 
de traités que fouvent ils rompent eux-mêmes , 
& croient punir les Ambafladcurs des Rois leurs 
ennemis, comme complices des infidélités de leurs 
Maîtres. 

A cette raifon fc joint le mépris ridicule qu'ils 
affectent pour les Princes Chrétiens , & pour les 
Ambatlàdcurs, qu'ils ne regardent d'ordinaire que 
comme des Confuls de Marchands. 

Le Haii des Tartares de Crimée , que nous Km 
nommons le Kam ,. reçut ordre de fc tenir prêt 
avec quarante mille Tartares. Ce Prince gon- ^* 
verne le Nagai , le Budziack , avec une partie 
de la Circaiîïe , & toute la Crimée, province 
connue dans l'antiquité fous le nom de Cherfo- 
nèfe Taurique, où les Grecs portèrent leur com- 
merce & leurs armes , & fondèrent de puiifantes 
villes s & où les Génois pénétrèrent depuis , 
lorfqu'ils étaient les maîtres du commerce de 
l'Europe. On voit en ce pais des ruines des vil- 
les Grecques , & quelques monumens des Gé- 
nois-, qui ftibfiltent encore au milieu de la dé- 
folation & de la barbarie. 

Le Kam eft apellé par fes fujets Empereur; 
mais avec ce grand titre , il n'en eft pas moins 

va. 
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l'efclave île la Porte. Le fang Ottoman dont icp 
Kams limt deicendus , & le droit qu'ils préten- 
dent à l'Empire des Turcs, au défaut de la ra- 
ce du Grand-Seigneur, rendent leur famille ref- 
peâable au Sultan même, & leurs perfonnes 
redoutables. C'eit pourquoi le Grand-Seigneur 
n'ofe détruire la race des Kams Tartares ; mais 
il ne laide prefque jamais vieillir ces Princes fur 
le Prône. Leur conduite eit toujours éclairée par 
les Pachas voil'ms , leurs Etats entourés de Jaui£ 
faires , leurs volontés traverses par les Grands- 
Vifirs , leurs dépeins toujours l'ufjictfts- Si les 
Tartares fe plaignent du Kam , la Porte le dépo- 
fe fur ce prétexte ; s'il en c(t trop aimé , c'eit 
un plus grand crime dont il cfl plutôt puni ; 
ainfi prefque tous paflent de ia fouveraïneté à 
l'exil , & finiflent leurs jours à Rhodes , qui cft 
d'ordinaire leur priibn & leur 'tombeau. 

Les Tartares leurs fujets font les peuples les 
plus brigands de la terre , & en même tems , ce 
qui lemble inconcevable , les plus hofpitalïers. 
Ils vont à cinquante lieues de leur païs attaquer 
une caravane , détruire des villages ; mais qu'un 
étranger, tel qu'il foit , patte dans leur- pais , non 
feulement il eit reçu par-tout , logé & défraie ; 
maïs dans quelque lieu qu'il paife , les habitans 
fc difputent l'honneur de l'avoir pour hôte s le 
maître de la maifon , fa femme , fes filles , le fer- 
vent à i'euvi. Les Scythes , leurs ancêtres , leur 
ont tranfmis ce refpcet inviolable pour l'hofpi- 
talité , qu'ils ont confervé , parce que le peu d'é- 
trangers qui voïagent chez eux , & le bas pris 



Roi pe Suéde. 'Livre V. 241 
de toutes les denrées , 11c leur rendent point 
cette vertu trop onéreufc. • 

Quand les Tarares vont à la guerre avec 
l'armée Ottomane , .ils font nourîs par le Grand- 
Seigneur: te butin qu'ils font ell leur feule paie.'} 
aulii font-ils plus propres à piller qu'à combat- 
tre régulièrement. : ' 

Le Kam gagné par les préfens & par les in- 
trigues <lu K.oi de Suéde , obtint d'abord que le . 
rendez-vous général des troupes iera.it àJiendcr, 
même fous les yeux de Charles XII. afin de lui ..... 
marquer mieux que c'était pour lui qu'on fallait 
la guerre. . . . ... . \ 

Le nouveau Vifir Baltagi Mehemet , n'aïant 
pas les mêmes engagement ,. ne .voulait pas fla- 
ter à ce point un ; Prince étranger. Il changea 
l'ordre, & ce fut à Andiinople que s'aiTernblri 
cette grande armée. .C'eft toujours dans les vaf- 
tes & fertiles plaines d'Andrinople qu'eft le 
rendez-vous pour des années Turques , quand 
ce peuple fait la guerre aux Chrétiens ; les trou- 
pes venues d'Afie & d'Afrique s'y repofent & * 
s'y rafraichiffent quelques femaities ; mais le 
Grand- Vilir, pour prévenir le Czar , ne laiiTa re- 
pofer l'armée que trois jours , & marcha vers le 
Danube , & de-là vers la Beifarabie. 

Les troupes des Turcs ne font plus aujour- 
dhui il formidables qu'autrefois , lorfqu'cllés " \ 
conquirent tant d'Etats dans l'Ane,, dans l'A- - .\ 
frique & dans l'Europe ; alors ja force du corps,.'' .;- 
la valeur & le nombre des Turcs, triomphaient 
d'ennemis moins robuftes qu'eux & plus mal 
dilciplinés. Mais aujourdhui que les Chrétiens 

H. de Ch. XII. Liv. V. Q_ en- 
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entendent mieux Part (te la guerre, ils battent 
prefquc toujours les' Turcs en bataille rangée, 
même à. forces inégales. Si l'Empire Ottoman ;i 
depuis peu fait quelques conquêtes , ce n'eit que 
for la République (Je Venue , eftimée plus fage 
que guerrière ; défendue' par des étrangers , & 
mal recourue par les Princes Chrétiens toujours 
divifés entr'euxi 
ÏM«a« Les Janiflàires & les Spahis attaquent en def- 
- r " r '" ordre, incapables d'écouter le commandement 
S " M ' & de Te radier : leur Cavalerie , qui devrait être 
excellente , attendu la bonté & la légèreté de 
leurs chevaux , ne faurait fontenit le choc de 
la Cavalerie Allemande : l'Infanterie ne favait 
point encore faire un ufage avantageux de la 
bayomiettc au bout du fuiil : de plus les Turcs 
n'ont pas eu un grand Général de terre parmi 
eux depuis Çauproitgli qui conquit l'ifle de Can- 
die. Un cfclavc nouri dans l'oifïveté & dans le 
Menée du Sérail , lait Vifîr par faveur , & Géné- 
ral malgré lui , conduirait une armée levée à 
la hâte, fans expérience, fans discipline, con- 
tre des troupes Mofcovitcs aguerries par dou- 
• 2C ans de guerre ■ & fiéres d'avoir vaincu les 

Suédois. - 
j. e Le Czar « félon toutes les aparences , devait 
Cxar vaincre Baltngi Mehemet ; mais ii fit la même 
t'// faute avec les Turcs, que le Roi de Suéde avait 
d "" commifé avec lui : il méprifa trop fou ennemi. 
* er Sur la nouvelle de l'armement des Turcs , il quit- 
ta Mofcow : & ayant ordonné qu'on changeât 
le fiege de Riga en Blocus , il alfemblafiir les 
frort. 
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frontières de Pologne *) quatre-vingt mille hom- 
mes de fes troupes. Avec cette armée il prit fon 
chemin par la Moldavie & la Valachie, autre- 
Fois le pais des Daccs , aujourdhui habitée par 
des Chrétiens Grecs tributaire^ du Grand- Sei- 
gneur. 

La Moldavie était gouvernée alors par le Prin- 
ce Cantemir , Grec d'origine , qui réunifiait les 
talens des anciens Grecs , la feience des lettres 
& celle des armes. On le faifait defeendre du 
fameux Tiniiir, connu fous le nom de Tamerku. 
Cette origine paraillàït plus belle qu'une Grec-' 
que i on prouvait cette dépendance par le nom 
de ce Conquérant. Tùimr , dit-on , relfemble ù 
Ternir ; le titre de Kan, que poifedait Tiutur a- 
vant de conquérir l'Aile, fe retrouve dans le nom 
de Cantemir ; auiïile Prince Cantemir elt dépen- 
dant de Tanierlan. Voilà les fondemens de la 
plupart des généalogies. 

De quelque majfon que fut Cantemir, il de- 
vait toute îii fortune à la Porte Ottomane. A 
peine avait-il reçu l'inveftiture de fa Principau- 
té , qu'il trahit l'Empereur Turc fdn bienfaiteur 
pour le Czar, dont il efpéraît davantage. Il le 
flatait que le vainqueur de Charles XII. triom- 
pherait aifément d'un Vilir peu etlimé , qui n'a- 
vait jamais fait la guerre , & qui avait choiiï 
pour fou Kiaia, c'eft-à-dire, pour fon Lieutenant, 
Q_ 2 l'In- 

*> Le Chapelain Korberg armes , de le fuivre à cène 

prin-nd que le Czar força le guerre. Si cela eûi.e'xe' vrai, 

quatric'me hommede les fa- l'armée eût été au ...ointde 

jeu capable de potier les deux millions de foldais. 
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l'Intendant des Douanes de Turquie. Il comptait 
que tous les gens Te rangeraient de fon parti ; les 
Patriarches Grecs l'encouragèrent à cette détection. 
Le Czar aïant dont fait un traité fecret avec ce 
Prince , & Taïaut reçu dans fou armée , s'avan- 
ça dans le pais & arriva au mois de Juin 1711. 
fur le bord fèptentrianal du fleuve Hierafe , au- 
jourdhui le Pruth , près d'Yaffi capitale de h 
Moldavie. 

Dès que le Grand - Vifir eut apris que Pierre 
Ahximviti marchait de ce côté , il quitta auiîî- 
tôt fon camp , & fuivant le cours du Danube , 
ii alla pafler ce fleuve fur un pont de bateaux près 
d'un bourg , nommé Saccia , au même endroit , 
où Darius fit conlfruire autrefois le pont qui 
porta fon nom. L'armée Turque fit tant de di- 
ligence, qu'elle parut bientôt en préfence des 
Mofcovitcs , la rivière de Pruth entre deux. 

Le Czar fur du Prince de Moldavie, ne s'at- 
tendait pas que les Moldaves dûfleiit lui man- 
quer. Mais fouvent le Prince & les fujets ont 
des intérêts très-dïrFérens. Ceux-ci aimaient ia 
domination Turque.qui n'efl jamais fatale qu'aux 
grands , & qui affecte de la douceur pour les 
peuples tributaires : ils redoutaient les Chré- 
tiens , & furtout les Mofcovites , qui les avaient 
toujours traités avec inhumanité. Ils portèrent 
toutes leurs provifions à l'armée Ottomane : tes 
entrepreneurs qui s'étaient engages à fournir 
des vivres aux Mofcovites , exécutèrent avec le 
Grand- Vifir le marché même qu'ils avaient fait 
avec le Czar. Les Vaîaques voifïns des Mol- 
daves montrèrent aux Turcs la même aifédion i 
tant 
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tant l'ancienne idée de la barbarie Mofcovîte a- 
vait aliéné tous les efprits. 

Le Czar ainfi trompé dans Tes efpérances , 
peut-être trop légèrement prïfes , vit tout d'un 
coup fon armée fans vivres & fans fourages. Les 
foldats defertaient par troupes , & bientôt cette 
armée fe trouva réduite à moins de trente mille 
hommes prêts à périr de mifère. Le Czar c- 
prouvaitfur le Pruth, pour s'être livré à Cante- 
mh; ce que Charles XII. avait éprouvé à Pultava 
pour avoir trop compté fur Moaeppa. Cepen- 
dant les Turcs paflènt la rivière , enferment les 
Ruifes , & forment devant eux un camp retran- 
ché. Il eft furprenant , que le Czar ne difputât 
point le palfage de la rivière , on du moins qu'il 
ne réparât pas cette faute en livrant bataille aux 
Turcs immédiatement après le partage , au-licu 
de leur donner le tems de faire périr fon armée 
de faim & de fatigue. Il femblc , que ce Prin- 
ce fit dans cette campagne tout ce qu'il fallait 
pour être perdu. ïl fe trouva fans provillons, 
aïant la rivière de Pruth derrière lui , cent cin- 
quante nulle Turcs devant lui , & quarante mil- 
le Tartares, qui le harcelaient continuellement 
à droite & à gauche. Dans cette extrémité , il 
dit publiquement, „Me voilà du moins auilï mal 
„ que mon frére Chvles l'était à Pultava. 

Le Comte Pmiiatmvsky , infatigable Agent du 
Roi de Suéde , était dans l'armée du Grand- Vilîr 
avec quelques Polonais & quelques (Suédois , qui 
tous croiaient la perte du Czar inévitable. 

Dès que l'oniatowsky vit que les armées fe- 
raient infailliblement en. préiènee , il le manda 
Q- 3 ™ 
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au Roi de Suide , qui partit auliï-tôt de Bcmîer, 
fuivi de quarante Officiers , jouniànt par 1 avance 
du plaifir de combattre l'Empereur Mofcovite. 
Après beaucoup de pertes & de marches ruï- 
neufes, le Czar pouifé vers le Pruth , n'avait 
pour tous rctranchemens que des chevaux de 
frilè & des chariots: quelques troupes de Ja- 
niliàires & de Spahis vinrent Fondre fur fou ar- ' 
niée fi mal retranchée i mais ils attaquèrent en 
defordre , & les Mofcovites fe défendirent avec 
une vigueur que la préfenec de leur Prince & le 
defefpoir leur donnaient. 

Les Turcs furent deux fois rcpouflës. Le len- 
demain Mr. Poniatowskp confcilla au Grand- Vi- 
llr d'affamer l'armée Mofcovite , qui manquant 
de tout , ferait obligée dans un jour de fc rendre 
à diferétion avec fou Empereur. 

Le Czar a depuis avoué plus d'une fois qu'il 
n'avait jamais rien fenti de fi cruel dans fa vie , 
que les inquiétudes qui l'agitèrent cette nuit : il 
roulait dans fou elprit tout ce qu'il avait fait 
depuis tant d'années pour la gloire & le bonheur 
de fa nation : tant de grands ouvrages toujours 
interrompus par des guerres, allaient peut-être 
périr avec lui avant d'avoir été achevés ; il fal- 
lai'. ou être détruit par la faim , ou attaquer 
près de cent quatre-vingt mille hommes avec 
des troupes langui liantes , diminuées de la moi- 
tié , une cavalerie prefquc toute démontée , & 
des fantitfflns cv.én né:; de f.iim & de fatigue. 

Il appella le Général Czerenietof vers le com- 
mencement de la nuit , & lui ordonna fans ba- 
lancer & fans prendre confeil , que tout fût prêt 
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à la pointe du jour pour aller attaquer les Turcs 
la bayonnette au bout du fufil. 

Il donna de plus ordre exprès qu'on brûlât 
tous les bagages, & que chaque Officier ne ré- 
fervât .qu'un feu! chariot ; afin que s'ils étaient 
vaincus , les ennemis ne puflènt du moins pro- 
fiter du butin qu'ils cfpé raient. 

Après avoir tout réglé avec le Général pour 
Ja bataille, il fe retira dans (ii tente acc.dilé de 
douleur, & agité de convullîons , mal dont il 
était fouvent attaqué , & qui redoublait tou- 
jours avec violence quand il avait quelque gran^ 
de inquiétude. Il détendit que pcrlbnne ofat de 
la nuit entrer dans fa tente , fons quelque pré- 
texte que ce pût être , ne voulant pas qu'oit 
vint lui Faire des remontrances fur une réfo- 
lution defefpérée , mais nécelfaire ; encore moins 
qu'on fût témoin du trifte état où il fe feu- 
lait. 

Cependant on brûla félon fon ordre ïa plus 
grande partie de fes bagages. Toute l'armée 
fuïvit cet exemple quoiqu'à regret ; plulîeura 
enterrèrent ce qu'ils avaient de plus précieux. 
Les Officiers - Généraux ordonnaient déjà la 
marche , & tâchaient d'inlpïrcr à l'armée une 
confiance qu'ils n'avaient pas eux-mêmes } cha- 
que foldat epuifé de fatigue & de faim, mar- 
chait fans ardeur & fans efpérance. Les fem- 
mes dont l'armée était trop remplie , pouf- 
faient des cris qui énervaient encore les coura- 
ges ; tout le monde, attendait le lendemain ma- 
tin la mort ou la fervitude. -Ce n'eft point 
une exagération j c'elt à la lettre ce qu'on a 
Q_ 4 entendu 
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entendu dire à des Officiers qui ferraient dans 
CM,-"';? »"»»•. , 

ri« H. y avait alors dans le camp Mofcovite , 
™;«. line iemmç ailffi fhigulicre peut-être que le Czar 
ta. même Elle n'était enenre comme que fous le 
*»«• nom de Catherine. Sa mére était une nvalheu 
'l'ml- .'° l"' 1 -™" nommée Eri . Muim , du vil" 
ra/w S e dc Ringen eu Eftonie, province où les 
peuples font ferfs , & qui était en ce tems là 
Tous la domination de la Suéde -, jamais elle ne 
connut Ton péte, elle fur haptifée fous le nom 
«e Mm-tbc. Le vicaire dc la parodié l'éleva par 
chante mfqu à quatorze ans : à cet âge elle fut 
fervante à Mariembourg, clic/ un Miluftre Lu- 
thérien de ce pais nommé GM. 

En 1702. à l'âge de dix-huit ans, elle épou- 
La un dragon Suédois. Le lendemain dc fis no- 
ces, un parti des troupes de Suéde aient été 
battu par les Mofcovitcs, ce dragon qui avait 
" ™ "parut plus , fans ,„„ f a 

me put favoir s'il avait été fait prifonnier, & 
Jans même que depuis ce rems elle en pût ja- 
mais nenaprendre. 1 1 

Quelques jours après , faire prifonniére clle- 
nume par le General i'„„, , elle fervir chez 
ui, ei luire chez le Maréchal CurmueUf: ce- 
lui -ci la donna a jfeaifof, homme „„i a con- 
nu les plus carêmes viciffirudes de la fortune, 
ayant die de garçon patilner , Général iiPrin 
œ, enfuitc dépouillé de tout & rétéfué en Si- ' 
bene, „„ J e (l mort dan, la mifee & dans le 

nClelpoiÈT. * 

Ce fut à un ftuper chez le Prince Meuvfojf 

que 
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que l'Empereur la vit & en devint amoureux. 
Il l'époufa fecrétement en 1707. non pas iëduit 
par des artifices de femme , mais parce qu'il 
lui trouva une Fermeté d'aine capable de fé- 
conder fes entreprifes , & même de les continuer 
après lui. Il avait déjà répudie depuis tong- 
tems fa première Femme Qttokefa , fille d'un 
Hoyard , aceufée de s'opofer aux changemens 
qu'il failàk dans fes Etats. Ce crime était le plus 
ijcand aux yeux «lu Czar. Il ne voulait dans fa 
famille que des perfonues qui penfaûent comme 
lui. Il crut rencontrer dans cette efclavc étran- 
gère les qualités d'un Souverain, quoiquYiç 
n'eût aucune des vertus de fon fexe : il dédai- 
gna pour elle les préjugés qui cuifcnt arrête un 
homme ordinaire ; il la fit couronner Impératri- 
ce: le même génie qui la fit femme de Pierre 
Aiexiewili , lui donna l'Empire après la mort 
de fon mari. L'Europe a vu avec furprife cette 
lemme, qui ne fu: jam.iis ni lire* ) ni écri- 
re , reparer fou éducation & fos faiblclles par )ôii 
courage, & remplir avec gloire le Tronc d'un 
Légillateur. 

Lorf- 

' * ) Le Sr. la Motraye bénéfice des clercs c'tabii 
prjtend, qu'on lui avaii don- autrefois clicz les nouveaux 
né une belle éducation , Chrétiens barbares & tuMï- 
qu'elle lifaii & écrivaii iri)s- liant dans ces païs. Les mc- 
bïen. Le contraire ell con- moires fur klquefs on ra- 
nu de roui le monde ; on porte ce fait ditent d'ailleurs 
ne fouffre point en Livonie que la PrinccITe Eiizaketh 
que les païlàns aprennent à depuis Impératrice lignait 
lire & à e'erire, à caufe de ion jours pour fa m£re dii 
l'ancien privilège nomméle fon enfance. 
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Lorfqu'elle époufa le Czar , elle quitta la 
Religion Luthérienne , où elle était née , pour 
la Mofcovïte : on la rebaptifa félon l'ufage du 
rit Ruiîicn, & au-lieu du nom de Marthe, el- 
le prit le nom de Cachmne , fous lequel elle a 
été connue depuis. Cette femme étant donc au 
camp de Pruth, tint un Confeil avec les Offi- 
ciers-Généraux , & le Vice-Chancelier Sdiaffi- 
rof , pendant que le Czar était dans fa tente. 

On conclut qu'il fulaît demander la paix aux 
Tnres , & engager le Czar à faire cette démar- 
che. Le Vice- Chancelier écrivit une lettre au 
Grand- Vifir au nom de fou Maître : la Czari- 
ne entra avec cette lettre dans la tente du Czar , 
malgré la détente ; & niant après bien des priè- 
res, des conteftations & des larmes, obtenu 
qu'il 1a lignât , elle rulfembla fur le champ tou- 
tes fes pierreries , tout ce qu'elle avait de plus 
précieux, tout fou argent j elle en. emprunta 
même des Officiers - Généraux 5 & aïnnt com- 
pofé de cet anus un préfent confidérable , elle 
l'envoïa à Ojhwt Aga , Lieutenant du Grand- 
Vilir , avec la lettre (ignée par l'Empereur Mof- 
covïte. Mebemet Baltagi corner vaut d'abord la 
fierté d'un Vific & d'un vainqueur , répondit : 
3, Que le Czar m'envoie fon Premier-Mi niltrc , & 
„ je verrai ce que j'ai à faire. Le Vice-Chancelier 
Schajftrof vint aitffi-tôt, chargé de quelques pré- 
fens , qu'il offrît publiquement lui - même au 
Grand-Vifir , affez Conudérables pour lui mar- 
quer qu'on avait befoin de lui, mais trop peu 
pour le corrompre. 
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L.i première demande du Vifir fut, que le Le Pï- 
Czar fc rendit avec toute Ton armée à difcré->. 
tion. Le Vice - Chancelier répondit que fou avcc [ e 
ûlaitrc allait l'attaquer dans un quart-d' heure ; Csar ; 
& que les Molèovites périraient jufqu'au der- àiar- 
nïer '■> plutôt que de fuTjir des conditions fi in- 'Jl 
famés. Ofamu ajouta fes remontrances aux pa- fV" 
rôles AsSéa§rof. _ 
Mchemet H.-ht-.n n'était p:is guerrier : il voïnlt 
que les Jaiiifïàiixs avaient été rcpoufTés la veil- 
le ; Ofman lui perfuada aifément de ne pas met- 
tre au hazard d'une bataille des avantages cer- 
tains. Il accorda donc d'abord une fufpenfion 
d'armes pour fîx heures, pendant laquelle on 
conviendrait des conditions du traité. 1 

Pendant qu'on parlementait , il arriva un pe- 
tit accident , qui peut faire connaître qite ies 
Turcs font fouvent plus jaloux de leurs paro- 
les que nous ne croions. Deux Gentilshommes 
Italiens, pareils de Mr. Brillo, Lieutenant-Co- 
lonel d'un régiment de grenadiers au fervicc.du 
Czar, s' étant écartés pour chercher quelque foura- 
gc, furent pris par des Tartares, qui les em- 
menèrent à lent camp , & offrirent de les ven- 
dre à un Officier des Jani flaires. Le Turc in- 
digné qu'on olàt ainfi violer la trêve, fit ar- 
rêter les Tartares , & les conduifit lui - même 
devant le Grand - Vifir avec ces deux prifon- 
îuers. 

Le Vifir renvoi a ces deux Gentilshommes au 
camp du Czar , & fit trancher la tête aux Tar- 
tares , qui avaient en le plus, de part à leur en- 
lèvement. 

Ce- 
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Cependant le Kam des Tartares s'opofait à la 
conclufiou d'un traité qui lui ôtait l'efpérancc 
du pillage : Poniatcws/çy fécondait le Kam par 
les raifons les plus preflàntes. Mais Ofmmi l'em- 
porta fur l'impatience Tartare , & fur les iiifi- 
nuations de Poniatan-sky. 

Le Vïfîr crut Faire aflèz pour le Grand-Sei- 
gneur fou Maitre , de conclure une paix avau- 
tageufe. Il exigea , que les Mofcovites rendif- 
lènt Aïoph , qu'ils brùlaffent les galères qui é- 
taïent dans ce port , qu'ils démolûTem des ci- 
tadelles importantes bâties fur les Palus Méoti- 
des , & que tout le canon & les munitions de 
ces fortereifes demeuralfent au Grand-Seigneur : 
que le Czar retirât fes troupes de la Pologne, 
qu'il n'inquiétât plus le petit nombre de Cofa- 
ques qui étaient fous la prote&ion des Polonais, 
ni ceux qui dépendaient de la Turquie, & 
qu'il payât dorénavant aux Tartares un fubfide 
de quarante mille fequins par an, tribut odieux 
impofé depuis longtcms , mais dont le Czar a- 
vait affranchi fon païs. 

Enfin , le traité allait être figné , faits qu'on 
eût feulement fait mention du Roi de Suéde. 
Tout ce que Paniatowsky put obtenir du Vifir, 
fut qu'on inférât un article , par lequel le Mof- 
covite s'engageait à ne point ^roubler le retour 
de Charles XII ; & ce qui e(l allez iîugutier , il 
fut ftipulé dans cet article que le-Czar & le Roi 
de Suéde feraient la paix s'ils en avaient envie , 
& s'ils pouvaient s'accorder. 

A ces conditions le Czar eut la liberté de fç 
retirer avec fon Année , fon Canon : ion Artille- 
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rie , fes Drapeaux , fou Bagage. Les Turcs lui 
fournirent des vivres , & tout abonda dans fon 
camp deux heures après h fignature du traite , 
qui fut commencé, conclu & figné le ai. de 
juillet 1711. 

Dans le tems que le Czar échapé.dcce mau- 
vais pas fe retirait tambour battant & enfeïgues 
déploïées, arrive le Roi de Suéde, impatient de 
combattre, & de voir fon ennemi entre lès mains. 
Il avait couru plus de cinquante heu es à che- 
val, depuis Bender jufqu'auprès d'Yaflï. Il arri- 
va dans le teins que les Rullés commençaient à 
faire paifiblcment leur retraite ; il ialak pour pé- 
nétrer au camp des Turcs aller pafler le Pruth 
fur un pont à trois lieues dc-là. Charles XII. 
qui ne taifait rien comme les autres hommes , 
palfa la rivière à la nage au hasard de fe noïer , 
& traverlîi le camp Mofcovitc au ■ hazard d'être 
pris: il parvint à l'armée Turque, & defeendit 
à la tente du Comte Pawatowsky , qui m'a con- 
té & écrit ce fait. Le Comte s'avança triftement 
vers lui , & lui aprit comment il venait dé per- 
dre uneoccaiîou qu'il ne recouvrerait peut-être 
jamais. • ■ -J- -'-1 - 

Le Roi outré de colère va droit à la tente 
du Grand- Vifir: il lui reproche, avec un vifa- 
ge enflammé, le traité qu'il vient de conclure. 
, 3 J'ai droit, dit le Grand- Viiir d'un air calme, de 
„ faire la guerre & la paix.,, Mais , ajoute le Roi, 
„ n'avais-tu pas toute l'armée Mofcovitc en ton 
„ pouvoir ? Notre loi nous ordonne, repartit gra- 
vement le Vifir , „ de donner la paix à nos enne- 
„ mis, quand ils implorent notre mifericorde. Eh, 
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„ t'ordoime-t-elle, infifte le Roi en colère, dcfiri- 
„ re un mauvais traite , quand tu peux impoièr 
„ celles lois que tu veux i Ne dépendait - il pas 
„ de toi d'amener le Czar prifonnier à Conltan- 
„ tinople ? 

Le Turc poufle à bout répondit facilement : 
„ Et qui gouvernerait Ton Empire en Ton abfcn- 
„ ce '{ Il ne faut pas que tous les Rois foient, hors 
„ de chez eux. Charles répliqua par un fouriré 
d'indignation : il fe jctta fur un fopha , & regar- 
dant le Vifir d'un air plein de colère & de mé- 
pris , il étendit fa jambe vers lui , & embarraf- 
îànt exprès fon éperon dans la robe du Turc , 
il la lui déchira , fe releva fur le champ , re- 
monta à cheval , & retourna à Bciider, le defef- 
poir dans le cœur. 

Poniatomky relia encore quelque tems avec le 
Grand- Vifir , pour clfaïer par des voies plus dou- 
ces de l'engager à tirer un meilleur parti du 
Czarj mais l'heure de la prière étant venue, 
le Turc, fans répondre un feul mot, alla fe 
laver & prier Dieu. „ 



Fin dit Livre cinquième. 
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■ Intrigues à la Porte Ottomane : le Kam des Tar~ 
tares & le Pacha de Bender veillent forcer 
Charles de partir : il fe défend avec Quarante 
domejtiqites conft-e mie armée : il efi pris & 
traité en prifomi'ter. 

LA fortune' du Roi de Suéde , fi changée de 
ce qu'elle Kvait été , le perfécutait dans les 
moindres chofes : il trouva à fon retour {"on pe- 
tit camp de Bender, & tout le logement inon- 
~dé des eaux du Niefter : il Te retira à quelques 
milles, prés d'un village nommé Varnitza, & 
" comme s'il eût eu un fecret preflentiment de ce 
qui devait lut arriver, il ht bâtir en cet eu- 
if. de Ch. XII, Liv. VI. droit 
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droit une large maifon de pierres, capable cil 
un befoin de fou tenir quelques heures un at 
faut. Il la meubla même magnifiquement , con- 
tre fa couctimc , pour impoièr plus de relpect 
aux Turcs. 

Il en conftruifit auffi deux autres , l'une pour 
fa Chancellerie, l'autre pour fou Favori Gro- 
thufen , qui tenait une de fes tables. Tandis que 
le Roi bàtilfait ainfi près de Bender, comme 
s'il eût voulu refter toujours en Turquie, Bal- 
tagi Mehentet craignant plus que jamais les in- 
trigues & les plaintes de ce Prince à la Porte, 
avait envoie le Rendent de l'Empereur d'Alle- 
magne , demander lui-même à Vienne un paf- 
, fage pour le Roi de Suéde par les terres héré- 
ditaires de la maifon d'Autriche. Cet Envoie a- 
vait raporté en trois femaines de tems une pro- 
mette de la Régence Impériale, de rendre à Char- 
les XII. les honneurs qui lui étaient dûs , & 
do le conduire en toute fûreté en Poméranic. 
hxt- On s'était adrefle à cette Régence de Vienne, 
le "'°- parce qu'alors l'Empereur d'Allemagne , Charles, 
piaiâ- fucceiTeu,- d e Jofiph , était en Efpagne où il dit 
«■e C ft«P utait ' a Couronne à Philippe V-. Pendant que 
m J. l'Envoie Allemand exécutait à Vienne cette com- 
heur. mîffion, le Grand- Vifir envoïa, trois Pachas au 
Roi de Suéde, pour lui fignifier qu'il râlait 
quitter les terres de l'Empire Turc. 

Le Roi , qui favait l'ordre dont ils étaient 
chargés, leur fit d'abord dire que s'ils ofaient 
lui rien propofer contre fon honneur, & lui 
. manquer de refpecl: , il les ferait pendre tous 
trois fur l'heure, Le Pacha de Saloniquc , qui 
por- 
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portait; la parole , dcguilà la dureté de fa corn- * 
.million fous les termes les plus reipectueux. 
Charles finit l'audience fans daigner feulement 
répondre ; fou Chancelier Mullmi , qui relia 
avec ces trois Pachas , leur expliqua en peu de 
mots ie refus de fon Maître, qu'ils avaient aflez 
compris par fon lilcnce. 

Le Grand-Vifir ne fe rebuta pas ; il ordonna 
à ïfmad Pacha , nouveau Seralimîcr de Bender , 
de menacer le Roi de l'indignation du Sultan , 
-s'il ne fe déterminait pas làns délai. Ce Scraf- 
quier était d'un tempérament doux & d'un efprit 
conciliant, qui lui avait attiré la bienveillance 
de Charles , & l'amitié de tous les Suédois. Le 
Roi entra en conférence avec lui ; mais ce tut 
pour lui dire , qu'il ne partirait que quand Ach- 
met lui aurait accorde deux chofes , la punition 
de fon Grand-Vifir , & cent mille hommes pour 
retourner en Pologne. 

Baltagi Mehemtt fentait bien que Charles ref- 
taït en Turquie pour le perdre ; il eut ioin de 
faire mettre des gardes lui: toutes les routes 
de Bender à Conlïantinople , pour intercepter 
les lettres du Roi. Il fit plus; il lui retrancha 
fou Thaïm, c'eft-à-dire , la provificm que la 
Porte fournit aux Princes à qui elle accorde 
un azyle. Celle du Roi de Suéde était immen- 
le , coufiflant en cinq cent étais par jour en ar- 
gent , & dans une profufion de tout ce qui peut 
contribuer à l'entretien d'une Cour dans la ipien- 
deur & dans l'abondance. 

Dès que le Roi fut que le Vifir avait ofc re- Qaeni 
trancher fa fublïiiance , il fe tourna vers fon mm: 

H.' de Ch. XII. Liv. VI. R grand- ff"* 
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) il grand MaUrc-d'hûtcl , & lui dit : „ Vous n'avee 
'"" „ eu que deux tables julqu'à préfent , je vous or- 
„ donne d'en tenir quatre dés demain. 

Les Officiers de Chitrks XII. étaient accou- 
tumés à ne trouver rien d'impoffible de ce qu'il 
ordonnait; cependant on n'avait ru provilïons , 
ni argent ; on fut obligé d'emprunter à vingt , 
à trente, à quarante pour cent, des Officiers, 
des domeltiques, & des Janùîàires , devenus ri- 
ches par les profilions du Roi. Mr. Fabrice , 
l'Envoie de Holftcin , Jefreys Miniftre d'An- 
gleterre, leurs fecretaires , leurs amis , donnèrent 
ce qu'ils avaient. Le Roi avec fa fierté ordinai- 
re , & fans inquiétude du lendemain , fubfiitait 
de ces dons , qui n'auraient pas fuffi lougtems. 
Il falut tromper la vigilance des gardes, & en- 
voyer fccrètcmcnt àConlrantinoplepour emprun- 
ter de l'argent des négocions Européans. Tous 
rentrèrent d'en prêter à un Roi qui femblait 
s'être mis hors d'état de jamais rendre. Un 
fcul marchandAnglais, Homme Couk, ofa enfin 
prêter environ quarante mille écus, fatisfait de 
les perdre fi le Roi de Suéde venait à mourir. 
On aporta cet argent au petit camp du Roi n 
dans le tems qu'on commençait à manquer de 
tout , & à ne plus elpérer de reflource. 

Dans cet intervalle Mr. Poniatowsiy écri- 
vit dn camp même du Grand- Vifir , une rela- 
tion de la campagne du Pruth, dans laquelle il 
acculait lïfj'-.igi Mihr.ist de lâcheté & de perfi- 
die. Un vieux Jaiuifaïre indigné de la faibleiTe 
du Vilîr , & de plus gagné par les préfèns de 
l'oniiuowsky , fc chargea de cette relation ; & 
aïant) 
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niant obtenu un congé, il prefenta lui-même 
la lettre au Sultan. 

Ponîatows&y partit du camp quelques jours 
après, & alla à la Porte Ottomane former des 
intrigues contre le Grand-Vifir félon fa coutume. 

Les circonftanccs étaient favorables : le Czar 
en liberté ne fe preiTait pas d'accomplir fes pro- 
-mclïès: Ses clefs d'Azoph ne venaient point; le 
Grand-Vifir qui en était refponfable, craignant 
avec raifon l'indignation de fan Maître , n'ofait 
s'aller préfenter devant lui. 

Le Sérail était alors plus rempli que jamais tn'rl' 
d'intrigues & de factions. Ces cabales que l'on S"", 
voit dans toutes les Cours , & qui fe terminent s " 
d'ordinaire dans les nôtres par quelque déplace-" ' 
nient de Miniftre, ou tout au plus par quelque 
exil, font toujours tomber à Conlraiitinople plus 
d'une tète ; il eu coûta la vie à l'ancien Vifir 
Choitrloulh & à Qfman ce Lieutenant de Balragî 
■ Mchcmet , qui était le principal auteur de la paix 
du Pruth , & qui depuis cette paix avait obte- 
nu une charge ci oîtid érable à la Porte. On trou- 
va parmi les tréiôrs tiQfman la bague de la 
Czarine & vingt mille pièces d'or au coin de 
Saxe & de Mofcovie ; ce fut une preuve que 
l'argent feu! avait tiré le Czar du précipice, Si 
avait ruiné la fortune de Charles XII. Le Vifir 
Baltagi Mehemet fut relégué dans l'isîc de Lem- 
nos , où il mourut trois ans après. Le Sultan 
ne faïfït fou bien ni à fou exil ni à (à mort : il 
n'était pas riche , & £1 pauvreté juflifia fa 
mémoire. 

A ce Grand-Vifir fuccéda Jujfuf, c'eft-à-dire 

R 2 Jo. 
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Efila- Jofepb , dont !a fortune était auffi Ûnguliére que 
vefa'u celle de l'es pr^ié.-eilcuvs. Né fur les frontières 
r 30' v de la Mofcovic , & f.ùt priiomiier par les Turcs 
à- l'âge de fix ans avec là famille, il avait été 
vendu à un Janiuaire. 11 fut longtems valet dans 
le Sérail, &, devint enfin la féconde perfônne 
'de l'Empire où il avait été efclavc ; mais ce n'é- 
tait qu'un fantôme de Miniitre. Le jeune &- 
UShir Ali Coumourgi V éleva à ce pofte glmant, 
en attendant qu'il pût s'y placer lui-même ; & 
Jujfuffu créature n'eut d'autre emploi que d'a- 
polcr les fceaux de l'Empire aux volontés du 
Favori. La politique de la Cour Ottomane pa- 
rut toute changée dés les premiers jours de ce 
Vïfiriat: les Plénipotentiaires du Czar qui res- 
taient à Co nfta ntinople , & comme Miniftres, 
& comme otages, y furent mieux traités que 
jamais: le Grand-Vifir confirma avec eux la 
paix du Pruth ; mais ce qui mortifia le plus 
le Roi de Suéde , ce fut d'aprendre que les liai- 
fous fecrètes qu'on prenait à Conftantinople avec 
le Czar , étaient le fruit de la médiation des 
Ambafladcurs d'Angleterre & de Hollande. 

Conftantinople depuis la retraite de Charles à 
Beuder , était devenue ce que Rome a été fi 
fini veut , le centre des négociations de la Chré- 
tienté. Le Comte Defakitrs, Ambalfadeur de 
France, y apuïait les intérêts de Charles & de 
Stanislas: le Miniitre de l'Empereur Allemand 
les traverfàit ; les factions de Suéde & de Mot 
covie s'entrechoquaient , comme on a vu long- 
tems celles de France & d'Efpagnc agiçer U 
Cour de Rome, 

L'Art- 
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L'Angleterre & la Hollande , qui parai /Ta ienr 
neutres , ne l'étaient pas : le nouveau commer- 
ce que le Czar avait ouvert dans Petersbourg , 
attirait l'attention de ces deux Nations com- 

Les Anglais & les Hollandais feront toujours 
pour'lc Prince qui favorifera le plus leur trafic. 
11 y avait beaucoup à gagner avec le Czar : il 
irclt donc pas étonnant que les Mi mitres d'An- 
gleterre & de Hollande le ferviflènt fècrétement 
à la Porte Ottomane. Une des conditions de cette 
nouvelle amitié tut, que Ton ferait fortkincef- 
famment Charks des terres de l'Empire Turc ; 
foit que le C?.ar efpcràt fe fiiiîr de là perfonne 
fur les chemins , fuit qu'il crût Ch.tr/es moins 
redoutable dans fes Etats qu'en Turquie, où 
il était toujours fur le point d'armer les forces 
Ottomanes contre l'Empire des Rulfes. 

Le Roi de Suéde follicitait toujours la Porte, r. e Sal- 
de le renvoïer par la Pologne avec une nom- lM or- 
breufe armée. Le Divan réfolut en effet de le da me 
renvoïer, mais avec une limple efeorte de fcpt 
à huit mille hommes ; non plus comme un Roi J f 
qu'on voulait fecourir, mais comme un hôte^'"''^ 
dont on voulait fe défaire. Pour cet effet le Sut- 
tan Admet lui écrivit en ces termes. 

Trés-Puijfant entre les Rois adorateurs de JESUS, 
Redrcjfenr dis torts & des injures , & Prote- 
Seiir de la Jitfiice dans les Ports t$ les Républi- 
ques du Midi ç$ dit Septentrion; éclatant eu 
Majejlc , A mi de l'honneur ç$ de la gloire , & 
de noli-e Sublime Porte, Charles Roi de Suéde, 
R 3 àm 
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dont Dieu couronne les entreprifes de bonheur. 



Chîaoux Pachi, aura eu l'honneur de vous 
p-èfenter cette Lettre ornée de notre Sceau Impé- 
rial, foiez pcrfuadé & convaincu de la -vérité de 
nos intentions , qui y font contenues, à [avoir, que 
quoique nous nous fuijious propofé de faire mar- 
cher, de nouveau contre le Czar nos Troupes toujours 
ïkinrinifes i cependant ce Prince, pour éviter le ju- 
Jîe rejfentiment que nous avait donné fon retarde- 
ment à exécuter le Traité conclu fur les bords du 
Prnth , & renouvelle depuis à notre Sublime Por- 
té , aima rendu h notre Empire le Ckiiteau & la 
Ville SAzoph , & cherché par la médiation des 
Ambajfadeurs d'Angleterre & de Hollande , vos 
anciens amis , à cultiver avec nous les liens d'une 
confiante paix; vous la lui avons accordée, & 
donné à fes Plénipotentiaires qui nous refient pour 
Otages notre 'Ratification impériale , après avoir 
reçit la fienne de leurs mains. 

Nous avons donné au très-honorable & vail- 
lant Delvet Gherai , Haut de Bttdziack, de Cri- 
mée , de Nagaï & de CircaSfie , & à notre très- 
fage Ûmfeiller & généreux Serafiprier de Beitder, 
ITni;i^l ( que Dieu perpétue & augmente leurma- 
giiiftceuce & prudence ) nos ordres inviolables & 
Salutaires pour votre retour par la Pologne, fé- 
lon votre premier deffein , qui nous a été reuou- 
■vellé de votre part. Vous devez donc vous prépa- 
rer à partir fous les aufpkes de la Providence , & 
avec une honorable Efcortc , t' Hiver prochain, pour 
uo:ts rendre dans vos Provinces , niant foin de 




faffer 
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fajfer m ami par celles de la Pologne. 

Tout ce qui fera nècejfaire pour votre '.:oïage 
'vous fera fourni par ma Sublime Porte , tant en 
argent qu'eu hommes , chevaux £5" chariots. Nous 
vous exhortons fur-tout, £9* vous recommandons 
ie donner vos ordres les plus pofitifs & les plus 
clairs à tous les Suédois autres gens qui fe trou- 
vent auprès de vous , de ne commettre aucun def- 
ordre , & de ne faire aucune acîion qui rende 
dirfâement ou indire&ement a violer cette pain 
& amitié. 

Vous conftrverez par-là notre bienveillance, dont 
tious chercherons à vous donner ttaniji grandes 
A'aujji fréqiientes marques qu'il s'en prèfentera 
d'occajkms. Nos troupes defiinèes pour vous ac- 
compagner , recevront des ordres conformes à nos 
intentions Impériales. 

Donné à noire Sublime Porte de Confia nfînople , le 
* 14. de la Lune Rebyul Eureh 1114. ce quirevient 

Cette lettre ne fit point encore perdre l'efpé- 
ratice au Roi de Suéde : il écrivit au Sultan, 
qu'il ferait toute fa vie reconnaiûant des faveurs 
dont Sa Hauteife l'avait comblé ; mais qu'il 
croïait le Sultan trop jufte pour le renvoïer 
avec la fimplc eicorte d'un camp volant, dans un 
païs encore inondé des troupes du Czar. En 
effet , l'Empereur RuiTe , malgré le premier ar- 
ticle de la paix du Pruth , par lequel il s'était 
engagé à retirer toutes lès troupes de la Polo- 
gne , y en avait fait encore paner de nouvelles ; 
& ce qui femble étonnant , c'eft que le Grand- 
it 4 Soi- 
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Seigneur n'en favaït rien. 

La mauvaife politique de la Porte , d avoir 
toujours par vanité des Ambalfadeurs des Prin- 
ces Chrétiens à Conftantinople , & de ne pas en- 
tretenir un ibul Agent dans les Cours Chrétien- 
nes, lait que ceux-ci pénétrent & conduilent 
quelquefois les réfolutious les plus fecrètes du 
Sultan , & que le Divan eft toujours dans une 
profonde ignorance de ce qui fe pane publique- 
ment chez les Chrétiens. 

Le Sultan , enfermé dans ion Sérail parmi les 
femmes & fes eunuques , ne voit que par les 
yeux de ion Grand- Vifir : ce Mimltrc auiti m- 
' accefiîble que fon Maître , occupé des intrigues 
du Sérail , & fans correfoondanec au dehors , 
eft d'ordinaire trompé , ou trompe le Sultan, qui 
le dépolè ou le fait étrangler à la première fau- 
te, pour en choifir un autre auifi ignorant ou 
aiiffi perfide , qui fo conduit comme fes prede- 
ceifeurs , & qui tombe bientôt comme eux. 

Telle eft pour l'ordinaire l'inaction & la fecu- 
rîté profonde de cette Cour , que fi les Princes 
Chrétiens fe liguaient contre elle, leurs notes 
feraient aux Dardanelles , & leur armée de terre 
aux portes d'Andrinople , avant que les Turcs 
eudént fongé à fe défendre i mais les divers in- 
térêts qui diviferont toujours la Chrétienté, lau- 
veront les Turcs d'une deltinéc que leur peu de 
politique & leur ignorance dans la guerre & 
dans la marine femblent leur préparer aujour- 
dliuï. 

Ashmet était fi peu informé de ce qui fe pal- 
fait en Pologne , qu'il y eavoïa un Aga , pour 
voir 
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voir s'il était vrai que les armées du Czar y 
fuilëjit encore : deux Secrétaires du Roi de Sué- 
de , qui favaient la langue 1 urque , accompa- 
gnèrent l'Aga , afin de lèrvïr de témoins contre 
lui en cas qu'il fit un faux raport. 

Cet Aga vit par lès yeux la vérité, & en vint 
rendre compte au Sultan même. Achmei indi- 
gne allait faire étrangler le Grand-Vhïr : mais le 
Favori qui le protégeait, & qui croiait avoir be- 
foin de lui , obtint fà grâce, & !e foutint encore 
quelque tems dans le Aliniftère. 

Les Rulfes étaient protégés ouvertement par 
le Vilîr , & fecrétement par Ah Coumom-gi, qui 
avait changé de parti ; mais le Sultan était fi ir- 
rité , l'iniraâion du traité était ii rrranifelte ; & 
les Janiflaires , qui font trembler fouvent les Mi- 
niltres , les Favoris, & les Sultans , demandaient 
fi hautement la guerre , que perfonne dans le 
Sérail n'ola ouvrir un avis modéré. 
■ Aullitôt le Grand- Seigneur fit mettre aux lèpt Jle ft 
■Tours les Ambafladeurs Molcovitcs, déjà auffi ac- " K 
coutumés à aller eu prifon qu'à l'audience. La 
guerre elt de nouveau déclarée contre le Czar : ^ 
les queues de cheval arborées ; les ordres don- en fa 
nés à tous les Pachas d'aflèmbler une année de .fa- 
deux cent mille combattans. Le Sultan lui-mè- ve " r ' 
me quitta Conftantinople, & vint établir fa Cour 
à Andrinople , pour être moins éloigné du théâ- 
tre de la guerre. 

Pendant ce tems une AmbaiFade folemnelle en- 
voyée au Grand-Seigneur de la part A'AitguJIe & 
de la République de Pologne , s'avançait fur le 
chemin d' Andrinople ; le Palatin de Mazovic c- 
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taït à la tète de l'Ambaiïàde avec une fuite dé- 
plus de trois cent pcrlbnncs. 

Tout ce qui compolait l'AmbalTade fut arrêté 
& retenu priibn nier dans l'un des fauxhourgs de 
ln ville : jamais le parti du Roi de Suéde ne 
s'était plus flaté que dans cette occafion ; cepen- 
dant ce grand appareil devint encore inutile , & 
toutes fes efpérances furent trompées. 

Si l'on en croit un Miniftre public , homme 
fago & clairvoiant , qui réfidait alors à Conftau- 
tinople , le jeune Cowtwitrgi roulait déjà dans fa 
tète d'autres dencins , que de difputer des dé- 
fères au C^ar de Mofcovie dans une guerre dou- 
teufe. Il projetait d'enlever aux Vénitiens le 
Pélopomièfe, nommé aujourdhui la Morée, & do 
fc rendre maître de la Hongrie. 

Il n'attendait, pour exécuter fes grands defleins, 
que l'emploi de premier Vifir , dont fa jeuneue 
l'écartait encore. Dans cette idée il avait plus 
befoin d'être l'allié que l'ennemi du Czar ; fon 
intérêt ni fa volonté n'étaient pas de garder plus 
long-tems le Roi de Suéde , encor moins d'armer 
la Turquie en fa faveur. Non feulement il vou- 
lait renvoier ce Prince ; maïs il difait ouverte- 
ment qu'il ne fallait plus foutfrir déformais au- 
cun Miniftre Chrétien à Conftantinople ; que 
tous ces Ambafladeurs ordinaires n'étaient que 
des efpions honorables , qui corrompaient ou 
qui trahiiïitient les Vifirs , & donnaient depuis 
trop long-tems le mouvement aux intrigues du 
Sérail ; que les Francs établis à Pera , & dans 
les échelles du Levant , lont des Marchands qui 
n'ont befoin que d'un Confui & non. d'un Am- 
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bauadeur. Le Grand-Vifir , qui devait fou éta- 
blillcment &fa vie même au Favori , & qui de 
plus le craignait , fe conformait à Tes intentions 
d'autant plus aifément , qu'il s'était vendu aux 
Mofcovites , & .qu'il efpérait le venger du Roi 
de Suéde qui avait voulu le perdre. Le Mouph- 
tî , créature S Ali Coummtrgi , était aullt l'efcla- 
ve de fes volontés : i! avait confeillé ia guerre 
contre le Czar , quand le Favori la voulait ; & 
il la trouva injufte dés que ce jeune homme eut 
changé d'avis ; ainfi à peine l'armée hit aifem- 
blée qu'on écouta des proportions d'accommo- 
dement. Le Vice-Chancelier Schnfirof, & le jeu- 
ne Czercmctof, Plénipotentiaires & otages du 
Czar à la Porte , promirent après bien des né- 
gociations, que le Czar retirerait fes troupes de 
la Pologne. Le Grand-Vifir , qui lavait bien que 
le Czar n'exécuterait pas ce Traité, ne laina 
pas de le ligner ; & le Sultan content d'avoir en 
aparence impofé des loix aux Rulfes , relia en- 
core à Andrinople. Ainfi on vit en moins de 
fix mois la paix jurée avec le Czar, enfui te la 
guerre déclarée , & la paix rcnouvellée encore. 

Le principal article de tous ces Traités fut ij 
toujours qu'on ferait partir le Roi de Suéde. Le Pane 
Sultan ne voulait point commettre fou honneur vetu 
& celui de l'Empire Ottoman , en expolant le 
Roi à être pris fur la route par fes ennemis. Il r( iJ£, 
fut ltipulé qu'il partirait , mais que les Ambaf- ,J t 
fadeurs de Pologne & de Mofcovie répondraient 
de la fureté de fa perfonne ; ces Ambaifadcurs 
jurèrent au nom de leurs Maîtres , que ni le 
Czar, ni le Roi Aiigujh, ne troubleraient fon 
paflàge i 
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partage ; & que Charles de fou côté ne tenterait 
d'exciter aucun mouvement, en Pologne. Le Di- 
van aïant aiufi réglé la dcitinée de Charles , 
Jfmael Scrafquier de iîender iè tranfporra à Var- 
nitza , où le 'Roi était campé , & vint lui rendre 
compte des réfolutions de la Porte , en lui in- 
finuant adroitement qu'il n'y avait plus à diffé- 
rer , & qu'il fallait partir. 

Charles ne répondit autre chofe finon , que 
3e Grand-Seigneur lui avait promis une armée 
& non une efeorte ; & que les Rois devaient 
tenir leur parole. _ 

Cependant le Général Flemming , Miniltre & 
Favori du Roi Aiigujle, entretenait une correC 
pondante fecrète avec le Kam de Tartane & le 
Serafquier de Bendcr. La Mare , Gentilhomme 
Français , Colonel au fer vice do Saxe , avait fait 
plus d'un voïage de lîer.der à Dreftle, & tous 
ces voiages étaient fufpects. 

Précifément dans ce tenis , le Roi de Suéde 
fit arrêter , fur les frontières de la Valachic , un 
Courier que Vltmming euvoïait au Prince de Tat- 
tarie. Les lettres lui furent aportées .■ on les dé- 
chiffra : on y vit une intelligence marquée en- 
tre les Tartrires & la Cour de Drefde ; mais elles 
étaient conques en termes fi ambigus & fi gé- 
néraux , qu'il était difficile de démêler , fi le but 
du Roi Aîigufie était feulement de détacher les 
Turcs du parti de la Suéde , ou s'il voulait que 
îc Kam livrât Charles à fes Saxons en le recon- 
duifant en Pologne. 

Il femblait difficile d'imaginer qu'un Prince 
aullî généreux qu'Angujk , voulut en faifiiTant 
la 
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la pcrfonne du Roi de Suéde , bazarder la vie 
de lès Ambaflàdeurs , & de trois cent Gentils- 
hommes Polonais qui étaient retenus dans An- 
drinopie , comme des gages de la fureté de 
Cbarkt. 

Mais d'un autre coté on lavait, que Flem- 
ming, Miniftfe abfolu à'Augufie , était très-délié 
& peu fèriipuleux. Les outrages faits au Roi 
Electeur par le Roi de Suéde , fcmbiaient rendre 
toute vengeance cxcufablc ; ci on pouvait peu- 
fer que fi la Cour de Drefde achetait Charles du 
Kam dei Tnrtarcs , elle pouraît acheter aifément 
de la Cour Ottomane h liberté des otages Po- 
lonais. 

Ces raiforts furent agitées entre !e Roi , MuU 
lent , fon Chancelier privé , & Grothufen fon Fa- 
vori. Ils lurent & relurent les lettres , & la 
malheur eufe fituation où ils étaient les rendant 
plus foupçonneux , ils fc déterminèrent à croire 
ce qu'il y avait de plus trifte. 

Quelques jours après , le Roi fut confirmé 1! 
dans fes foupçons par le départ précipité d'un oa&d 
Comte Sapkha réfugié auprès de lui, qui le quit- J 1 e/ ™ 
ta brufqucmcnt pour aller en Pologne fe jetter ^j oi 
entre les bras à'AugnJfs. Dans toute autre oc- Aagu- 
calîon Sapieha ne lui aurait paru qu'un mécon-jfe. 
tent ; mais dans ces conjonctures délicates , il 
ne balança pas à le croire un traître. Les inlhiu- 
ces réitérées qu'on lui fit alors de partir , chan- 
gèrent fes foupçons en certitude. L'opiniâtreté 
de fon caraèlère fe joignant à toutes ces vrai- 
femblances , il demeura ferme dans l'opinion 
qu'on voulait le trahir & !e livrer à fes enne- 
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mis , quoique ce complot n'ait jamais été prou- 
vé. 

Il pouvait fc tromper dans l'idée qu'il avait 
que le Roi Augufts avait marchandé fa pcrfon- 
ne avec les Tartarcs ; mais il fe trompait encore 
davantage en comptant fur le fecours de la Cour 
Ottomane. Quoi qu'il en foit , il réiblut de 
gagner du tems. 

Il dit au Pacha de Bender qu'il ne pouvait 
partir fans avoir auparavant de quoi payer fes 
dettes ; car quoiqu'on lui eût rendu depuis Joug- 
tems fon Thaïm, fes libéralités l'avaient tou- 
jours forcé d'empyinter. Le Pacha lui deman- 
da ce qu'il voulait , le Roi répondit an hazavd 
mille bourfes, qui font quinze cent mille francs 
de notre argent en momioic forte. Le Pacha 
en écrivit à la Porte : le Sultan , au lieu de mille 
bourfes qu'on lui demandait , en accorda douze 
cent , & écrivit au Pacha la lettre fuivante. 

LE ï ¥ R E 

àu Grand-Seigneur au Pacha de Bender. 

JSom- y E but de celte Lettre Impériale ejl pour nous 
■vnVar- 1-i fo/ re favoir que fur notre recommandation & 
àreda rc p Y éf ej! tation , fur celle du très-noble Delvet 
~ Gherai Ham, à notre Sublime Porte, notre hu- 
fiire périale magnificence a accordé mille Bourfes ait 
partir Roi de Suéde , qui feront envoïées à Bender fous 
C"» 1 - la conduite çjf la charge du trés-Il!t(jlre Mchcmot 
— Pacha , ci-devant Chiaoux Pachi . pour refier fous 
notre garde jufqu'au tems du départ du Roi de 
Sué. 



Oigitized by Cooglc 



Roi de Suéde. Livre VT. 271 

Sut4e , dont Dieu dirige les pas ,■ çg' lui être don- 
nées alors , avec deux cent bourfes déplus, connue un 
forerait de notre libéralité Impériale qui excède fa 
demande. 

Quant à la route de Pologne qu'il ejl réfo- 
ht de prendre , -mus aurez foin , vous & le Haut , 
qui devez l'accompagner , de prendre des mefures 
Jî prudentes fi figes , que pemlant tout le paf- 
fage , les tri;np?> qui jtn:t joui voire commande- 
ment , & les gens du Roi de Suéde , ne caufent 
aucun dommage & ne fajfeut aucune adwn (pi 
p-uijfe être réputée contraire à lit paix qui fubfijle 
encore entre notre Sublime Porte , eç? le Roïau- 
me & la République de Pologne ; en forte que le 
Bùipajfe comme ami fous notre protection. 

Ce que faijaut ( comme vous lui recommanderez 
bien exprejfémcnt dt faire) il recevra tous les hon- 
neurs & les égards dus à Sa Majejlê de In part 
iiff Polonais, ce dont nous ont fait ajfàrer les Am- 
bajfaJenrs du Roi Alignlle , & de la République, 
en s'ojfrant même à cette condition , aujji-bien que 
quelques autres Nobles Polonais , fi nous le rèqué- 
rons , pour étages & fureté de fan pajfitge. 

Lorfque le tsius dont vous ferez convenu avez 
le très-noble Delvet Gherai pour la marche , fera 
venu , vous vous mettrez à la tète de vos braves 
Soldats , entre kfqtwls feront les Tartares , tuant 
<i leur tète le Haut , vous conduirez le Roi dt 
Suéde avec fes gens. 

Qu'amfi il plaife au feu! Dieu tout-puijfaut de 
diriger vos pas les leurs ; le Pacha £Av,las re- 
fera à Beuder pour le garder en votre abfence , 
ftvec un corps Je Spahis, & un autre de Janijfai- 



272 Histoire de Charles XLT. 

res i & e n Jitivmtt nos ordres vos intentions 
Impériales en tous as points & articles , vous vous 
rendrez digne de la continuation de notre faveur 
Impériale, suffi-bien que des louanges & des ré- 
mnpenfes dites à tous ceux qui les obfervent. 
' Fait à notre Réfidence Impériale de Confiante 
impie le 2. de la Lune de Cheval 1314. de l'Egire. 

Pendant qu'on attendait cette réponfe du 
Grand-Seigneur , le Roi écrivit à la Porte , pour 
fc plaindre de la trahifon dont il foupçonnait le 
Katn des Tartares , mais les paûages étaient bien 
gardés : de plus le Mmiltère lui était contraire ; 
les lettres ne parvinrent point au Sultan ; le Vi- 
■iîr empêcha même Mr. Defaleurs de vem'r à An- 
drinnple où était la Porte, de peur que ce Mi- 
naftre , qui agïllàit pour le Roi de Suéde , ne vou- 
lût déranger le deffein qu'on avait de le faire par- 

11 brtt- Charles indigné de fe voir en quelque forte 
■ve chalfé des terres du Grand- Seigneur , fc déter- 
TEm- mina à ne point partir du tout. 
t'" e II pouvait demander à s'en retourner par les 
7^ terres d'Allemagne , ou s'embarquer fur la Mer 
fref- Noire , pour fe rendre à Marfeille par la Mé- 
diterranée ; mais il aima mieux ne demander 
taçtif. rien & attendre les événemens. 

Quand les douze cent bourfes furent arrivées , 
fon Treforier Grothtfen, qui avait apris la langue 
Turque dans ce long féjour , alla voir le Pacha 
fans interprête, dans le dclTein de tirer de lui 
les douze cent bourfes, & de former enfuite à la. 
Porte quelque intrigue nouvelle, toujours lùr cet- 
te 
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te faillie fupofition , que ic parti Suédois arme- 
rait 01f.11 l'Empire Ottoman contre le Czar. 

Grotbitfen dit au Pacha 411c le Roi ne pou- 
vait avoir fL-s équipages prêts îaus argent; „ mais, 
dit le Pacha, „c'eft nous qui ferons tous lesfraix 
„ de voire départ ; votre Maitre n'a rien à depeu- 
„ ièr tant qu'il fera fous la protection du mien. 

GrothujtH répliqua qu'il y avait tant de diffé- 
rence entre les équipages Turcs , & ceux des 
Francs, qu'il fallait avoir recours aux artifans 
Suédois & Polonais qui étaient à Varnitza. 

Il faillira que fon Maître était dilpofé à par- 
tir , & que cet argent faciliterait & avancerait 
fon départ. Le Pacha trop confiant donna les 
douze cent bourfes ; il vint quelques jours après 
demander au Roi, d'une manière très-refpectueu- 
fe , les ordres pour le départ. 

Sa furprife fut extrême quand le Rnï lui dit 
qu'il n'était pas prêt de partir , & qu'il lui fallait 
encore mille bourfes. Le Pacha confondu à cet- 
te répoufe, fut quelque tems fans pouvoir par- 
ler. Il fe retira vers une fenêtre , où on le vit 
verfer quelques larmes. Enfuite s'adrciJànt au 
Roi , „ Ii m'en coûtera la tète , dit-il , pour avoir 
,,obligc ta Majetré: j'ai donné les douze cent bour- 
bes malgré l'ordre exprès de mon Souverain ; 
ayant dit ces paroles , il s'en retournait plein de 
trifteflè. 

Le Roi l'arrêta , & lui dit qu'il l'excuferait 
auprès du Sultan. „Ah ! repartit le Turc en s'en 
allant, „ mon Maître ne fait point exeufer les fau- 
„ tes , il ne fait que les punir. 

Ifmael Pacha alla aprendre cette nouvelle au 
H. de Ch. XII. Liv. VI. S Kam 
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Kam des Tartarcs , lequel ayant reçu k même 
ordre que le Pacha [le ne point foufïrir que les 
douze cent bourfes fuirent données avant le dé- 
part du Roi, & aïant confond qu'on délivrât 
cet argent, apréhendait aulli-bicn que le Pacha 
l'indignation du Grand-Seigneur. Ils écrivirent 
tous dcUx à la Porte pour fe juftiner ; ils pro- 
tégèrent qu'ils n'avaient donné les douze cent 
bourfes que fur les promenés pofitives d'un Mi- 
niftre du Roi de partir finis délai ; & ils fupliè- 
reut Sa Hautelfe , que le refus du Roi ne fût 
point atribué à leur de fobé'i {Tance. 
C*»*- Charles perfiftant toujours dans l'idée que le 
Kam & le Pacha voulaient le livrer à fes ennemis, 
(Je loiî- ordonna à Mr. Tunk, alors fou Envoie auprès 
jours du Grand- Seigneur , de porter contre eux fes 
de Cm- plaintes, & de demander encore mille bourfes. 
gemaa $ on extrême généralité, & le peu de cas qu'il 
faifait de l'argent , l'empêchaient de feutir qu'il 
eneur. ^ ava * t: ^ e l'a vilifTc ment dans cette proportion. 
Il ne la Fanait que pour s'attirer un refus , & pour 
avoir un nouveau prétexte de ne point partir. 
Mais c'était être réduit à d'étranges extrémités, 
que d'avoir befoin de pareils artifices. Savari , 
fou interprète , homme adroit & entreprenant , 
porte fa lettre à Andrinople, malgré la révérité 
avec laquelle le Graud-Vilïr faifait garder les 
palfages. 

Ftwk fut oblige d'aller faire cette demande 
dangereufe. Pour toute réponfc , on le fit met- 
tre en prifon. Le Sultan indigné 6t afTemblcr 
un Divan extraordinaire, & y parla lui-même, 
ce qu'il ne fait que très-rarement. Tel fut fou 
_ . ■ : . . dit 
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dîfcours, félon la traduction qu'on en fit alors. 

„ Je n'ai prefque connu le Roi de Suéde que 
„ par la défaite de Pultava , & par la prière qu'il 
„ m'a faite de lui accorder un azyle dans mon 
,3 Empire ; je n'ai , je crois , nul befoïn de lui , 
„ & n'ai fujet ni de l'aimer , ni de le craindre ; 
„ cependant fans confuker djautres motifs que 
„ l'hofpitalité d'un Mufulman , & ma générofi- 
„ té qui répand la rofée de fès faveurs fur les 
„ grands comme fur les petits , fur les étran- 
j, gers comme fur mes fujets , je l'ai reçû & 
„ fecouru de tout , lui , fes Miniftres , fes O/E- 
„ ciers , fes foldats , & n'ai ceffe pendant trois 
„ ans & demi de l'accabler de préfens. 

„ Je lui ai accordé une efeorte confidérable 
j, pour ie conduire dans fes Etats. Il a demandé 
„ mille bourfes pour payer quelques fraix , quoi- 
„ que je les faffe tous : au lieu de mille , j'en aï 
„ accordé douze cent ; après les avoir tirées de 

la main du Seraskier de Bender , il en demari- 
„ de encore mille autres , & ne veut point par- 
„ tir , fous prétexte que l'efcorte eft trop petite, 
„ au lieu qu'elle n'eft que trop grande pour 
„ paffer par un païs ami. 

„ Je demande donc , fi c'eft violer les loix 
„ de l'hofpitalité , que de renvoïer ce Prince , 
„ & fi les Puilfances étrangères doivent m'accu- 
„ fer de violence & d'injuftice, en cas qu'on 
„ foit réduit à le faire partir par force. „ TouE 
le Divan répondit que le Grand-Seigneur agirait 
avec juflice. 

Le Mouphti déclara que l'hofpitalité n'eft point 
de commande aux Mufulmans envers les infidè- 
S 2 les. 
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les , encore moins envers les ingrats ; & il don- 
na Ton Fetfa , efpùce de mandement qui accom- 
pli» ne prefque toujours les ordres jmportans du 
du Grand-Seigneur ; ces Fetfa font révérés com- 
me des oracles, quoique ceux dont ils émanent 
Joicnt des efclaves du Sultan comme les autres. 

L'ordre & te Fetfa furent portés à Bender par 
le Bouynuk Iiimionr , Grand-Maître des écuries , 
& un Chiaou Pacha premier htiïifier. Le Pacha 
de Bender reçut l'ordre chez le Kam des Tarta- 
rcs ; auili-tôt il alla à Varnitza demander , fi le 
Roi voulait partir comme ami , ou le réduire à 
exécuter les ordres du Sultan. 
Sa «- Charles XII. menacé n'était pas maître de fa 
colère. „ Obéis à ton Maître, fi tu l'ofes , lui dit- 
il, „ & fors de ma préfence. Le Pacha indigné 
s'en retourna au grand galop, contre l'ufage 
ordinaire des Turcs : en s'en retournant il ren- 
contra Fabrice, & lui cria toujours en courant : 
„ le Roi ne veut point écouter la raifon s tu vas 
„ voir des choiès bien étranges. Le jour même il 
retrancha les vivres au Roi , & lui ôta fa garde 
de JaniiTaires. Il fit dire aux Polonius & aux 
Cofaques , qui étaient à Varnitza , que s'ils vou- 
laient avoir des vivres , il fallait quitter ie camp 
du Roi de Suéde, & venir fe mettre dans la 
Ville de Bender, fous la protection de la Porte. 
Tous obéirent, & huilèrent le Roi réduit aux 
officiera de fa maïfon , & à trois cent foldats 
Suédois , contre vingt mille Turtarcs & fix mil- 
le Turcs, 

Il n'y avait plus de provifions dans le camp 
tw ? v - pour les hommes , ni pour les chevaux. Le Roi 
urnes* or _ 
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ordonna qu'on triât hors du camp à coups de 
fiifil, vingt de ces beaux chevaux Arabes que 
le Grand-Seigneur lui avait cnvoïés , en dilànt: 
„ je ne veux ni de leurs proyifions , ni de leurs 
„ chevaux. Ce fut un régal pour les troupes 
Tar tares , qui , comme 011 fait , trouvent la chair 
de cheval délicieufe. Cependant les Turcs & 
les Tartares iuveltireut de tous côtés le petit 
camp du Roi. 

Ce Prince fans s'étonner fit faire des retrait- Tivatt 
chemens, réguliers par fes trois cent Suédois: il ara 
y travailla lui-même; fon Chancelier, fon Tréfo- 
rier , fes Secrétaires , les valets de chambre, tous V'" r 
fes domeltiques aidaient à l'ouvrage. Les uns °"^ s 
barricadaient les fenêtres , les autres enfonçaient cnm . 
des folives derrière les portes en forme d'arc- bant 
boutaus. »*f 

Quand on eut bien barricadé la maifon , & a,mee - 
que le Roi eut fait le tour de fes prétendus re- 
trauchemens , il fe mit à jouer aux échecs tran-. 
quillement avec fon Favori Grothufen , comme fi 
tout eût été dans une fécurïté profonde ; heu- 
reufement Fabrice , l'Envoie de Hnlftcin, ne s'é- 
tait point logé à Varnitza, mais dans un petit, 
village entre Varnitza & Beuder , où demeurait 
aufïlMr. Jefrcys Envoïé d'Angleterre auprès du 
Roi de Suéde. Ces deux Mi mitres voïant l'ora- 
ge prêt à éclater, prirent fur eux de fc rendre 
médiateurs entre les Turcs & le Roi. Le Kam, 
& fur-tout le Pacha de Bender , qui n'avait 
nulle envie de faire violence à ce Monarque ■ 
reçurent avec emprefl'ement les oHres de ces. 
deux Mïniftres : ils eurent eufcmble à Bender 
S 3 deux 
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dcu* conférences, où affilièrent cet huiffier du 
Sérail & le grand - Maître des cornes , qui 
aS'rt aportl l'ordre du Sultan & le Fetfa du 

M M«fa,r F,*™ « ) leur avoua que Sa Ma. 
Jefté Suédoife avait de jutos rayons de croire 
ou'oii voulait le livrer à les ennemis en Polo- 
ÏÏTlÏ Kam , le Pacha & les aut.es «ofa 
leurs têtes , prirent Dieu a témoin , qu ils detel- 
Sntune l horr ible perfidie qu'ils v.rfèrai.nt 
tout leur fang plutôt que de fouffrir quon man- 
quât feulement de relped au Ro. en Pologne „ 
3s dirent qu'ils avaient entre leurs mains les Am- 
ïalfadeurs Rudes & Polonais , dont la v.e leur 
Tondait du moindre affront qu on «ferait &- 
, L au Roi de Suéde. Enfin, ils fe plaignirent amè- 
rement des foupeous outragea» que 'e Ro. çon 
cevait fur des perfoimes qui l'avaient fi bien re- 
çu & fi bien traité. Quoique es fermens ne 
foient fouvent que le langage de la perfid.e , Ta- 
E felailfaperfuader : il çrut voir dans leurs 
protellations cet air de vérité que k merfonge 
n'imite jamais qu'imparfaitement II favaitbien 
ou'il V avait eu une fecréte correr p ondance en- 
tre le Kam Tartare & le Roi Mpify, mais il 

negocumon , que ne mill wiw „ 

terres du Grand-Seigneur. Soit que Frfnce le 

«ompàt ou non, il les .Hura qu',1 reprefert*- 



« ) Tout ce récit e« «porii par Mr. F<W» daiu 
les lerires, 
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raitau Roï i'injuftïce de ces défiances.,, Mais pré- 
3 , tendez-vous le forcer à partir ? ajouta-t-il. Oui, 
dit le Pacha , tel elt l'ordre de notre Maître. 
Alors il les pria encore une fois de bien confide- 
rer, fi cet ordre était de verfer le fang d'une Tète 
Couronnée? ,, Oui, répliqua le Kam en colère, fi 
„ cette Téte Couronnée défobéït au Grand-Sei- 
„ gneur dans ton Empire. 

Cependant tout étant prêt pour l'aflàut , la 
mort de Charles XII. parailïant inévitable , & 
l'ordre du Sultan n'étant pas poiîtîvemciît de le 
tuer en cas de réfiihnce , le Pacha engagea le 
Kam à fouffrir qu'on envoïàt dans le mo- 
ment un exprès à Andrinople, où était alors 
le Grand -Seigneur, pour avoir les derniers or- 
dres de Sa Hautcfle. 

Monfieur Jefreys , & Mr. Fabrice aïant ob- 
tenu ce peu de relâche, courent en avertir le Roi; 
ils arrivent avec l'empreflèment de gens qui apor- 
taient une nouvelle heureufe, mais ils furent 
très-froidement reçus ; il les appella Médiateurs 
volontaires , & perfifla à foutenir que l'ordre 
du Sultan & le Fetfa du Mouphti étaient forgés , 
puifqu'on venait d'envoier demander de nou- 
veaux ordres à la Porté. 

Le Miniftre Anglais fe retira , bien réfolu de 
ne fe plus mêler des affaires d'un Prince fi in- 
flexible 5 Mr. Fabrice aime du Roi , & plus ac- 
coutumé à fou humeur que le Mimltrc An- 
glais , reita avec lui pour le conjurer de ne pas 
hazarder une vie fi précieufe dans uiie occaJioil 
fi inutile. 

Le Roi , pour toute réponfe , lui fit voir Tes. 

S 4 retran- 
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mranchcmens, & le pria d'emploïer fa média, 
rion feulement poilt loi fin» "Oit te mvre. S 
on obtint aiffiment des Turcs de buffet palier 
des pro.ifions dans le », du Km , en atten- 
dant que le Courier fit revenu d'Audrmople. 
UfSm même avait défendu à fes T.rtates 
impatiens du pillage, de rien attenter co n.re 
les Suédois jufqu'à nouvel ordre. forte m e 
CWfa ml- for™ quelquelois de fon camp 
avec quarante chevaux , St courait au milieu 
des troupes Tartares, qui lui laiffa.ent rcfpec- 
tueul'emcnt le pa.lage libre i il marchait même 
droit à leurs rangs , & ils s'ouvraient plutôt que 

* Enfin,' l'ordre du Grand-Seigneur étant ve- 
nu, de palier au fil de l'épée tous les Suédois 
oui feraient la moindre «finance , & de ne 
& épargner la vie du Roi , le ***** 
complaifance de montrer cet ordre a Mr. fu- 
ir,"/, afin qu'il fi. un dernier effort fur l'cf- 
prit de GWte. vint faire auili-tot ce 

trille report. „ Avez-vous vu l'ordre dont vous 
„ parlez? dit le Roi. Oui , répondit Mov«. Eh 
Dieu dites-leur de ma part que c'eft un fécond 
ordre qu'il ont fupofé, Si que ,e ne veux point 
"partir. Fabia fe jerta à fes pieds, ic mit en 
colère , lui reprocha fon opiniâtreté : tout fut 
inutile „ Retournez à vos Turcs, lui dit le Roi 
en fburiant, „ s'ils m'attaquent, )e fautai bien 
„ me défendre. . _ , 

Les Chapelains du Roi fe mirent aulh a ge- 
ïf " noux devait lui , le conjurant de ne pas ex- 
ri... pofet à un maifacre certain les malheureux rel- 
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tes de Pukava, & furtout fa perfonne {"aérée; 
l'alÏÏirant de plus que cette réiill;in<:c était in- 
jiilïe , qu'il violait 1 endroits de l'hofpitalité, en 
s'opiniàtrant à relier par force chez des étran- 
gers , qui l'avaient fi longtcms & fi génércii- 
fèment lècouru. Le Roi qui ne s'était point 
fâché contre Fabrice , iè mit en colère contre 
fes piètres, & leur dit, qu'il les avait pris pour 
faire les prières , & non pour lui dire leurs avis. 

Le Général Hord & le Général Dardof, dont 
le fentiment avilit toujours été de ne pas tenter 
un combat, dont la iiiite ne pouvait être que 
funefte , montrèrent au Roi leurs cftomacs cou- 
verts de blefl urcs remues à fou fervice ; & t'af- 
fùrant qu'ils étaient prêts de mourir pour lui , 
ils le fupliéreut que ce fut au moins dans une oc- 
cafion plus néceUàirc. „ |c iài par vos bleffures & 
„ par. les miennes, leur dit Charles XII. que nous 
„ avons vaillamment combattu enfemble ; vous 
„ avez fait votre devoir jufqu'à préfent , faites-le 
„ encore aujourdhui. Il n'y eut plus alors qu'à 
obéir,* chacun eut honte de ne pas chercher à 
mourir, avec le Roi. Ce Prince préparé à l'uf- 
faut fe flattait en lècret du plaifir & de l'hon- 
neur de foutenir avec trois cens Suédois, les ef- 
forts de toute une armée. Il plaça chacun à fou 
polie: fon Chancelier Mullern , le Secrétaire 
Emprats & les Clercs , devaient défendre la mai- 
Ton de la Chancellerie: le Baron Fief à fa tète 
des Officiers de la bouche était à un autre pof- 
tc: les palfreniers, les cuifiniers avaient un au- 
tre endroit à garder , car avec lui tout était fol- 
dat j il courait à cheval de fes retranchemens à 
fa 
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fa maifon, promettant des récompertfes à tout 
le monde, créant des Officiers, & aflurant de 
faire Capitaines les moindres valets qui combat- 
traient avec courage. 

On ne fut pas longtems fans voir l'armée 
des Turcs & des Tartares qui venaient attaquer 
le petit retranchement avec dix pièces de canon 
& deux mortiers. Les queues de cheval flottaient 
en l'air , les clairons formaient , les cris de Alla, 
Alla, fe faîfaient entendre de tous cotés. Le 
Baron de Grothufen remarqua que les Turcs ne 
mêlaient dans leurs cris aucune injure contre le 
Roi, & qu'ils l'appellaient feulement Demir- 
iash , tète de fer. AufTi-tôt il prend le parti de 
fortir feul fans armes des retranchemens ,■ il s'a- 
vança dans les rangs des Janilfaircs,-quî pref- 
que tous avaient reçu de l'argent de lui. „ Eh , 
quoi ! mes amis , leur dit-il en propres mots', 
„ venez-vous maflàcrer trois cens Suédois fans 
„ défenfe ? Vous» braves Janiflàires , qui avez 
„ pardonné à cent mille Rufles , quand ils vous 
„ ont crié Amman , pardon , avez-vous oublié 
„ les : bienfaits que vous avez reçus de nous ? 
„ & voulez-vous affalfiner ce grand Roi de Sué- 
„ de que vous aimez tant, & qui vous a fait 
h tant de libéralités ? Mes amis , il ne demande 
que trois jours , & les ordres du Sultan ne 
„ font pas fi févères qu'on vous le fait croire. „ 
Lti Ja. G es paroles firent un eifet que Grothufen n'at- 
nijfai- tendait pas lui-même. Les Janiflâires jurèrent 
fû'o" ^ Iir * eucs barbes, qu'ils n'attaqueraient point 
lie lui. ' e R- 0 ' > & qu'ils lui donneraient les trois jours 
qu'il demandait. En vain on donna le lignai 
de 
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de l'affaiit: les Janiflaires loin d'obéir, mena- 
cèrent de fe jetter fur leurs Chefs , fi l'on n'ac- 
cordait pas trois jours au Roi de Suéde : ils 
vinrent eu tumulte à la tente du Pacha de Bcn- 
der , criant que les ordres du Sultan étaient fu- 
pofés ; à cette ledit ion inopinée le Pacha n'eut 
à opofer que la patience. 

Il feignit.- d'être content de la généreufe réfo- 
lution des Janiflaires, & leur ordonna de le re- 
tirer à Beuder. Le Kam des Tartares , homme 
violent, voulait donner immédiatement l'aflaut 
avec fes troupes ; niais le Pacha , qui ne pré- 
tendait pas que les Tartares enflent feuls l'hon- 
neur de prendre le Roi , tandis qu'il ferait puni 
peut-être de la defobéiflance de fes Janiflaires , 
perfuada au Kam d'attendre jufqu 'au lendemain. 

Le Pacha de retour à Bender aflèmhla tous les 
Officiers des Janiflaires & les plus vieux foldats: 
il leur lut & ieur fit voir l'ordre pofitif du Sul- 
tan & le Fetfa du Mouphti. Soixante des plus 
vieux , qui avaient des barbes blanches véné- 
rables , & qui avaient reçu mille préfins des 
mains du Roi , propofèrent d'aller eux-mêmes 
le fuplier de fe remettre entre leurs mains , & 
de fouffrir qu'ils lui fcrviffènt de gardes. 

Le Pacha le permit, il n'y avait point d'ex- 
pédient qu'il n'eût pris, plutôt que d'être réduit 
à faire tuer ce Prince. Ces foixante vieillards 
allèrent donc le lendemain matin à Varnitza, 
n'aïant dans leurs mains que de longs bâtons 
blancs , feules armes des Janiflaires quand ï!s ne 
vont point au combat ; car les Turcs regardent 
comme barbare la coutume_ides Chrétiens , de 
por- 
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porter des épées en tems de paix , & d'entrer 

armés thez leurs amis & dans leurs églifes. 

Ils s'adreilèrent ati Baron de Grotlmfen & au 
Chancelier Mulleni ; ils leur dirent qu'ils ve- 
naient dans le delicin de fervir de fidèles gardes 
au Roi ; & que s'il voulait , ils le conduiraient à 
Andrinople, où il pourait parler lui-même au 
Grand- Seigneur. Dans le tems qu'ils faifaient 
cette propofition , le Roi lifaït des lettres , qui 
arrivaient de Conftantinopie, & que Fabrice, 
qui ne pouvait plus le voir , lui avait fait te- 
nir fecrétement par un Janiffaire. Elles étaient 
du Comte Poniacoivsky , qui ne pouvait le fer- 
vir à Bender , ni à Andrinople , étant retenu à 
Conftantinopie par ordre de la Porte , depuis 
l'indifcrètc demande des mille bourfes. Il man- 
dait au Roi que les ordres du Sultan pour faifir 
ou malïàcrer fa Perftmne Roiale en cas de réfif- 
tance, n'étaient que trop réels : qu'à la vérité le 
Sultan était trompé par fes Miniftres , mais que 
plus l'Empereur était trompé dans cette affaire , 
plus il voulait être obéi : qu'il falait céder au 
tems & plier fous la nécelfité : qu'il prenait la 
liberté de lui confeiller de tout tenter auprès des 
Miniftres par la voie des négociations: de ne 
point mettre de l'inflexibilité , où il ne falait 
que de la douceur ; & d'attendre de la politi- 
que & du tems, le remède à un mal que la 
violence aigrirait fans reifource. 

Mais ni les propofitions de ces vieux Janif- 
faires, ni les lettres de Poniatmvsky , ne purent 
donner feulemenr au Roi l'idée, qu'il pouvait 
fléchir fans déshonneur. Il aimait mieux mou- 
rir 
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rir de lu main des Turcs, que d'être en quel- 
que forte leur prilônnier: il renvois ces Jauif- 
laires fans les vouloir voir, & leur fie dire que 
s'ils ne le retiraient., il leur ferait couper la bar- 
be ; ce qui cil dans l'Orient le plus outrageant 
de tous les affronts. 

Les vieillards remplis de l'indignation h plus 
vive, s'en retournèrent en criant: „ Ah ! la tète 
„dc fer 1 puilqu'il veut périr, qu'il péiiilè. lis vin- 
rent rendre compte au Pacha de leur commif. 
Gon , tk apreudre à leurs camarades à Bcndcr 
l'étrange réception qu'on leur avait faite. Tous 
jurèrent alors d'obéir aux ordres du Pacha fans 
délai, & eurent autant d'impatience d'aller à 
l'afiaut qu'ils en avaient eu peu le jour précédent. 

L'ordre elt donné dans le moment: les Turcs iife 
marchent aux retranchemens : les Tartates les 
attendaient déjà , & les canons commentaient à V" e . 
tirer. Les JaniiTaires d'un côté , & les Tartares 
de l'autre , forcent en un inftant ce petit campi 
à peine vingt Suédois tirèrent l'épee, les trois contre 
cens foldats furent envelopés & faits prifon- dismU- 
niers fans réfillance. Le Roi était alors à ehe- lehom ^ 
val entre fa maifon & fon camp , avec les Gé- m "' 
néi'aux Horâ, Dnrdojf & Sparre: voïant que 
tous fes foldats s'étaient laiflës prendre en fa 
préfence, il dit de fang froid à ces trois Officiers: 
„ allons défendre la maifon ; nous combattrons , 
ajouta-t-il eu fouriant, ^proaris focis. 

Auffi-t6t il galope avec eux vers cette mai- 
fon, où il avait mis environ quarante domef- 
tiques en fentinelle , & qu'on avait fortifiée du 
jnïeux qu'on avait pu. 

Ces 
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Ces Généraux , tout accoutumés qu'ils étaient 
à l'opiniâtre intrépidité de leur Maître , ne pou- 
vaient le iiiiîër d'admirer qu'il voulût de iang 
froid , & en plaifantant , le défendre contre dix 
canons & toute une armée; ils ie fui vent avec 
quelques gardes, & quelques dometriques , qui 
fanaient en tour vingt perfonnes. 

Mais quand ils furent à la porte , ils la trou- 
vèrent alfiégée de JamlFaïres ,- déjà même près 
de deux cent Turcs ou Tartares étaient entrés 
par une fenêtre, & s'étaient rendus maîtres de 
tous les apartemens, à la réferve d'une grande 
falle, où les domeltiques du Roi s'étaient reti- 
rés. Cette falle était heureufement près de la 
porte par où le Roi voulait entrer avec fa petite 
troupe de vingt perfonnes; il s'était jette en bas 
de fon cheval le piltolet & l'épéc à la main , & 
fa fuite en avait fait autant. 

Lès Janifiaires tombent fur lui de tous côtés; 
ils étaient animes par la promené qu'avait faite 
le Pacha de huit ducats d'or à chacun de ceux 
qui auraient feulement touché fon habit, en 
cas qu'on pût le prendre. Il Méfiait, & il tuait 
tous ceux qui ^'aprochaient de fa perfoiuie. Un 
Janiflaire , qu'il avait Méfie , lui apuïa fon mout 
queton fur le vifage: Ci le bras du Turc n'avait 
fait un mouvement caufê par la foule , qui al- 
lait & qui venait comme des vagues, le Roi 
était mort: la balle glifia fur fon nez, lui em- 
porta un bout de l'oreille, & alla caffer le bras 
au Général Hord, dont la defïinée était d'être 
toujours bleffé à côté de fon Maître. 

Le 
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Le Roi enfonça fou épée dans l'eftomac du 
Janillaire; eu même tems fes domeftiques, qui 
étaient enfermés dans 'la grande falle, en ouvrent 
la porte : le li.oi entre comme un trait fuivi de 
fa petite troupe ; on referme la porte dans Pin- 
ftant, & on la barricade avec tout ce qu'on 
peut trouver. Voilà Charles XII. dans cette 
îklle enfermé avec toute fa fuite, qui confidait 
en près de foixante hommes , Officiers , Gardes, 
Secrétaires , valets de chambre , domeftiques de 
toute efpècs. 

Les Janiiliiires & les Tartarcs pillaient le ref- 
tc de la maifon , & rempliifaient les apartemens. 
Allons un peu chafler de chez moi ces barba- 
res , dit-il , & fc mettant à la tête de fon monde, 
il ouvrit lui-même la porte de la falle, qui don- 
nait dans fou apartement à coucher ; il entre, 
& fait feu fur ceux qui pillaient. 

Les Turcs chargés de butin , épouvantés de 
la fubïte aparitïon de ce Roi qu'ils étaient ac- 
coutumés à refpccter , jettent leurs armes, fau- 
tent par la fenêtre , ou fe retirent jufques dans 
les caves ; le Roi profitant de leur défordre, & 
les Gens animés par le fuccès , pourfuivent les 
Turcs de chambre en chambre , tuent ou blef- 
fetit ceux qui ne fuient point; & en un quart 
d'heure nettoient la maifon d'ennemis. 

Le Roi aperçut dans la chaleur du combat 
deux Janiflaires , qui fe cachaient fous fon lit ; 
il en tua un d'un coup d'épée ; l'autre lui de- 
nutftda pardon en criant Amman. „ Je te donne 
„ la vie , dit lo Roi au Turc , à condition que 
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„ tu îias faire an Pacha un fidèle récit de ce que 
„ tu us vii. Le Turc promit aiiement ce qu'on 
voulut,- & on lui permit de iàuter pur la fe- 
nêtre comme les autres. 

Les Suédois étant enfin maîtres de la mai- 
foit, refermèrent & bjmcudérent encore les fe- 
nêtres. Ils ne manquaient point d'armes .- une 
chambre baflè pleine de moufquets & de pou- 
dre avait cchapé à la recherche tumultucufe 
des JanilTaircs : on s'en fervit à propos ; les 
Suédois tiraient à travers les fenêtres prefque 
à bout portant fur cette multitude de Turcs , 
dont ils tuèrent deux cent en moins d'un de- 
mi-quart d'heure. 

Le canon tirait contre la maifon ; mais les 
pierres étant fort molles , il ne faifait que des 
trous & ne renveriàit rien. 

Le Kam des Tartares , & le Pacha , qui vou- 
laient prendre le Roi en vie , honteux de per- 
dre du monde, & d'occuper une armée entière 
contre foixante perfonues , jugèrent à propos de 
mettre le feu à la maifon , pour obliger le Roi 
de fe rendre. Us firent lancer fur le toit , contre 
les portes , & contre les fenêtres , des flèches 
entortillées de mèches allumées ; la maifon fut 
en flammes eu un moment. Le toit tout enibrafé 
était prêt à fondre fur les Suédois. Le Roi don- 
na tranquillement fes ordres pour éteindre le 
feu. Trouvant un petit baril plein de liqueur , 
i) prend le baril lui-même, & aidé de deux Sué- 
dois , il le jette à l'endroit où le feii était le pbts 
violent. Il fe trouva que ce baril était rempli 
d'eau- 
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tP eau-de-vie i mais la précipitation, inféparable 
d'un tel embarras , empêcha d'y penfer. L'em- 
brafemenr. redoubla avec plus de rage : l'apar- 
temeiit du Roi était coutume ; la grande falle 
où les Suédois Te tenaient , était remplie d'une 
fumée afFreufc, mêlée de tourbillons de feu qui 
entraient par les portes des apartemens voiiïns; 
la moitié du toit était abîmée dans la maifon 
même , l'autre tombait en dehors en éclatant 
dans les fiâmes. 

Un garde , nommé Walberg , ofa dans cette 
extrémité crier qu'il falait fe rendre. „ Voilà un 
„ étt ange homme, dit le Roi, qui s'imagine qu'il 
„ n'etl pas plus beau d'être brûlé que d'être prilbn- 
„nier. Un autre garde, nommé Rofett, s'avilà 
de dire , que la maifon de la Chancellerie , qui 
n'était qu'à cinquante pas, avait un toit de pier- 
re, & était à l'épreuve du feu; qu'il Falait fai- 
re une fortie , gagner cette maifon , & s'y dé- 
fendre. „ Voilà un vrai Suédois, s'écria le Roi : 
il embrafla ce garde, le créa Colonel fur le 
champ. „ Allons, mes amis, dit-il, prenez avec 
„ vous le plus de poudre & de plomb que vous 
„ pourez , & gagnons la Chancellerie l'épée à la 
„ main. 

Les Turcs , qui cependant entouraient cette i a 
maifon toute embrafée, voiaient avec une ad-Turn 
miration mêlée d'épouvante, que les Suédois n-v;s<- 
n'en fortaient point ; mais leur ctonuement fut' 1 "" t" 
encore plus grand , iorfqu'ils virent ouvrir les 
portes, & le Roi & les liens fondre fur eux euj, ren . 
dcfefpérés. Charles & fes principaux Officiers é- »tnt. 
H. 4e Cb. XII. Liv. VI. T talent 
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taicnt armés d'épiés & de piftolcts ; chacun ti- 
ra deux coups à la fois à l'inftant que la porte 
s'ouvrit; & dans le même clin d'oeil jettant 
leurs piîtolcts & s'armant de leurs épees } ils fi- 
rent reculer les Turcs plus de cinquante pas. 
Mais le moment d'après, cette petite troupe fut 
entourée : le Roi qui était en bottes , félon fa 
coutume, s'embarralfa dans fes éperons , & tom- 
ba : vingt-un Janilfaires fe jettent aufll-tôt fur 
lui ; il jette en l'air fon épée, pour s'épargner 
la douleur de la .-rendre ; les Turcs remmènent 
au quartier du Pacha ; les uns le tenant fous les 
jambes , les autres fous les bras , comme on 
porte un malade, que l'on craint d'incom- 
moder. 

Au moment que le Roi fe vit faifi , la vio- 
lence de fon tempérament & la fureur , où un 
combat iî long & fi terrible avaient dû le met- 
ire , firent place tout-à-coup à la douceur ci à 
la tranquillité. Il ne lui échapapas un mot d'im- 
patience , pas un coup d'œil de colère. Il regar- 
dait les Janilfaires eu fouriant, & ceux-ci le 
portaient en criant , ' Al/a , avec une indignation 
mêlée de refpect. Ses Officiers furent pris au 
même tems & dépouillés; p:ir les Turcs ik par 
les Tnrtarcs i ce fut le 12. Février de l'an 171 3. 
qu "arriva cet étrange événement, qui eut en- 
core des fuites lîjigulicres *). 

*) Mr. Norbirg, qui n*é- dans fon hïitoire celle de 
tait pas prêtent à «f êvéne Mr. de Voltàrt; mais il l'a 
meut, n'a fait que fuîyre ici tronquée, il en a fuprimi: 
les 
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le; circonllances imércllàn- par les Tanares ? 'l.a Mor 

te?, & n'a pû juftifar h té- iraye prétend aufii que le 

mérité Je Charles Xll. Tout Roï de Suéde ne dit point 

ce qu'il a pu dire contre ce; paroles : Kaiu tomba*- 

Mr. de Voltaire au lujei de irons , fro arts & focii ; 

cetre affaire de Bender, fe mais Mr, Fabrice qui était 

réduit a l'avamure du Sr. prêtent aiTure que le Roi 

Fn.'Jric , valet de chambre prononça ces mois, que la 

du Roi de Suéde, que quel- Mowayi n'était pas plus k 

ques uns prétendaient avoir portée d'écouter , qu'il n'e'- 

éié brûlé dans la maifon du tait capable de les com- 

Roi, & que d'autres difaient prendre , ne Tachant pas un 

avoir été coupé en deux mot de Latin. 



Fin dit fîxiétiie Livre. 




mstoi- 
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Les Turcs transfèrent Charles à Démirtasls le 
Roi Staniflas ejl pris dans le même cents : a&ion 
hardie de Mr. de Villclonguc : révolutions dans 
le Sérail: bataille donnée en Potnèranie : Alte- 
na brûlé par les Suédois: Charles part enfin 
pour retourner dans fes Etats : fa manière étran- 
ge de votager : Ji m arrivée à Stralfund : disgrâ- 
ces de Charles : fuccès de Pierre le Grand ; fan 
triomphe dans Petersbonrg. 

LE Pacha de Bender attendait Charles grave- 
ment dans fa tente, aïant près de lui Mar- 
co un Interprète. U'recut ce Prince avec un pro- 
fond relpcft , & le fuplia de fe repofer fur un 
H. de Ch. XII. Liv. VU. fophas 
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fopha; mais le Roi ne prenant pas feulement 
garde aux civilités du Turc , fe tint debout 
dans la tente. 

„ Le Tout- puhTant foitbeni, dit le Pacha, de 
„ ce que Ta Majcfté clt eu vie: mon defefpoir eft 
„ amer d'avoir été réduit par Ta Majcfté à exécu- 
„ ter les ordres de Sa HautelTc. Le Roi fâché feu- 
lement de ce que fes trois cens {bldats s'étaient 
laine prendre dans leurs retranche mens , dit au 
Pacha: „ Ah! s'ils s'étaient défendus comme ils 
„ devaient , on ne .nous aurait pas forcés en dix: 
„ jours. Hélas ! dit le Turc , voilà du courage 
„ bien mal emploie. Il fit reconduire le Roi à Ben- 
der fur un cheval richement caparaçonne. Ses 
Suédois étaient ou tués ou pris : tout fon équi- 
page, fes meubles, fes papiers, fes hardes les 
plus nécelfaïrcs pillées ou brûlées ; ou voiait fur 
les chemins , les Officiers Suédois prefque* 
ruids, enchaînés deux à deux, & fuivant à pied 
des Tartares ou des Janilfaircs. Le Chancelier, 
les Généraux n'avaient point un autre fort ; ils 
étaient efdaves des fwldats à qui ils étaient é- 
chus en partage. 

Ifmael Pacha aïant conduit Charles XII. dans 
fon Sérail de Bender , lui céda fon apartement, 
& le fit fervir en Roi , non fans prendre la 
précaution de mettre des Janillàires en fcntinelle 
à la porte de la chambre. On lui prépara un 
lit; maïs il fe jetta tout botté fur un fopha, 
& dormit profondément. Un Officier qui fe te- 
nait debout auprès de lui , Lui couvrit la tète 
d'un bonnet, que le Roi jetta en fe réveillant de 
fou premier lommeïl ; & le Turc voiait avec 
T î cton. 
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étonnement un Souverain, qui couchait eu bot- 
tes & nue tète. Le lendemain matin , Jf»iaè~l'm- 
troduilît Fabrice dans la chambre du Roi. Fa- 
brice trouva ce Prince avec Tes habits déchirés, 
fes bottes , fes mains, & toute fa perfonne cou- 
verte de fang & de poudre , les fourcils bridés ; 
mais l'air fereïn dans cet état affreux. Il le jet- 
ta à genoux devant lui, làn s pouvoir proférer 
line parole; rarlïiré bientôt par la manière libre 
& douce dont le Rot lui parlait, il reprit avec 
lui fa familiarité ordinaire , & tous deux s'en- 
tretinrent en riant du combat de Bcnder. „ On 
„ prétend , dit Fabrice , que Votre Majelté a tué 
„ vingt Jamlfaires de fa main, lion, bon, dit le 
Roi , „ on augmente toujours les chofes de lu 
„ moitié. Au milieu de cette converfation, le Pa- 
cha prélênta au Roi fon Favori Grothiifcu , & 
le Colonel Ribbins , qu'il avait eu la générofité 
de racheter à fes dépens. Fabrice fe chargea de 
la ranqon.de's autres prilimniers. 

Jejfreys , l'Envoie d'Angleterre, fe joignit à 
lui pour fournir à cette dépenfe. Un Français , 
que ta curiofité avait amené à Bendcr, & quia 
écrit une partie des événemens que l'on rapor- 
te , donna suifi ce qu'il avait : ces étrangers af- 
filiés des foins , & mciiic de l'argent du Pacha, 
rachetèrent non feulement les Officiers , mais 
encore leurs habits des mains des Turcs & des 
Tartares. 

■ Dès le lendemain on conduifit le Roi prifon- 
'" nier dans iiivclmnot couvert d'écarlatc fur le che- 
. min d'Audrinople : fon Tréforier Groilwfrtiixût 
avec lui : le Chancelier Mt'Mern, & quelques Of- 
ficiers 
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ficiers fuivaicnt dans un autre char : plufieurs 
Étaient ;ï cheval ; & lorfqu'ils jettaiem les yeux^ 
fur le chariot où était Je Roi , ils ne pouvaient 'tf" 
retenir leurs larmes. Le Pacha était à la tête 
de l'cfèortc ; Fabrice lui reprélcuta qu'il était 
honteux de rainer le Roi Unis épée , & le pria 
de lui en donner une. „Dieu m'en préierve, dit 
le Pacha, „ il voudrait nous en couper la bar- 
„ bc ; cependant iPla.lui rendit quelques heures 

aP Comme on conduirait ainfi prifounier S; def- 
armé ce Roi , qui peu d'année* auparavant avait 
donné la loi à tant d'Etats,' & qui s'était vu 1 ar- 
bitre du Nord & la terreur de l'Europe , on vit 
au même endroit un autre exemple de la tragili- 
té des grandeurs humaines. 

Le Roi Stanislas avait été arrête Air les ter- uM 
res des Turcs , & ou l'amenait prilbniucr a Ben- Smn<s- 
der, dans le tems même qu'on transférait Char- *?*? M " 
hsXIL , . .{ier 

Stanislas n'étant plus foutenu par la main qui ^ 
l'avait fait Roi, fe trouvant fans argent, & par chez 
conféquent fans parti en Pologne , s'était retire kt 
d'abord en Poméranie j & ne pouvant plus cou- Tara, 
ferver fou Roïaumc , il avait défendu , autant 
qu'il l'avait pu, les Etats de fou bienfaietcur. Il 
avait même pane en Suéde, pour précipiter les ie- 
couts dont on avait hefoin dans la Pomeranie & 
dans la Livonie ; il avait fiit tout ce quon de- 
vait attendre de l'ami de Charles X//. En ce 
tems, le premier Roi de Pruife , Prince très - ia- 
«e , s'inquiétant avec raifoir dll voifinage des 
Mofcovitcs , ima £ ina de fe liguer avec Aug«jis 
T 4 & 
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& la République de Pologne , pour renvoïcr les 
Ruifcs dans leurs païs , & de faire entrer Charles 
XII. lui-même dans ce projet. Trois grands évé- 
jiemens devaient en être le fruit , la paix du 
Nord, le retour de Charles dans fes Etats , & 
une barrière opofée aux Rufles devenus formida- 
bles à l'Europe. Le préliminaire de ce traité , 
dont dépendait la tranquillité publique, était 
l'abdication de Stanislas. Non* feulement Stanis- 
las l'accepta , mais il fé chargea d'être le négocia- 
teur d'une paix qui lui enlevait la Couronne ; 
la néceffité , le bien public , la gloire du facrifi- 
ce , & l'intérêt de Charles , à qui il devait tout 
& qu'il aimait , le déterminèrent. Il écrivit à Ben- 
der : il expofa au Roi de Suéde l'état des affai- 
res , les malheurs & le remède : il le conjura de 
lie point s'opofer à une abdication devenue né- 
ceflaire par les conjonctures , & honorable par 
les motifs ,• il le prefla de ne point immoler les 
intérêts de la Sucdcà ceux d'un ami malheureux, 
qui s'immolait au bien public fans répugnance. 
Charles XII. reçut ces lettres à Varnitza : il dit 
en colère au courier, en préfenec de plufïeurs té- 
moins : „ Si mon ami ne veut pas être Roi, je fau- 
tai bien en faire un autre. 

Stanislas s'obIHna au facrifke que Charles rc- 
fufitifc Ces tems étaient deftinés à des fentimens 
& à des actions extraordinaires. Stanislas voulut 
aller lui-même fléchir Charlesj & il hazarda, pour 
abdiquer un Trône , plus qu'il n'avait fait pour 
s'en emparer. Il fe déroba un jour à dix heures 
du foir de l'armée Suédoife , qu'il commandait 
en Poméranie , & partit avec le Baron Sparr , 
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qui a été depuis AmbaiTadeur en Angleterre & en 
France, & avec un autre Colonel. Il prend le 
nom d'un Français nomme Haran , alors Major 
an 1er vice de Suéde , & qui e!t mort depuis peu 
Commandant de Dantzik. Il côtoie toute l'armée 
des ennemis , arrêté phifieurs fois, & relâché fur 
un pafleport obtenu au nom de Haran ; il ar- 
rive enfin après bien des périls aux frontières de 
Turquie. 

Quand il eft arrivé en Moldavie , il renvoie à 
l'on armée le Baron Sparr , entre dans Yaify , 
capitale de la Moldavie j fe croïant en fûretc 
dans un pais où le Roi de Suéde avait été fi réf. 
pede , il était bien Loin de foupçonner ce qui fe 
panait alors. 

On lui demande qui il eft : il fe dit Major d'un 
régiment au fervice de Charles XII. On l'arrête 
à ce feul nom ; il elt mené devant le Hofpodar 
de Moldavie , qui fichant déjà par les gazettes , 
que Stanislas s'était éclipië de fon armée , con- 
cevait quelques fouprons de la vérité. On lui 
avait dépeint la figure du Roi, très-aile à reconnaî- 
tre , à un viiàge plein & aimable , & à un air de 
douceur aflez rare. 

Le Hofpodar l'interrogea , lui fit beaucoup de 
qucllions captieufes, & enfin lui demanda quel 
emploi il avait dans l'armée Suédoilè. Stanislas 
& le Hofpodar parlaient latin. Major pan , lut 
dit Sionistes. Imn Maximus es , lui répondit le 
Moldave: & aulïi-tût lui préfentant un fauteuil, 
il le traita en Roi ; mais aufli il le traita en Roi 
priibnnier. & on fit une garde exacte autour 
d'un couvent Grec , dans lequel il Fui obligé de 
. . relier , 
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relier , jufqu'à ce qu'on eût des ordres du Sultan. 
Les ordres vinrent de le conduire à Bender, donc 
on faifait partir Charles. 
J*^' - La nouvelle en vint au Pacha , dans le tems 
bran' mj '''' accom P a g na it- ^ chariot du Roi de Suéde. 
j„i; e Le Pacha le dit à Fabrice-: celui-ci s'aprochant 
tr dn chariot de Charles XII. lui aprit qu'il n'était 
eroi'jMipus le feul Roi plafonnier entre les mains des 
*<"•- Turcs ; & que Stanislas était à quelques mil- 
*"* les de lui, conduit par des foldats. „ Courez à 
î^. „ lui, mou cher Fabrice , lui dit Charles , finis fe 
faire déconcerter d'un tel accident „ditcs-lui bien'qu'il 
des n ne Faflc jamais de paix avec le Roi Augnjle ; & 
auurcz-le que dans peu nos affaires changeront. 
Telle était l'inflexibilité de Charles dans lès opi- 
nions, que tout abandonné qu'il était en Polo- 
gne , tout pourfuivi dans fes propres Etats , tout 
captif dans une litière Turque , conduit prifou- 
nicr, fans l'avoir où on le menait", il comptait 
encore fur fa fortune, & efpéraït toujours un 
fecours de cent mille hommes de la Porte Ot- 
tomane. Fabrice courut s'acquitter de là com- 
miffion , accompagné d'un jamllàirc, avec la 
permifiîondu Pacha. Il trouva à quelques mil- 
les le gros de fbldats qui couduifait Stanislas : 
il s'adrcùa au milieu d'eux à un cavalier vêtu à 
la Frauçaïfe & allez mal monté, Ik lui demanda 
eu Allemand où était le Roi de Pologne ? Celui 
à qui il parlait trait Stanislas lui-même, qu'il n'a- 
vait pas reconnu fous ce dégnifement. „Eh quoi ! 
dit le Roi, ,, ne vous fini venez-vous donc plus de 
„moi? Alors Fabrice lui aprit le trille état où 
était le Roi de Suéde , & la fermeté inébranla- 
ble, 
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ble, mais inutile de fcs deflèins. 

Quand Stanislas fut près de Bender , le Pa- 
cha qui revenait , après avoir accompagné Char- 
les XII. quelques milles , envoïa au Roi Polo- 
nais un cheval Arabe avec un harnois magnifi- 
que.. 

Il fut rec.ii dAs Bender au bruit de l'Artille- 
rie , & à la liberté près qu'il n'eut pas d'abord , 
il n'eut point à Te plaindre du traitement qu'on 
lui fit * ). Cependant on conduisit Charles fur 
le chemin d'Andrinople. Cette ville était déjà 
remplie du bmit de fon combat. Les Turcs 
le condamnaient & l'admiraient ; maïs le Divan 
irrité menaqait déjà de !e réléguer dans une isle 
de l'Archipel. 

Le Roi de Pologne Stanislas, qui m'a fait l'hon- 
neur de m'apretldre la plupart de ces particula- 
rités , m'a confirmé aufli, qu'il fut propofe dans 
le Divan de le confiner lui-même dans une îsle 
de la Grèce ; mais quelques mois après le Grand- 
Seigneur adouci le laiU'a partir. 

Mortfieur Dcfalettrs , qui aurait pîi prendre fini 
parti , & empêcher qu'on ne fit cet affront aux 
Rois Chrétiens , était à Conltantinoplc , aufÏÏ- 
bien que Mr. Pomatou/ski , dont on craignait 
toujours le génie fécond en reflburces. La plu- 
part des Suédois reftés dans Andrinople étaient 
en 

* ) Le bon Chapelain Roi dans Bender. ' Com- 
Korhetg prétend qu'on Ce ment ce pauvre homme ne 
contredit ici, en dilani, que voïaii ïl pns , qu'on peut é- 
le Roi Sianïiia! fut retenu ire à la fois honore' & pri- 
tn prifonnier & fem en Ibnaier? 
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en prifon ; le Trône du Sultan paraiflait mac 

ceffible de tous côtés aux plaintes du Roi de 

Suéde. 

Le Marquis de FteroiBe Envoie lecrétemcnt 
de la part de la France auprès de 0}artes à Ben- 
der , était pour lors à Andrinople. Il ofa ima- 
giner de rendre lèrviec à ce Prftce dans le tems 
que tout l'abandonnait ou l'oprimait. Il lut 
heureufement fécondé dans ce delTein par un 
Gentilhomme Français , d'une ancienne maïfon 
de Champagne , nommé de Villelmsgne , homme 
intrépide , qui n'aïaut pas alors une fortune lè- 
lon fou courage , & charmé d'ailleurs de la ré- 
putation du Roi de Suéde , était venu chez les 
Turcs dans le deûeïn de fe mettre au fervice de 
ce Prince. 

t r i Mr. de FierviUe , avec l'aide de ce jeune nom- 
me , écrivit un mémoire au nom du Roi de 
f "" Suéde , dans lequel ce Monarque demandait ven- 
te m g ea,ll:e au Sultan de l'infulte laite en fa perfon- 
fj sctl ne à tontes les têtes couronnées , & de la trahi- 
au Sol- fon , vraïe ou faune, du Kam & du Pacha de- 
wn Ecnder. 

f Dur . On y aceufait le Vifir & les autres Mîniftres 
j fS °£ d'avoir été corrompus par les Molèovites : d'a- 
j fi Voir trompé le Grand-Seigneur : d'avoir empê- 
ché les lettres du Roi de parvenir jufqu'à Sa ' 
Hauteilè ; & d'avoir , par les artifices , arraché 
du Sultan cet ordre li contraire à l'hofpitalité 
Mufulmane , par lequel on avait violé le droit 
des nations, d'une manière II indigne d'un grand 
Empereur, en attaquant avec vingt mille hom- 
mes un Roi qui n'avait pour fe défendre que 
fes 



« 
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fes doroeftiques , & qui comptait fur la parole 
làcrée du Sultan. 

Quand ce mémoire fut écrit , il fallut le faire 
traduire en Turc , & l'écrire d'une riture par- 
ticulière fur un papier fait exprés , jnt on doit 
fe lèrvir pour tour ce qu'on préfente au Sul- 
tan. 

On s'adreffa à quelques interprêtes Franqâis , 
qui étaient dans la ville ; mais les affaires du 
Roi de : de étaient fi defcfpérées, & ieVifîr 
déclare li ouvertement contre lui , qu'aucun in- 
terprète n'ofa feulement traduire l'écrit de Mr. 
de Fierville. On trouva enfin un autre étran- 
ger , donc la main n'était point connue à la Por- 
te , qui moiennant quelque récompetife , & l'at 
fiirance d'un fecret profond , traduifit le mé- 
moire en Turc, & l'écrivit fur le papier conve- 
nable : le Baron A'Arvidfoa , Officier des trou- 
pes de Suéde , contrefit la fignature du Roi : 
Fievville, qui avait le fecau roïal, l'apofà à ré- 
crie ; Se on cacheta le tout avec les armes de 
Suéde. Vilklongtte fc chargea de remettre lui- 
même ce paquet entre les mains du Grand-Sei- 
gneur , lorfqu'il irait à la Mofquée félon la cou- 
tume. On s'était déjà fervi d'une pareille voie 
pour préfenter au Sultan des mémoires contre 
fes Miniftres i mais cela même rendait le fuc- 
cès de' cette entrepnfe plus difficile , & le danger 
beaucoup plus grand. 

Le Vifir qui prévoïait que les Suédois deman- 
deraient julticc à fon Maître , & q i n'était que 
trop hifixuit par le malheur de fes p édécefleurs, 
avait expreuement défendu qu'oji laiûàt apro- 
,.çhei 
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cher perfoiine du Grand-Seigneur ; & avait or- 
lonné furtout qu'on arrêtât tous ceux qui fe 
préfeiiteraient auprès de ta Mofquée avec des 
placets. i % 

VtUetougut lavait cet ordre, & n'ignorait pas 
qu'il y allait de fa tête. Il quitta Ion habit Franc, 
prit on vêtement a la Grecque i & aïant cache 
dans fon lèîn la lettre qu'il voulait préfènter , 
il fe promena de bonne heure prés de la Mos- 
quée où le Grand-Seigneur devait ail f Il con- 
trefit rinlènfé, s'avança en danljnt a» m', r-u de 
deux haïes de Jarûflaires > entre lefqu elles le 
Grand-Seigneur allait pailcr ; il laiiTait tomber 
exprès quelques pièces d'argent de fes poches 
pour anvufet les gardes. 

Dès que le Sultan aprocha , on voulu", faire 
retirer ViUelangue : il. le jetta à genoux, & 
débattit entre les mains des JaniiTaires : fou bon- 
net tomba, de grands cheveux qu'il portait, 
le firent reconuoUrc pour un Franc ; il reçut 
plnlleurs coups, & fut très-mal-traité. Le Grand- 
Seigucur , qui était déjà proche , entendit ce tu- 
multe , & en demanda la caufe. ViMoiigite lui 
cria de toutes fes Forces , Amman ! Aimnan ! 
niiftrkarde ! en tirant la lettre de fon fein. Le 
Sultan commanda qu'on le-laïliàt a rocher ; Vil- 
lehngue court à Un dans le moment , embraffè 
fon étricr , & lui préiente l'écrit , en lui difant 
.j Sued Crall dan , c'eft le Roi de Suéde qui te le 
„ donne. Le Sultan mit la lettre dans fon fein, & 
continua fon chemin vers la Mo (quée. Cepen- 
dant on s'affïire de Villelongue , & on le con- 
duit en prifon dans les bâtimens extérieurs du 
S&a& Le 
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Le Sultan au fortir de la Mofquéc, après avoir Ce 
lu la lettre, voulut lui-même interroger le pri- ff ? n " 
lonnier. Ce que je raconte ici paraîtra peut-être s ™ je 
peu cro'iablc ; niais enfin je n'avance rien que a „sul-~ 
ïue la foi des lettres de Mr. de Viltelongne lui- tan. 
même ; quand un fi brave Officier allure un fait L" 
fur fou honneur , il mérite quelque créance. 11 cl "f e 
m'a donc alî'ùié , que le Sultan quitta l'habit e ' Ta ' 
Impérial , comme aufli le turban particulier m £ t 
qu'il porte , & fc déguiia en Olficier îles Janif- vra u, 
làires , ce qui lui arrivait aile/ iinjvcnt. Il a- 
meua avec lui un vieillard de l'Isle de Malthe . 
qui lui fervit d'interprète. A la laveur de ce 
déguifèment , yiUcltmgite jouit d'un honneur 
qu'aucun A mb a [fadeur Chrétien n'a jamais eu : 
il eut tête à tète une conférence d'un quart 
d'heure avec l'Empereur Turc. Il fie manqua 
pas d'expliquer les griefs du Roi de Suéde , 
d'aceufer les Minittrcs, & de demander vengean- 
ce , avec d'autant plus de liberté, qu'en parlant 
au Sultan même , il était ceiuc ne parler qu'à 
ion égal. Il avait reconnu aifément le Grand- 
Seigneur malgré l'obfcurité de la priibn, &'il 
n'en fut que plus hardi dans la con ver fit ion. Le 
prétendu Olficier des Jaiulfaires dit à YiUelmu 
gtte ces propres paroles : „ Chrétien , aflùre-toî 
„ que le Sultan mon Maître a l'ame d'un Empe- 
„ rcur ,- & que fi ton Roi de Suéde a raifon , il 
„ lui fera jultice. „ VîUdongue fut bientôt élar- 
gi : on vit quelques femaines après un change- 
ment fnbït dans le Sérail , dont les Suédois at- 
tribuèrent la caufe à cette unique conférence. 
Le Mouphti fut dépofé ; le Kam des Tartarcs 
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exilé à Rhodes , & le Serafquïer Padra de Ben- 
der relégué dans une is'e de l'Archipel. 
La Porte Ottomane eit fi fujette à de pareils ora- 
ges, qu'il eft bien difficile de décider fi en eiièt 
le Sultan voulait ap'ùfer le Roi de Suéde p.tr 
ces facrifices. La manière dont ce Prince fut 
traité ne prouve pas que la Porte s'cmprcliàt 
beaucoup à lui plaire. 

Le Favori Ali Coitmottrgi fut foupçonné d'avoir 
fait feul tous ces changemens pour fes intérêts 
particuliers. On dit qu'il fit exiler le Kam de 
Tartane" & le Setafquier de Bcndcr, fous pré- 
texte qu'ils avaient délivré au Roi les Aome 
cens bourfes malgré l'ordre du Grand-Si' loueur. 
Il mit fur le trône des Tartares le frère du 
Kam dépote, jeune homme de fon âge, qui ai- 
mait peu fon frère, &fur lequel Ali Comiom- 
gi comptait beaucoup dans les guerres qu'il 
méditait. A l'égard du Grand- Vifir Jujfîtf, il no 
fut dépote que quelques femaines après ; & Soli- 
mon Pacha eut le titre de premier Vifir. 

Je fuis oblige de dire que Mr. de VtUehngue 
& pluficurs Suédois m'ont afiuré'qne la fini pie 
lettre préfentée au Sultan au nom du Roi, avait 
caule tous ces grands changemens à la Porte ; 
mais Mr. de Fin-ville m'a, de fon coté , allure 
tout le contraire. J'ai trouvé quelquefois de 
pareilles contrariétés dans les mémoires que 
l'on m'a confies. En ce cas, tout ce que doit 
faire un Hiftorien, c'clt de conter ingénument 
le fait , fans vouloir pénétrer les motïft; & de 
fe borner à dire précifément ce qu'il fait, au- 
lieu de deviner ce qu'il ne fait pas. 
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Cependant on avait conduit Charles XII. 
dans le petit château de Dcmirtash auprès d'An- 
drinople. Une ibule innombrable de Turcs s'é- 
,tait rendue en cet endroit pour voir arriver co 
Prince : on le traufpona de fou chariot au châ- 
teau fur un fopha; mais Charles, pour n'être 
point vu de cette multitude , fe mit un carreau 
fur la tête. 

La Porte fe fit prier quelques jours de fout 
frïr qu'il habitât à Démotica , petite ville à fix 
lieues d'Andrinople , près du fameux fleuve Hé- 
brtis, aiijourdhui appelle Merizza. Coumourgi 
dit . au Grand-Vilir Hulint.iii : „ Va, lais avertir 
le Roi de Suéde , qu'il peut relier à Démoti- 
„ ca toute fa vie : je te reponds qu'avant un 
„an il demandera à s'en aller de lui-mènie; 
„ mais furtout ne lui fais point tenir d'argent. „ 

Ainfi on transféra le Roi à la petite ville de 
Démotica, où la Porte lui aiîigna un thaim 
confidcrablc de proviiïons pour lui & pour là 
fuite : on lui accorda feulement vingt-cinq ccus 
pur jour en argent, pour acheter du cochon & 
du vin , deux fortes de provifions que les Turcs 
ne fournilfent pas ; mais la bourfe de cinq cent 
cens par jour, qu'il avait à Bender, lui fut re- 
tranchée. 

A peine fut-il à Démotica avec fa petite Cour, 
qu'on dépofa Je Grand-Vifir Soliman ; fa place 
fut donnée à Ibrahim Molia, fier, brave & 
profiler à l'excès. 11 n'efl pas inutile de favoir 
l'on hilîoire, afin que l'on connaillè plus parti- 
culièrement tous ces Yicerois de l'Empire Otto- 

H. dt Ch. XII. Liv. VIT. y man , . 
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min , dont la fortune de Charles a fî longtems 

dépendu. 

Mxulot H avait été (impie matelot à l'avènement du 
Gi-ani- Sultan Admet III. Cet Empereur fe déguifait 
fou vent en homme privé, enlman, ou en Dervis; 
il fe glilfait le foir dans les caffés de Conttantino- 
ple, & dans les lieux publics, pour entendre ce 
qu'on difait de lui , '& pour recueillir par lui-mê- 
me les {entimens du peuple. Il entendit un jour 
ce Mo/ta qui fe plaignait que les vaidèaux Turcs 
ne revenaient jamais avec des prilcs, & qui 
jurait que s'il était Capitaine de vailfeau, il ne 
rentrerait jamais dans le port de Conlhutinople 
fans ramener avec lui quelque bâtiment des In- 
fidèles. Le Grand- Seigneur ordonna dès le len- 
demain qu'on lui donnât un vailfeau à comman- 
der, & qu'on l'envoïât en courfe. Le nouveau 
Capitaine revint quelques jours après avec une 
barque Maltoife , & une Galiote de Gènes. Au 
bout de deux ans on le fit Capitaine Général 
de la mer , & enfin Grand-Vifir. Dès qu'il Fut 
dans ce pofte, il crut pouvoir fe pallèr du Fa- 
vori ; & pour fe rendre nécclfaire, il projetta 
de faire la guerre aux Mofcovites ; dans cette 
intention il fit drelfer une tente près de l'endroit 
où demeurait le Roi de Suéde. 
'Gemme- H invita ce Prince à l'y venir trouver, avec 
Im en- le nouveau Kam des Tartares & L'Ambaifadeur de 
mit or- France. Le Roi, d'autant plus altier qu'il était 
dre au jnalheureux , regardait comme le plus fenfible 
Siùdedt '* cs an " roms qu'un fujet olat l'en voïer chercher: 
Itùvenir " ordonna à Ton Chancelier Ahillern d'y alier à 
farltr. fa place; & de peur que les Turcs ne lui man- 
qnafiènt 
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quaflènt de refpcdt, & ne le forç.ilfent à com- &urkt 
mettre fa dignité, ce Prince, exrri.ne en tout,/ f P°*- 
fe mit au lit, & réfulut de n'en pas furtir tant t ? M ^ w 
qu'il, ferait à Déinaiic.i. Il relia dix mois cou-^ ( ™" 
ché, feignant d'être malade: le Chancx-lier p«„ dix 
Mtdlern, Groiliv.f.n S: le Colonel Dub-m étaient mou. 
lcsfeuls qui mangeaifcnt avec lui. Ils n'avaient 
aucune des commodités donc les Francs là fer, 
vent: tout avait été pillé à Tallinn; dcHender; 
de forte qu'il s'en râlait bien qu'il y ciit dans 
leurs repas de la pompe & de la délicateife. Ils 
fe fei Vaicnt eux-mëmïs ; & ce fut le Chamelier 
Mulhm qui fit pendant tout ce tenis la fonction 
de cuiduier. 

Tandis que Charles XII. paifait fa vie dans 
fon lit, il apric 1a défolation de toutes fes Provin- 
ces fanées hors de la Suéde. 

Le Général Stehifad, illuftrc pour avoir chaffé^pn'- 
les' Danois delà Scanie, & pour avoir vaincu ^ ( 
leurs meilleures troupes avec despaifans, fou-^i '//i™' 
t.int encore quelque teins la réputation des aw,,,,^, 
mes Suédoifcs. Il défendit autant qu'il put hterdefcs 
Pomcranie & Brime, & ce que le Roi polfc-f^fj*. 
dait encore en Allemagne ; mais il ne put em-/" 1 "* 
pêcher les Saxons & les rh'.uiis réunis d'aiîiéger 
Stade, ville forte & confidérable , lïtuée près 
de l'Elbe dans le Duché de Brème. La ville fut 
bombardée & réduite en cendres ; & la garnifoti 
obligée de fe rendre à di'fcrétion, avant que Stem- 
boclt pût s'avancer poi:r la fècourir. 

Ce Général, qui avait environ douze mille 
hommes, dont la moitié était Cavalerie, pour- 
suivit les ennemis qui étaient une fois plus forts, 
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& les atteignit enfin dans le Du.hé de Meckela- 
bourgj'preS d'un lieu. nomme Gadebush, & 
dune pane rivière qui porte ce nom: il ar- 
riva vis-à-vis des Saxons & des Danois le 20. 
Décembre 1712. 11 était féparé d'eux par un 
.marais. Les ennemis campés derrière ce marais 
étaient apuiés à un bois: ils avaient l'avantage 
du nombre & du terrain ; & on ne pouvait al- 
ler a eux qu'en traver faut le marécage fous le 
feu de leur Artillerie. 

Steinbock palle à la tète de fes troupes , arri- 
ve en ordre de bataille, & engage un des com- 
bats des plus fanglans & des plus acharnés qui 
iè tut encore donné entre ces deux nations riva- 
les. Après trois heures de cette mêlée fi vive , 
les Danois & les Saxons furent enfoncés, & 
quittèrent le champ de bataille. 

Un fils du Roi Mgiijïe & de la ComtelTe de 
K"i:. ; .;.<i>h>y/i, conmi fous le nom du Comte de 
Saxe , fit dans cette bataille fon aprentiliàge dè 
l'art de la guerre. C'eft ce même Comte de Sa- 
xe , qui eut depuis l'honneur d'être élu Duc de 
Courlaude, & à qui il n'a manqué que la force 
pour jouir du droit le plus in conte i table qu'un 
homme puiiie jamais avoir fur une Souveraine- 
té; je veux dire les furlrages unanimes du peu- 
ple. C'ell lui qui s'eil acquis depuis une gloire 
plus réelle en fauvant la Fniiceà la bataille tle 
Fontemiy, en conquérant la Flandre, & en mé- 
ritant la réputation du plus grand Général de 
nos tours. Il commandait un régiment à Gade- 
bush, , & y eut un cheval tué fous lui: je lui 
ni entendu dire que les Suédois gardèrent tou- 
jours 
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jours leurs rangs ; & que même après que la 
■victoire fut décidée , les premières lignes de ees 
braves troupes aiant a leurs pieds leurs enne- 
mis morts , il n'y eut pas un loldat Suédois 
qui ofit lèuiement Pc bailler puur les dépouiller, 
avant que h prière eût été faite liir le champ 
de batiillei tant ils étaient inébranlables dans 
la difeipline lèvètc à laquelle leur Roi les avait 
accoutumes. 

Steinbock après cette yiÛoire , fe fouvenniit que 

s'en venger fur Altcua , qui apartient au Roi 
de Dauuemarck. Aliéna elt au-deilbus de Ham- 
bourg , fur le fleuve de l'Elbe , qui peut aporter 
dans fon port d'alicz gros vaitfeaux, Le Roi de 
Danncmurk f ivoril;:it «rte ville de beaucoup 
de privilèges: fon dellèin était d'y établir un 
commerce rloriflaut: déjà même j'indulrrie des 
Altenais , encouragée par les fages viies du Roi, 
commençait à mettre leur ville au nombre des 
villes commerçantes & riches. Hambourg en con- 
cevait de la jaloulie , & ne fouhaîtait rien tant 
que là defhuction. Des que Scemboc/t fut à h 
vue d Altcna , il envoïa dire par un trompette 
aux habkans, qu'ils euiTent a iè retirer avec ce 
qu'ils poliraient emporter d'effets , & qu'on al- 
lait détruire leur ville de fond en comble. 

Les Magiilrats vinrent fc jetter à fes pieds, Un dé 
& offrirent cent mille écus de rançon . S^'iiik>J;i-'/ : '' 
en demanda deux cens mille. Les Altenais ba-"™ 1 * 
plièrent, qu'il leur fut permis au moins d'en-,^. 
voïer à Hambourg où étaient leurs corrcfpon- „,„,,'/„ 
datices , &&fùrèrent que le lendemain ils aporte- affaim 
V 3 raient 
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âeChar. raient cette fi imme ; le Général Suédois répon- 



bcau à la muiu : une faible porte de bois, & un 
finie déjà cpmblij , étaient les feules dciu-nl-^s îles 
Aliénais. Ces mut h eut eux furent obligés de 
quitter leurs maifuns avec précipitation au- mi- 
lieu de la nuit: c'était le 9. Janvier 1713; il 
£in!ut un truid rigoureux, augmenté par un 
vent de Nord violent , qui fervit à étendre l'em- 
braièmeiu avec plus de promtitude dans la 
ville, & à rendre plus iufuportables les extrémi- 
tés où le peuple fut réduit dans la campagne. 
Les hommes, les femmes, courbés fous le far- 
deau des meubles qu'ils emportaient , fe réfugiè- 
rent , en pleurant ik en pourtant des hurlemens, 
fur les coteaux voifins qui étaient couverts de 
glace. On vo'iait pluiîeurs jeunes gens qui por- 
taient fur leurs épaules des vieillards paraliji- 
ques. Quelques femmes, nouvellement accou- 
chées , emportèrent leurs enfans & moururent 
de froid avec eux fur la colline, en regardant 
de foin les flammes qui confumaïent leur patrie. 
Tous les habituns n'étaient pas encore fôrtis de 
la ville, lorfque les Suédois y mirent le feu. 
Altena brûla depuis minuit jufqu'à dix heures 
du matin. Prefquc toutes les maifoiis étaient 
de bois : tout fut confiimé ; & il ne parut pas 
le lendemain qu'il y eût eu une ville en cet 
endroit. 

Les vieillards, les malades, & les femmes les 
plus délicates , réfugiés dans les glaces pendant 
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u il lalait la donner (ur l'heure, ou qu'on 
embrafer Altena ians délai, 
troupes étaient dans le fauxbourg le flanu 
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que leurs maifons étaient en feu , fe traînèrent 
aux portes (te Hambourg, & fupliètcnt qu"on 
leur ouvrit & qu'on leur fauvàt la vie; mais 
on refufa de les recevoir, parce qu'il régnait 
dans Altena quelques maladies coutagienfes i & 
les Hambourgeois n'aimaient pas aiièz les Alte- 
nais pour s'expofer, en les recueillant, à infectée 
leur propre ville. Ainfi la plupart de ces mifé- 
rables expirèrent fous les murs de Hambourg , 
en prenant, le Ciel à témoin de la barbarie des 
Suédois , & de celle des Hambourgcois qui ne 
paraiffait pas moins inhumaine. 

Toute l'Allemagne cria contre cette violence: 
\n Mniill". I' <.-. i-Mi . (!■; I'<l ..n- .V li 
Danneinark écrivirent au Comte de Ste'mhock , 
pour lui reprocher une cruauté fi grande , qui 
faite fans nécelfité & demeurant fans cxcule , 
foulevait contre lui le Ciel & la terre. 

Ste'uibock répondit, „ qu'il ne s'était porté à 
„ ces extrémités , que pour aprendre aux ennemis 
„ du Roi fou Maître à ne plus feire une guerre 
„ de barbares , & à refpecter le Droit des Gens : 
„ qu'ils avaient rempli la Poméraïue de leurs 
„ cruautés , devait; cette belle province, & ven- 
„ du prés de cent mille habitans aux Turcs : 
„ que les flambeaux qui avaient mis Altena en 
„ cendres, étaient les reprefailles des boulets 
„ rouges par qui Stade avait été confumée. „ 

C'était avec cette fureur que les Suédois & 
leurs ennemis fc faifaient la guerre; fi Charles 
XII. avait paru alors dans la Pomcranie , il eft 
à croire qu'il eût pû retrouver fa première for- 
tune. Ses armées quoiqu' éloignées de £1 préfeu- 
*V 4 ce , 
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ee, étaient encore animées de fon efprit; mais 
l'abfence du Chef e(t toujours riangereufe aux 
affaires, & empêche qu'on ne profite des victoi- 
res. Stehibock perdit par les détails ce qu'il avait 
gagné par des actions fignalées , qui en un au- 
tre tems auraient éié déciuves. 

Tout vainqueur qu'il était, il ne put empê- 
cher les Mofcovites , les Saxons , & les Danois 
de fe réunir. On lui enleva des quartiers : il 
perdit du monde dans pluileurs eicarmouches: 
deux mille hommes de fis troupes fe noyèrent 
en paflànt L'Eider , pour aller hiverner dans le 
Holltein ; toutes ces pertes étaient fans rcifour- 
ce, dans un pais où il était entouré de tous cô- 
tés d'ennemis puiflans. 

Il voulut défendre le pais du Holltein con- 
tre le Dannemarkj mais maigre fes rufes & 
fes efforts le pais fut perdu , toute l'armée fut 
détruite , & Stehibock fut priformier. 

La Poméranie fans défenlè, à la réferve de 
Stralfund , de l'ifîc de Rugen & de quelques lieux 
circonvoifins , devint la proie des Alliés : elle 
fut fequeftrée entre ies mains du Roi de Prune. 
Les Etats de Brème furent remplis de garniibns 
Danoifes. Au même tems les Ruifes inondaient 
la Finlande, & y battaient les Suédois , que la 
confiance abandonnait , & qui, étant inférieurs 
en nombre, commençaient a n'avoir plus liir 
leurs ennemis aguerris la fupériorité de la va- 

Pour achever les malheurs à? h Suéde , fon 
Roi s'obftinait à refter à Démotica , & k repoif- 
Giit cncoie de l'elpétancc.dc ce fctours'Turc, 
fur 
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fur lequel il ne devait plus compter. 

Ibraism Molla, ce Vifir fi f.er, qui s'ubftînait 
à h guerre contre les Mofcovites , malgré les 
vues du. Favori, fut étran^îc entre deux portes. 

L.i p^jlu de Vifir était devenue fi danger eufe , 
que perfonne n'oGut l'occuper : elle demeura v;i- 
cante pendant fix mois. Enfin, le Favori Ali 
Coumourgi prit le titre de Grand-Vifir. Alors 
toutes les efj;érances du Roi de Suéde tombè- 
rent. Il connaifiait Cmafiotirgi d'autant mieux 
■qu'il en avait été fervi , quand les intérêts de 
ce Favori s'accordaient avec les liens. 

Il avait été onze mois à Démotica enféveli f*) 6 », 
dans l'inaction & dans l'oubli ; cette oifivetc ex- ''J'JV 
ttême fuccédant tout - à- coup aux plus violens 
exercices lui avait donné enfin la maladie qu'il deTio- 
feignait. On le croiait mort dans toute l'Euro- quie. 
pe. Le Confcil de Régence qu'il avait établi à 
Stockolm , quand il partit de la capitale , n'en- 
tendait plus parler de lui. Le Sénat vint en corps 
fuplier la Pnncellè 17,-,-/;.» EUmwe , feeur du Roi, 
de fe charger de la Régence , pendant cette lon- 
gue abfence de fon frère: elle l'accepta,- mais 
quand elle vit que le Sénat voulait l'obliger à 
faire la paix avec le Czar & le Roi de Danne- 
mark, qui attaquaient la Suéde de tous côtés, cet- 
te PrincelTe jugeant bien que fon frère ne ratifie- 
rait jamais la paix , fé démit de la Régence , & 
envoïa en Turquie un long détail de cette af- 
faire. 

Le Roi reçut le paquet de fa 1 feeur à Démo- 
tica. Le defpotifme qu'il avait fuccé en nahlànt 
lui faifait oublier qu'autrefois la Suéde avait 

été 
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été libre , & que le Sénat gouvernait ancienne 
nient le Roïaume conjointement avec les Rois. 
T/w II ne regardait ce corps que comme une troupe 
âefpot'p de domeltiqnes , qui voulaient commander dans 
. la maifon en l'abfèuce du Maître ; il leur écri- 
«Mii*" v ' c 4 ue s "'' 3 prétendaient gouverner , il leur en- 
en volerait une de fes bottes , & que ce ferait d'el- 
mm- le dont il Faudrait qu'ils liriiiesi: les ordres.' 
5"*" Pour prévenir dune ces prétendus attentats en 
Suéde , contre Ton autorité , & pour défendre 
enfin fon pais, n'cfpérant plus rien rie la Porte 
Ottomane, & ne comptant plus que fur Lui feul , 
il fit figiiirier au Grand-Viln* qu'il fouhakait par- 
tir & s'en retourner par l'Allemagne. 

Mr. Dsftdkws ; Aniballadeur de France, qui 
s'était chargé des aiiàires. de la Suéde , fit la de- 
mande de fa part. „ Hé bien , dit le Vjfîr au 
Comte Dtfideia-s , „ n'avais - je pas bien dit , que , 
„ l'année ne fe paierait pas fans que le Roi de 
„ Suéde demandât à partir ? Dites-lui qu'il eft à 
„ fon choix de s'en aller ou de demeurer ; mais 
s , qu'il fe détermine bien, & qu'il fixe le jour 
„ dé fon départ, afin qu'il ne nous jette pas une 
„ féconde fois dans l'embarras de Bender, n 

Le Comte Defalews adoucit au Roi la dure- 
té dé ces paroles. Le jour fut choiiî ; mais Char- 
les , avant que de quitter la Turquie , voulut 
étaler la pompe d'un grand Roi, quoique dans 
la milere d'un fugitif. Il donna à Grotbtifen Iç 
titre d'Ambalfadeur extraordinaire , & l'envoïa 
prendre congé dans les formes à Conftantino- 
ple, fuivi de quatre- vingt perfo nues toutes fu- 
perbement vêtues. 
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Les relions fecrcts qu'il Fallut faire jouer pour 
omalièr de quoi fournir à cette dépenfe , étaient 
plus humilians que l'Ambadàde n'était pompeu- 
fe- 

Mr. D'faleurs prêta an Roi quarante mille ll.Jë 
écus; Gruthu/en avait des Agcns à Conftantino- Tui "' 
pie qui empruntaient eu Ton nom, à cinquante $°" T 
pour cent d'intérêt, mille ccus d'un Juif , deux ' ie ^ m 
cent piltules d'un marchand Anglais , nulle Am- 
francs d'un Turc. bagadt. 

On amall'a ainii de quoi jouer eu préfence du " 
Divin la brillante comédie de IWmballàde Sué- Por ' e * 
doiiè. Gntbnjht reçut à Conftantino pie tous les 
honneurs que la Porte fait aux Ambalfadeurs 
extraordinaires des Rois le jour de leur audien- 
ce : le but de tout ce fracas était d'obtenir de 
l'argent du Grand- Vilir ; maïs ce Miniftre fut 
inexorable. 

Grothiifen propofa d'emprunter un million de 
la Porte. Le Viiîr répliqua féchement que fon 
Maître favait donner quand il voulait , & qu'il 
était au'-deifous de fa dignité de prêter : qu'on 
fournirait au Roi abondamment ce qui était né. 
ceindre pour fon voïage , d'une «anière digne ' 
de celui qui le renvoiait : que peut-être même 
la Porte lui ferait quelque préfent en or non 
monnoié ; mais qu'on n'y devait pas compter. 

Enfin, le premier Oélobre 1714. le Roi de 
Suéde fe mit en route pour quitter la Turquie. 
Un Capigi Pacha avec fix Chiaoux le vinrent 
prendre au château de Demirtash , où ce Prin- 
ce demeurait depuis quelques jours : il lui pré- 
fenta de la part du GrawUSeigneur une large 
tente 
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tente d'écarlate brodée d'or , un' fabre avec une 
poignée garnie de pierreries , & huit chevaux 
Arabes d'une beauté parfaite , avec des Telles fu- 
perbes dont les étriers étaient d'argent maifif. 
Il n'elt, pas indigne de l'hirtoire de dire qu'un 
Ecnycr Arabe , qui avait foin de ces chevaux , 
donna au Roi leur généalogie ; c'eft un ufage 
établi depuis long-tems chez ces peuples, qui 
femblent faire beaucoup plus d'attention à la no- 
bleriè des chevaux qu'à celle des hommes ; ce 
qui peut-être n'elt pas fi déraîfonable, puifque 
chez les animaux les races dont on a foin & qui 
font iàns mélange ne dégénèrent jamais, 
tei Soixante chariots chargés de toutes fortes de 
Tarer provilions , & trois cent chevaux , formaient le- 
convoi. Le Capigi Pacha fichant que plulïeurs 
duifent Turcs avaient prêté de l'argent aux gens de la 
ma . fuite du Roi à un gros intérêt, lui dit que 
gv'fi- l'ufure étant contraire à la toi Mahomctane , il 
9"- fuplïait Sa Majelté de liquider toutes ces dettes, 
■mit & ^'ordonner au Réfident . qu'il laidèrait à Con- 
ftantinople , de ne paier que le capital. „Nqn, 
dit le Roi , „ lî mes dome'tiques ont donné des 
j, billets de oent écus , je veux les paier , quand 
„ ils n'en auraient reçu que dix. „ 

Il fit propofer aux créanciers de le fiuvre, avec 
l'aflùrance d'être paies ds leurs fraix & de leurs 
dettes. Piufieurs entreprirent le voïage de Sué- 
de, & Grothufm eut foin qu'ils fuifent paiés. 

Les Turcs afin de montrer plus de déférence 
pour leur hôte , le faifiient voiager à très-pe- 
tites journées ; mais cette lenteur refpedueufe 
gênait l'impatience du Roi. Il fe levait dans la 
rou- 
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route , à trois heures du matin , félon là coutu- 
me. Dès qu'il était habillé, il éveillait lui-même, 
le Capigi & les Chiaoux , & ordonnait la mar- 
che au milieu de la nuit noire : la gravité Tur- 
que était dérangée par cette manière nouvelle 
de voiager ; mais le Roi prenait plaifir à leur 
embarras , & difait qu'il fe vengeait un peu de 
Pariàire de Beiider. 

Taudis qu'il gagnait les frontières des Turcs, il ion' 
Stanislas en fortait par un autre chemin , & al- m 
lait fe retirer en Allemagne dans le Duché de *™ . 
Deux-Ponts province qui confine au Palatinat 
du Rhin & à TAIface , & qui apartenait aux Rois p uc hi 
de Suéde depuis que Charles X. fucceilbur de du 
Chrijline , avait joint cet héritage à la Courou- Ucwt- 
ae. Charles aifigna à Stanislas le revenu de ce ?<""'-' 
Duché , elfimé alors environ foixante & dix mil- 
le écus ; ce fut-là qu'aboutirent pour lors tant 
de projets , tant de guerres , & tant d'efpéran- 
ccs. Stanislas voulait & aurait pû faire un trai- 
té avantageux avec le Roi Augujle ; mais l'in- 
domptable opiniâtreté de Charles XII- lui fît per- 
dre fes terras <k lès biens réels en Pologne, pour 
'lui conferver ie titre de Roi. 

Ce Prince relia dans le Duché de Deux-Ponts 
jufqu'à la mort de Charles ; alors cette province 
retournant à un Prince de la maifon Palatine, 
il choifît f; 1 retraite à Veiflèmbourg dans .l' Alfa- 
ce Francaife. Mr. Sum , Envoie - du Roi Augufte, 
en porta Tes plaintes au Duc d'Orléans Régent 
de France. Le Duc d'Orléans répondit à Mr. 
Sum ces paroles remarquables : „ Monfieur , 
mandez au Roi votre Maître que la France 
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„ a toujours été l'azyle des Rois m, '^heureux. „ 
Le Roi de Suéde étant arrivé fur les confias 
de l'Allemagne , aprit que l'Empereur avait or- 
donné qu'on le reçût dans toutes les terres da 
fou obéiiiànce avec une magnificence convena- 
ble. Les villes & les villages où les Maréchaux 
des logis avaient par avance marqué fa route , 
faifaient des préparatifs pour le recevoir ; tous 
ces peuples attendaient avec impatience de voic_ 
paûer cet homme extraordinaire, dont les victoi- 
res & les malheurs» les moindres actions & le 
repos même , avait fait tant de bruit en Euro- 
pe & en Alie. Mais Charles n'avait nulle envie 
d'efl'uïcr toute cette pompe , ni de montrer en 
Ipeétacle le prilonnicr de Bender ; il avait réfotu 
même de ne jamais rentrer dans Stockolm , qu'il 
n'eut auparavant réparé fes malheurs par une 
meilleure fortune. 
'Afa- Quand il fut à Targo-wits fur les frontières 
^™ de la Tranfilvanïc , après avoir congédié Ton ef- 
ïngér corte Turque , il affémbla fa fuite dans une 
aujpi- grange ; il leur dit à tous de ne fc mettre point 
trmge en peine de fa' perfoune , & de fe trouver le plu- , 
î«e>ntôt qu'ils pouraient à Stralfund en Poméranie 
fiiour. f ur ] e O ord de la Mer Baltique , environ à trois 
cent lieues de l'endroit où ils étaient. 

Il ne prit avec lui que deux Officiers, Rqfett 
& Darhig , & quitta toute fi fuite gayement , la 
biffant dans l'étonnement, dans la crainte & 
dans la triiteflè. Il prit une perruque noire pour 
fe déguifer , car il portait toujours fes cheveux : 
mit un chapeau bordé d'or, avec un habit gris 
d'épine & un manteau bleu : prit le nom d'un 
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Orlkîer Allemand, & courue la porte à cheval 
avec ces deux comparions de voiage. 

Il évita dans fa rouie , autant qu'il le put, 
les terres de l'es ennemis déclares & l'ecrets : 
prit fon chemin par la Hongrie, la Moravie , 
l'Autriche, la Bavière, le Wirtemberg, le Pa- 
latïnat, la Weftphalic, & le Mcckelbourg ; 
aiufi il fit prefque le tour de l'Allemagne , & 
allongea Ton chemin de la moitié. A la fin de- 
là première journée , après avoir couru fans 
relâche , le jeune Durhi* , qui n'était pas en- 
durci à ces fatigues exteilives, comme le Roi 
de Suéde, s'évanouit en defeendant de cheval. 
Le Roi , qui ne voulait pas s'arrêter un moment 
fur la route , demandai Dsir'm? , quand celui- 
ci fut revenu à lui , combien il avait d'argent ? 
Dttr'mg ayant répondu qu'il avait environ mille 
écus en or : „ Donne m'en la moitié , dit le Roi; 
„ je vois bien que tu n'es pas en état de me fui- 
„ vre , j'achèverai la route tout feul. „ Duriiig 
le fuplia de daigner fe repofer du moins trois 
heures , ParTiirant qu'au bout de ce tems il ferait 
en état de remonter à cheval & de fuivre Sa Ma- 
jefté ; il le conjura de peufer à tous les roques 
qu'il allait courir. Le Roi inexorable fe fit don- 
ner les cinq cent écus , & demanda des chariots. 
Alors Durmg , eifraié de la réfohition du Roi , 
ï'avifa d'un ltratagéme innocent : il tira à partie 
maître de la polie , & lui montrant le Roi de 
Suéde : „Cet homme, lui dit-il, eft mon coufin ; 
.,nous voïageons enfcmblc pour la même affai- 
re ; il voit que je fuis malade, & ne veut pas 
.feulement nnttendre trois heures ; donnez-lui. 
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„ je vous prie , le plus méchant cheval de votre 
„ écurie, & cherchez -moi quelque chaife ou 
„ quelque chariot de pofte. 

11 mit deux ducats dans la main du Maître de 
la porte , qui fatisfit exactement à toutes lès de- 
mandes. On donna au Roï un cheval rétif & 
fcokeux : ce Monarque partit feul à dix heures 
du foir dans cet équipage , au milieu d'une nuit 
noire , avec le vent , la neige & la pluïe. Son 
compagnon de voïage , après avoir dormi quel- 
ques heures , Te mit en route dans un chariot 
traîné par de forts chevaux. A quelques mil- 
les il rencontra au point du jour le Roi de Sué- 
de , qui rie pouvant plus faire marcher fa mon- 
ture , s'en allait de fon pied gagner la pofte ' 
prochaine, 

Il fut forcé de fc mettre fur le chariot de 
■ Duriug ; il dormit fur de la paille. Enfuite ils 
continuèrent leur route , courant à cheval le 
jour, & dormant fur une charette la nuit, fans 
s'arrêter en aucun lieu. 
H „. Après feize jours de courfe , non fans dan- 
frvi ger d'être arrêtés plus d'une fois , ils" arrivèrent 
m/« enfin le 2t. Novembre de l'année 1714. aux 
aS < r "l- portes de la ville de Strallund à une heure aprèî 
faBd - minuit. 

Le Roi cria à la fentiuelle, qu'il était un Cou- 
rier dépéché de Turquie par le Roi de Suéde , 
qu'il fallait qu'on le fit parler dans le moment 
au Général Dticker Gouverneur de la place. La 
fentinelle répondit qu'il était tard , que le Gou- 
verneur était couché, & qu'il falaït attendre 
le point du jour. 
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Le Roi répliqua qu'il venait pour des affaires 
importantes , & leur déclara que s'ils n'allaient 
pas réveiller le Gouverneur iàns délai , ils fe- 
raient tous punis le lendemain matin. Un ler- 
gentalla enfin réveiller le Gouverneur : Duder 
s'imagina que c'était peut-stre un des Généraux 
du Roi de Suéde : on fit ouvrir les portes ; on 
iritroduilit ce cotirier dans fa chambre. 

Ducker , à moitié endormi , lui demanda des 
nouvelles du Roi de Suéde : le Roi le prenant 
par le bras ; „ Eh quoi ! dit-i! , Ducker , mes plus 
„ fidèles fujets m'ont-ils oublié ? Le Général re- 
connut le Rot : il ne pouvait croire fes yeux ; 
il fe jette en bas du lit , embraflè les genoux 
de fon Maître en verfant des larmes de joie. 
La nouvelle en fut répandue à l'infrant dans la 
ville : tout le monde fe leva : les iôldats vin- 
rent entourer la maifon du Gouverneur. Les 
rués fe remplirent des habitaus , qui lé deman- 
daient les uns aux autres : Elt-il vrai que le Roi 
eft ici ? On fit des illuminations à toutes les fe- 
nêtres : le vin coula dans les rués, à la lumière 
de mille flambeaux & au bruit de l'Artillerie. 

Cependant on mena le Roi an lit ; il y avait 
feize jours qu'il ne s'était couché : il fallut cou- 
per fes bottes fur les jambes , qui s'étaient en- 
flées par l'extrême fatigue. Il n'avait ni linge , 
ni habits : on lui fit une garderobe en hâte de 
ce qu'on put trouver de plus convenable dans 
la ville. Quand il eut dormi quelques heures , 
il 11e fe leva que pour aller faire la revûé de fes 
troupes , & vifiter les fortifications. Le jour . 
même il envoia par-tout fes ordres pour récom- 

H. de Ch. XII, Liv. VII. X mencer 
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rii.fi/mcnccr une guerre plus vive que jamais con- 
*«" tre tous Jcs ennemis. Au reite toutes ces particu- 
fi 1 *' 1 ' 1 larites li conformes au caradère extraordinaire 
^""de Charles XII. m'ont été confirmées par le Com- 
te de Croijjy, Àtnbaifadcur auprès de ce Prince, 
après m'avoir été aprifes par Mr. Fabrice. 
^ L'Europe était alors dans un état bien difte- 
j. Ea , rent de celui où elle était quand Charles la quitta 
roft. en 1709. 

La guerre qui avait fi longtems' déchiré toute 
la partie méridionale , c'efb-à-dire , l'Allemagne , 
l'Angleterre , la Hollande , la France , l'Efpagne , 
le Portugal & l'Italie , était éteinte. Cette paix 
générale avait été produite par des brouîlleries 
, particulières arrivées à la Cour d'Angleterre. Le 
Comte i' Oxford Mmiftre habile , & le Lord 
Kothiglrrwfa , un des plus brillons génies , & 
l'homme le plus éloquent de Ton fiécle , préva- 
lurent contre le fameux Duc de Marlboroug , & 
eiu'u'érciit la Reine Amie à faire la paix avec 
Louis XIV. La France n'aï.mt plus l'Angleterre 
pour ennemie , força bientôt les autres Puillan- 
ces à s'acommoder. 

Philippe V. petit-fils de Louis XIV. commen- 
çait à ré^iîiT pailîblemcnt fur les débris de la Mo- 
navehie Efpjgmk. L'Empereur d'Allemagne, de- 
venu Maine de Naples & de la Flandre, s'af- 
fcrmifiàit dans fes vaftes Etats. Louis XIV. 
n'afpinut plus qu'à achever en paix là longue 
carrière. 

Amie, Reine d'Angleterre, était monde 10. 
Août 1714- haïe de la moitié de fa' nation , 
pour avoir donné la paix à tant d'Etats. Son 
frère 
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Frère Jacques StuarA , Prince malheureux, ex- 
clu du Trône prefque en raillant , n'uïant point 
paru alors eu Angleterre, pour tenter de re- 
cueillir une fuceelliou que de nouvelles lois lui 
auraient donnée , fi fon parti eût prévalu , Geor* 
ge 1. Electeur de Hunuover fut reconnu una- 
nimement Roi de la Grande - Bretagne. Le Trô- 
ne apartenait à cet Electeur , non en vertu du 
làng , quoiqu'il dépendit d'une fille de Jacquet ; 
mais en vertu d'acte du Parlement de la nation. 

George , appelle dans un âge avancé à gou- 
verner un peuple dont il n'entendait point la 
langue , & chez qui tout lui était étranger , fe 
regardait comme l'Elefleur de Hannovcr plutôt 
que comme le Roi d'Angleterre. Toute fon am- 
bition était d'agrandir fes Etats d'Allemagne. Il 
réjouie prulque tous les ans la mer pour revoir 
(l'.s fujeis dont il était adoré. Au refte , il fc . 
pbilait plus à vivre en homme qu'en Maître. La 
pompe de la Rmauté était pour lui un fiitdeau 
pelant. Il vivait avec un petit nombre diancieni 
Ciiiii'tjfaus qu'il admettait à là familiarité. Ce 
n'était pas le Roi de l'Europe qui. eût le plus 
d'éclat; mais il était un des plus fages , & le 
li;iil qui connut Uir le trône les douceurs de la 
vie privée & de l'amitié. Tels étaient les prin- 
cipaux Monarques , & telle la fituation du midi 
de l'Europe. 

Lès chai igcm uns arrivé; dans le Xord étaient 
d'une autre nature. Ses Rois étaient en guerre. 
& fc réuiiifiaieilt contre le Roi de Suéde. 
■ jiugitjit était depuis longtems remonté fur le 
Trône de Pologne avec l'aide du Czar , & du 
X 3 ««*■ 
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contentement de l'Empereur d'Allemagne, 
ne d'Angleterre, & des Etats- Généraux , qui 
tous garans du traité d'Akraiiltad , quand Char- 
les XII. impolàit les loix, fè défiftèrent de leur 
garantie quand il ne Fut plus à craindre. 

Mais Augiijk ne jouïflàit pas d'un pouvoir 
tranquille. La République de Pologne, en repre- 
nant fou Roi, reprît bientôt fes craintes du pou- 
voir arbitraire: elle était en armes pour l'o- 
bliger à fe conformer aux Ta3a Convoita , con- 
trat facré entre les Peuples & les Rois ; & fem- 
felait n'avoir rapellé fou Maître que pour lui 
déclarer la guerre. Dans les commencemens de 
ces troubles, on n'entendait pas prononcer le 
nom de Stanislas - y fon parti femblait anéanti; 
.& on ne fe reûouveruit en Pologne du Roi de 
Suéde , que comme d'un torrent qui avait 
changé le cours de toutes choiès pour un tems 
dans fon paffage. 

Pultava & l'abfencc de Charles XII. en fâi- 
fant tomber Stanislas , avaient auilî entraîné la 
chute du Duc de Holltcïn, neveu de Charles , 
qui venait d'être dépouillé de fes Etats par le 
Roi dé Dannemark. Le Roi de Suéde avait ai- 
mé tendrement le pére : il était pénétré & hu- 
milié des malheurs du fils ; de plus , n'aïant 
rien fait en fa vie que pour la gloire , la chute 
des Souverains qu'il avait faits ou rétablis , fut 
pour lui auffi fenlïble que la perte de tant de 
Provinces. 

C'était à qui s'enrichirait de fes pertes ; Fré- 
déric Giiiltawne, depuis peu Roi de Prude, qui 
paraiiTaït avoir autant d'inclination à la guerre 
que 
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que Ton pére avait été pacifique , commença pair 
ia faire livrer Stctin & une partie de la Pomé- 
rame , fur laquelle il avait des droits pour qua- 
tre cent mille écus païés au Roi de Dannemark 
& au Czar. 

George , Electeur de Hannovcr, devenu Roi 
d'Angleterre, avait aulïi fcqucftré entre fes 
mains le Duché de Brème & de Verden , que le 
Roi de Danncmarck lui avait mis en dépôt 
pour foixante mille piftoles. Ainfi on difpo&it 
des dépouilles de Charles XII. & ceux qui les 
avaient en garde devenaient par leurs intérêts 
des ennemis aulïi dangereux que ceux qui les 
avaient prifes. 

Quant au Czar , il était fans doute le plus à Cenqùéz 
craindre : fes anciennes défaites, fes victoires, fes ■« > 
fautes mêmes, fa perfévérance à s'mftruirc & à g™"* 
montrer à fes fujets ce qu'il avait apris , fes tra- ^ ' f(ï 
vaux continuels , en avaient fait un grand-hom- j e y m _ 
me en tout genre. Déjà Riga était pris ; la te le 
Livonie , l'Ingrie , la Carclie . la moitié de la grandi 
Finlande, tant de Provi: ces qu'avaient conqui- 
Tes les Rois ancêtres de Chartes, étaient ions 
le joug Mofcovitc. 

Pierre Alexiowits , qui , vingt ans auparavant , 
n'avait pas une barque dans la Mer Baltique , fe 
voïait alors maître de cette Mer , à la tête d'une 
note de trente grands vaùTeaux de ligne. 
- Un de ces vaiifeaux av.i't été conftruit de Tes- 
propres mains ; il était le meilleur Charpentier, 
le meilleur Amiral, le meilleur Pilote du Nord. 
11 n'y avait point de partage difficile qu'il n'eût 
fondé hii-méme depuis le fond du Golfe de Both- 
1 X 3 ". uïe- 
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nie jufqu a l'Océan , aiant joint le travail d'un 
matelot aux expériences d'un Philofophe & aux 
deifeins d'un Empereur ; & étant devenu Ami- 
ral par degrés & à force de victoires , comme il 
avait voulu parvenir au Généralat fur terre. 

Tandis que le Prince Galliejm, Général for- 
mé par lui, & l'un de ceux qui fécondèrent 
le mieux fes entreprifes , achevait la conquête 
de la Finlande , prenait la ville de Valà , & bat- 
tait les Suédois, cet Empereur le en mer, 
pour aller conquérir l'isle d'Alan , fituée dans 
la Mer Baltique, à douze lieues de Stockolm. 

11 partit pour cette expédition au commence- 
ment de Juillet 1714. pendant que fon rival 
Charles XII. fe tenait dans fon Ht à Démotica. 
Il s'embarqua au port de Crouslot, qu'il avait bâti 
depuis quelques aunées , à quatre milles de Pe- 
tersbourg. Ce nouveau port , la flote qu'il conte- 
nait, les " Officiers & les matelots qui la mon- 
taient , tout cela était fon ouvrage ; & de quel- 
que côté qu'il jettàt les yeux, il ne voiait rien 
qu'il n'iùt créé en quelque forte. 

La flote Ruffienne fe trouva le If. Juillet à 
la hauteur d'Alan; elle était compofée do trente 
vaifTeaux de ligne, de quatre-vingt galères, & 
de cent demi-Raleres. Elle portait vingt mille 
foldcts : l'Amiral Apraxiit h commandait ; l'Em- 
pereur Rufle y fcrvalt en qualité de Contre- 
Amiral. La flote Suédoîfe vînt le 16. à la ren- 
contre, commandée par le Vice-Amiral Eriiu 
ebildj elle était moins forte des deux tiers, ce- 
pendant elle fe battit pendant trois hautes. 
Le Citai s'attacha au vaifleau ftErmchiU, & le 
priï 
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prit après un combat opiniâtre. 

Le. jour de ta victoire il débarqua fcize mille 
hommes dans Alan ; & aïant pris phifieurs 
foldats Suédois, qui n'avaient pû encore s'em- 
barquer fur la flote d' Erincbild , il les amena 
prifonniers fur fes vairTèaux. Il rentra dans fou 
port de Cronslot avec le grand vaillèau A'Eriu- 
child, trois autres de moindre grandeur) une 
frégate & lîx galères , dont il s'était rendu maî- 
tre dans ce combat. 

De Cronslot il arriva dans le port de Peters- 
bourg, fuivi de toute fa flote victorieufe & des 
vaiileaux pris fur les ennemis. IL fut falué d'u- 
ne triple décharge de cent cinquante canons : 
après quoi il fit une entrée triomphale, qui le 
Data encore davantage que celle de Mofcow , 
parce qu'il recevait ces honneurs dans fa ville 
favorite, en un lieu où dix ans auparavant il 
n'y avait pas une cabane , & où i) voiaic alors 
trente-quatre mille cinq cent niaifons ; enfin , 
parce qu'il fe trouvait non feulement à la tète 
d'une marine victorieufe, mais de la première 
flote Rulfieune qu'on eût jamais vue dans la 
Mer Baltique, & au milieu d'une nation à qui 
le nom de flote n'était pas même connu avant 
lui. 

On obferva à Petersboucg à peu près les mê- 
mes cérémonies qui avaient décoré le triom- 
phe à Mofcow. Le Vice-Amiral Suédois fut le 
principal ornement de ce triomphe nouveau. 
Pierre Alextovits y parut en qualité de Contre- 
Amiral. Un Boyard Ruflîen , nommé Romano- 
ismsky , lequel reprefentait le Czar dans deg oc- 
X 4 cafions 
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talions folemnelles, était affis Fur un Trône, 
niant à Tes côtés douze Sénateurs. Le Contre- 
Amiral lui préfenta la relation de fa victoire, 
& on ic déclara Vice -Amiral , en confide'ration 
de fes fer vices ; cérémonie bizare , mais utile 
dans un pais où la ltib ordination militaire était 
une des nouveautés que le Czar avait introdui- 
tes. 

L'Empereur Mofcovite enfin victorieux des 
Suédois fur mer & fur terre, & -aïant aidé k 
les chafTcr de la Pologne , y dominait à fbn tour. 
Il s'était rendu Médiateur entre la République 
& JitgnJIe; gloire auffi flateufe peut-être que 
d'y avoir fait un Roi. Cet éclat & toute la for- 
tune de Charlet avaient paffé au Czar: il en 
jpuïlTâit même plus utilement que n'avait fait 
fon rival ; car il faifait fervir tous fes fuccès à 
l'avantage de fou pais. S'il prenait une ville, 
les principaux artifans allaient porter à Peters- 
bourg leur induftrie: il tranfportak en Mofco- 
vie les manufiichites , les arts , les feiences des 
Provinces conquîtes fur la Suéde : fes Etats s'en- 
richiuaient par fes victoires ; ce qui de tous les 
Conquérnns le rendait le plus excufable. 

La Suéde au contraire, privée de prefque tou- 
tes fes Provinces au-delà de la Mer , n'avaïc 
pins ni commerce, ni argent, ni crédit. Ses 
vieilles troupes lî redoutables avaient péri dans 
les batailles ou de mifére. Plus de cent mille 
Suédois étaient efclaves dans les vaftes Etats 
du Czar , & prefque autant avaient été ven- 
dus aux Turcs & aux Tartares. L'efpèce d'hom- 
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mes manquait fènfihlcmcnt ; mais l'efpérance 
renaquit, dès qu'on fût le Roi à Stralfimd. 

Les impreffions de refjicct & d'admiration 
pour lui étaient encore fi fortes dans l'cfprit 
de fes fujets , que la jeunefle des campants lj 
préfenta en foule pour s'enrôler, quoique les 
terres n'euflent pas aflbz de mains pour les 
cultiver. 

Fin du feptiime Livre. ' 
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ARGUMENT. 

Charles marie- la Princejfe fa fmur.au Prince de 
Nèfle: U'ejt afiêgé doits Straljwui, & fe fauve 
en ' S:iéd» : entreprifes du Baron de Gortz fin 
premier 'Minijtre : projets d'une réconciliation 
avec le Czar , & d'une defcente en Angleter- 
re : Charles afflige Friderichshal en Norvège s 
il ejitué: fin caractère : Gortz ejl décapité. 

LE Roi au milieu de ces préparatifs donna la 
lœnr qui lui reliait , Ulrique Eléanore , eu 
mariage au Prince Frédéric de Hejfe-Cajfel. La 
Reine Douairière, grand-mére de Charles XII. 
& de la Princeiïè , âgée de quatre-vingt ans , fit 
les honneurs de cette Fete le 4. Avril 17^- 
H. de Ch. XII. Liv. VIII. dam 
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dans le pillais de Stockolm , & mourut peu de 

Ce mariage ne Fut point honoré de la pré. 
fence du Roi; il relia dans Stralfund, occupé à 
achever les fortifications de cette place impor- 
tante , menacée par les Rois de Danncmark & 
de Prulic. II déclara cependant fou beau tirer e 
Général iiïime de lès armées en Suéde. Ce Prince 
avait fervi les Etats-Généraux dans les guerres 
contre la France : il était regardé comme un bon 
Général; qualité, qui n'avait ras peu contribué 
à lui faire époufer une fœut de Charles XII. 

Les mauvais fuccés lé fuivaient alors auflî <V- 
rapidement qu'autrefois les victoires. Au mois l " ma1 ' 
de Juin de cette année 171^. les troupes Aile- 
mandes du Roi d'Angleterre, & celles de Dan- * 
nemark, invertirent la forte ville de NS'ifmar : les rew . 
Danois S les Saxons, réunis au nombre de 
trente-fix mille., marchèrent en même tems 
vers Stralfund pour en former îe lîége. Les 
Rois de Danncmark & de Frulfc coulèrent à 
fond près de Stralfund cinq vaifliaux Suédois. 
Le Czar était alors fur la Mer Baltique avec 
vingt grands vaiflèaux de guerre , & cent; cin- 
quante de tranfport , fur lefquels il y avait trente 
mille hommes. Il menaçait la Suéde d'une def- 
cente ; tantôt il avançait jufqu'à la côte de 
Hcliîmbourg , tantôt il Te préfentait à la hau- ■ 
tcur de Stockolm. Toute la Suéde était en ar- 
mes fur les côtes , & n'attendait que le moment 
de cette invafion. Dans ce même tems Tes trou- 
pes de terre chaiLuent de porte en porte les Sué- 
dois des places qu'ils punedaient encore dans h 
Fin- 
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Finlande', vers le Golfe de Bothnie ; mais le 
Czar ne pouffa pas plus loin fes entreprifes. 

A l'embouchure de l'Oder , fleuve qui parta- 
ge en deux la Poméranie , & qui après avoir 
coulé fous Stetin ■ tombe dans la Mer Baltique, 
eft la petite ïsle d'Ulcdom: cette place eft très- 
importante par fa fituation , qui commande 
l'Oder à droite & à gauche ; celui qui en eft le 
maître l'eft aiiflî de la navigation du fleuve. Le 
Roi de Pruflè avait délogé tes Suédois de cette 
jsle, & s'en était faîfi, auilî-bien que de Stetin, 
qu'il gardait en fèqueftre ; le tout , difait-i! , 
poin- l'autour de la faix. Les Suédois avaient 
repris l'isle d'Ufedom au mois de Mai 
ils y avaient deux forts ; l'un était le fort de la 
Suine fur la branche de l'Oder qui porte ce nom ; 
l'autre, de plus de conféquence, était Pcnua- 
monder fur l'antre cours de la rivière. Le Roi 
de Suéde n'avait pour garder ces deux forts & 
toute l'isle, que deux cent cinquante foldats 
Poméraniens , commandés par un vieil Officier 
Suédois, nemmé Kme-Sierp , dont le nom mé- 
rite d'être confervé. 

Le Roi de Prune envoie le 4. Août quinze 
cent hommes de pied , & huit cent dragons, pour 
débarquer dans Piste : ils arrivent & mettent 
pied à terre, fans opofition, du côté du fort 
de la Suine. Le Commandant Suédois leur 
abandonna ce fort comme le moins important; 
& ne pouvant partager le peu qu'il avait de 
monde , il fc retira dans le château de Penna- 
monder avec fa petite troupe, réfbiu de fe dé- 
fendre juftrn'à la dernière extrémité. 
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Il fallut donc l'alîîéger dans les formes : 011 
embarque pour cet effet de l'Artillerie àStetin,; 
on renforce les troupes Pruificnncs de mille fan- 
taiïins, & de quatre cent cavaliers. Le rg. 
Août on ouvre la tranchée en deux endroits , 
& la place elfc vivement battue par le canon 
& par les mortiers. Pendant le fiége, un fol- 
dat Suédois, chargé en ftxret d'une lettre de 
t'/w/ff XII. trouva le moïen d'aborder dans 
J'îsle & de s'introduire dans Pennamonder : il 
rendit la lettre au Commandant ; elle était con- 
çue en ces termes: „ Ne faites aucun feu que 
„ quand Les ennemis feront au bord du folle : 
3 , défendez-vous jufqu'à la dernière goûte de vo- 
„ tre fàng ; je vous recommande à votre bon- 
„ Jie fortune. Charles.,, 

Slerp aiant lu ce billet réfolut d'obéïr , & 
de mourir, comme il lui était ordonné, pour le 
fervice de fou Maître. Le 22. au point du 
jour, les ennemis donnèrent l'ailaut : les af- 
jiégés n'aïant tiré que quand ils virent les ai- 
lié^iMiis au bord du folle , en tuèrent un grand 
nombre : mais le fone était comblé , la brèche 
large , le nombre des affiégeans trop fupérieur : 
ou entra dans le château par deux endroits à la 
fois ; le Commandant ne longea alors qu'à ven- 
dre chèrement fa vie , & à obéir à la lettre. Il 
abandonne les brèches par où les ennemis en- 
traient : il retranche près d'un baffion fa petite 
troupe , qui a l'audace & la fidélité de le fuivre; 
il la place de façon , qu'elle ne peut être en- 
tourée. Les ennemis courent à lui étonnés de ce 
qu'if ne demande point quartier. Il fe bat r>"n- 
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dant une heure entière , & après avoir perdu la 
moitié de fes foldats , il cft tué enfin avec fort 
Lieutenant & fou Major. Alors cent foldats , 
qui rcftaïent avec un (but Officier , demandé- 
rent la vie , & furent faits priibnnicrg ; on trou- 
va dans la poche du Commandant la lettre de 
fou Maître , qui fut portée au Roi de Prulîe. 

Pendant que Charles perdait Pislc d'Ufedom, & 
les ïsles voulues qui Furent bientôt prilès , que 
Wifmar était prêt de fe rendre , qu'il n'avait 
plus de note, que la Suéde était menacée , il était 
dans la ville de Stralfund ,• & cette place était 
déjà aflïégée par trente-fix mille hommes. 

Stralfund , ville devenue fameufe en Europe 
par îe fiége qu'y foutint le Roi de Suéde, eft la 
plus forte place de la Poméranîe. Elle clt bâtie 
entre la Mer Baltique & le lac de Frantcen , fur 
■ le détroit de Gella : on n'y peut arriver de terre 
que fur une chaulléc étroite, détendue par une 
citadelle-, & par des retranchemens qu'on croïait 
inacccfllblcs. Elle avait une gamifon de près 
de ncuF mille hommes, & de plus le Roi de Sué- 
de lui-même. Les Rois de Danncmark & de 
Prunè entreprirent ce liège avec une armée de 
trente-fix mille hommes, compoféc de Prulficns, 
de Danois & de Saxons. 

L'honneur d'aiTiégerrtnj'/« XII. était un mo- 
V tfi t ;f f, p re iï" allt , qu'on pallà par-defius tous les ob- 
. 1 ftacles , & qu'on ouvrit la tranchée la nuit du 
dTpé- T 9- au 20. Octobre de cette année 1715. Le 
rireii Roi de Suéde , dans le commencement du fi ége, 
'fêiri difait , qu'il ne comprenait pas , comment une 
F"- place bien fortifiée , & munie d'une garnifon 
fuffi- 
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fiiffifante , pouvait être prife. Ce n'eit pas que 
dans le goura de fes conquêtes pailiies il n'eût 
pris plufieurs plates , mais prdque jamais par 
un fiége régulier : la terreur de Tes armes a- 
vait alors tout emporté ; d'ailleurs il ne ju- 
geait pas des autres par lui-même , & n'eiti- 
mait pas ail'ez fes ennemis. Les atliégcans prêt 
fèrent leurs ouvrages avec une activité & des 
efforts qui furent fécondés par un hazard très- 
lingulier, 

On-fiit que la Mer Baltique n'a ni flux ni 
reflux : le retranchement qui couvrait la ville , 
& qui était apuïé , du cûté de l'Occident , à un 
marais impraticable , & du côté de l'Orient , à 
la mer , fèmblait hors de toute infulte. Perfon- 
nc n'avait fait attention que lorfque les vents 
d'Occident fondaient avec quelque violence , 
ils refoulaient les eaux de la Mer Baltique vers 
l'Orient , & ne leur laiii'aient que trois pieds de 
profondeur vers ce retranchement, qu'on eût 
cru bordé d'une mer impraticable. Un foldat 
s'étant bille tomber du haut du retranchement 
dans la mer., fut étonné de trouver fond : il 
conçut que cette découverte polirait faire fa for- 
tune : il défera & alla au quartier du Comte de 
IV.ikerbarth , Général des troupes Saxonnes,' 
donner avis qu'on pouvait palfer la mer à gué 
Si pénétrer fans peine au retranchement des Sué- 
dois. Le Roi de Prude ne tarda pas à profiter de 
l'avis. 

Le lendemain donc à minuit , le vent d'Oc- 
cident foudant encore , le Lieutenant-Colonel 
Sûfpe n entra iJans l'eaus fuivi de dix-huit cent 
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hommes : deux mille s'avançaient en même - 
tems fur la chauffée qui conduifait à ce retran- 
chement : toute l'Artillerie des Pruiliens tirait , 
& les Pruffiens & les Danois donnaient l'alarme 
d'un autre côté. 

Les Suédois fe crurent fiirs de renverfer ces 
deux mille hommes qu'ils volaient venir fi té- 
mérairement en aparence fur la chaufloe ; mais 
tout-à-coup Kappen a\'ec fes dix-huit cent hom- 
mes entre dans le retranchement du côté de ia 
mer. Les Suédois entourés St iurpris ne purent 
réfifter ; le pofte fut enlevé après un grand car- 
nage. Quelques Suédois s'enfuirent vers la vil- 
le , les aifiegeaus les y pourluivireut : ils en- 
traient pêle-mêle avec les fuïards : deux Officiers 
& quatre iuldats Saxons étaient déjà fur le 
pont-levis i mais on eut le tems de le lever ; ils 
furent pris , & la ville fut Jàuvée pour cette fois. 

On trouva dans ces retranchemens vingt- » 
quatre Canons, que l'on tourna contre Stral- 
liind. Le fiége fut pouffé avec l'opiniâtreté & la 
confiance que devait donner ce premier liiccès. 
On canonna & on bombarda la ville prcfque 
fans relâche. 

Vis-à-vis Stralfund dans la Mer Baltique eft 
l'isle de Rugen, qui fert de rempart à cette pla- 
ce , & où la garnifon & les Bourgeois auraient 
pû ïe retirer , s'ils avaient eu des barques pour 
les tranfporter. Cette isle était d'une confé- 
quence extrême pour Otaries ; il voïait bien 
que , fi les ennemis en étaient les maîtres , il fe 
trouverait aifiége par terre & par mer ; & que 
lèlon toutes les aparenceS, il ferait réduit bu à 
s'en- 
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n'enfevelir fous les ruines île Stralfund , ou à le 
voir prïfonnicr de ces mêmes ennemis , qu'il 
avait fi luni/.'-ms mépriL;, . <\ .Liiwjiiels il avait 
împofé des loix (i dures. Cependant !e malheu- 
reux état de Tes atiuires ne lui avait pas permis 
de meure dans Rut;e;i une garuilôn futfilànte ; 
il n'y avait pis plus de deuv mille hommes de 
troupes. 

Ses ennemis f.iîfaieiit depuis tioîs mois toutes w *'* 
■ les ilifpofitiolis néccfTatres pour ddccndtc d.uis ^* 
cette isle , dune l'abord elt très-difficile ; enfin, m °^ ( 
aiant fjît conltruire des barques , le Piintc à'An-hom- 
huit , à l'aide d'un teins favorable , débarqua met 
dans Rïïgen le If. Novembre avec douze mille av" 
hommes. Le Roi préfent par-tour était dans^ 
cette isle ; il avait joint fes deux mille foldats, * 
qui étaient retranchés près d'un petit port, à 
trois lieues de l'endroit où l'ennemi avait a- 
bordé ; il fe met à leur tête & marche au mi- 
lieu de la nuit dans un filonce profond. Le Prin- 
ce d'Anhalt avait déjà retranché fes troupes, par 
Une précaution , qui femblait inutile. Les Offi- 
ciers s qui commandaient fous lui , ne s'atten- 
daient pas d'être attaqués la nuit même , & 
croïaient Charles XII. à Stralfund ; mais le 
Prince à'Anhalt , qui favait de quoi Charles é- 
tait capable , avait fait creufer un folfé profond, 
bordé de chevaux de frïfe ^ & prenait toutes fea 
Jùretés , comme s'il eût eu une armée fupé- 
rieure en nombre à combatre. 

A deux heures du matin Chartes arrive aux 
ennemis fans faire le moindre bruit. Ses foldats 
fe difaient les uns aux autres : Arrachez les che- 
H. de Ch. XII. Liv. VUL Y vam 
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vaux de frife. Ces paroles Furent entendues des 
fentiiieiics : l'alarme elt donnée aulft-tôt dans 
le camp : les ennemis fc mettent fous les armes : 
le Roi aïant ôté les chevaux de Frife , vit devant 
lui un large Folle ; Ah , dit-il , ejl-il poijible , je 
ne m'y attendais pas. Cette furprilé ne le décou- 
ragea point : il ne fiv.iit pas combien de trou- 
pes étaient débarquées : fes ennemis ignoraient 
de leur côté à quel petit nombre ils avaient af- 
faire. L'obkurité de la nuit femblait Favorable 
à Climlet : il prend fon parti fur le champ : il 
fe jette dans le ibllë accompagné des plus har- 
dis , & fuïvi en un mitant de tout le refte.; les 
chevaux de frilè nnacluîs. la terre éboulée, les 
troncs & les branches d'arbre qu'on put trou- 
ver , les foldats tués par les coups de moufquet 
tirés au hazard lèrvirent de tacines. Le Roi , les 
Généraux , qu'il avait avec lui , les Officiers & 
les foldats les plus intrépides, montent fur l'é- 
paule les uns des autres comme à un anaut. Le 
combat s'engage dans le camp ennemi. L'im- 
pétuofité Suédoifc mit d'abord le defordre parmi 
les Danois & les Prullîens , mais le nombre était 
trop inégal : les Suédois lurent rcpoullés après 
un quart d'heure de combat ; & repailerent le 
foffe. Le Prince à'Ankall les pourfuivit alors 
dans la plaine ; il ne lavait pas que dans ce 
moment c'était Charles XII. lui-même qui fuïait 
devant lui. Ce Roi malheureux rallia fa troupe 
en plein champ i & le combat recommença avec 
une opiniâtreté égide de part & d'autre. Gro- 
tktfeii le Favori du Roi , & le Général Dardof, 
tombèrent morts auprès de lui. Charles en corru 
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battant paflà fur lu corps de ce dernier qui refpï- 
raït encore. Durittg, qui l'avait i'cul accompagné 
dans fou volage de Turquie à Stralfund , tut 
tué à fcs yeux. 

Au milieu de cette mêlée un Lieutenant Da- 
nois, dont je n'ai jamais pu favoir le nom, re- 
connut Charles , & lui faiiïil'ant d'une main fon 
cpce , & de l'autre le tirant avec force par les 
cheveux,,, Rendez-vous , Sire , lui dit-il , oujî 
5 , vous nié. Charles avait à fa ceinture un pilio- 



qui eu mourut le lendemain matin. Le nom du 
Roi Charles , qu'avait prononcé ce Danois , attira 
en un- infiant une foule d'ennemis. Le Roi fut 
entouré. Il reçut un coup de fuiîl au-deifous de 
la mammelle gauche : le coup , qu'il apellait une - 
coutufion , enfonçait de deux doigts. Le Roi 
était à pied , & prêt d'être tué ou pris. Le Com- 
te Foniatwsfy combattait dans ce moment au- 
près de fa perfonne. U lui avait fauvé la vie à 
Pultava , il eut le bonheur de la lui fauver en- 
core dans ce combat de Riigen & ie remit à 
cheval. 

Les Suédois fe retirèrent vers un endroit de 
Tille nommé Aheferre , où il y avait un fort dont 
ils étaient encore maîtres. Dc-là le Roi repalfaà 
Stralfund , obligé d'abandonner les braves trou- 
pes qui l'avaient fi bien fécondé dans cette en- 
treprit ; elles furent faites prifonniéres de guer- 
re deux jouis après. 

Parmi ces prifonniers fe trouva ce malheureux 
régiment Français , compofé des débris de la ba- 
taille d'Hochftcd , qui avait pane au fervicc du 
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Roi Aiigufie , & delà à celui du Roi de Suéde : 
la plupart des foldars furent incorporés dans un 
nouveau régiment d'un fus du Prince à-'Anbnlt, 
qui fut leur quatrième maître. Celui qui com- 
mandait datfs Rugen ce régiment errant , était 
alors ce même Comte de Villelongue , qui avait 
il généreufcmeiit expofé la vie à Andrinoplc 
pour le fervicc de Charles XII. Il fut pris avec 
la troupe , & ne fut enfuite que très-mal récom- 
penfé de tant de fervices , de fatigues , & de 
malheurs. 

Le Roi après tous fes prodiges de valeur qui 
ne fervaient qu'à affaiblir fes forces , renfermé 
dans Stralfnnd & près d'y être forcé, était tel 
qu'on l'avait vCi à Bender. Il ne s'étonnait de 
rien : le jour il fallait faire des coupures & des 
mr.iiiehcTiiciis dcn'in'e les murailles : la nuit il 
fallait des forties fur l'ennemi : cependant Stral- 
fond était batru en brèche : les bombes pleu- 
raient fur les maifous : la moitié de la ville était 
en cendres ; les bourgeois loin de murmurer , 
pleins d'admiration pour leur Maître , dont les 
fatigues, la fobricté & le courage les étonnaient, 
étaient tous devenus foldats fous lui. Ils l'ac- 
compagnaient dans les fortics ; ils étaient pour 
lui une féconde garnifon. 

Un jour que le Roi dictait des lettres pour la 
Suéde à un iëcrétaire , une bombe tomba fur la 
maifon , perça le toit & vint éclater près de la 
chambre même du Roi. La moitié du plancher 
tomba en pièces: le cabinet, où le Roi dictait, 
étant pratique en partie dans une groflê murail- 
le , ne foutirit point de l'ébranlement ,- & par un 
bon- 
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bonheur étonnant nul des éclats qui limitaient en 
l'air , n'entra dans ce cabinet dont la porte était 
ouverte. Au bruit de la bombe & au fracas de 
la maifon qui fc mb lait tomber , la plume écha- 
pa des mains du Secrétaire. „ Qu'y a-t-il donc ? 
lui dît.lc Roi d'un air tranquille ; „ pourquoi n'é- 
„ crivez-vous pas '{ Celui-ci ne put répondre que 
ces mots : „ Eh ! Sire, la bombe ! Eh bien ! reprit 
le Roi , „ qu'a de commun la bombe avec la let- 
,i tre que je vous dicte i continuez. 

' Il y avait alors dans Strallund un Ambafladeur Féti- 
de France enfermé avec le Roi de Suéde. C'était caiari- 
un Çolbert , Comte de Croifly , Licutcnant-Gc- 
néral des armées de Fi ance , frère du Marquis ""'■>"' 
de Torcv , célèbre Miniftre d'Etat , & parent de 
ce fameux Colbert dont le nom doit Être im- 
mortel en France. Envoïer un homme à la tran- 
chée , ou en Ambailàde auprès de Charles XII. 
c'était prenne la même cliofe. Le Roi entretenait 
Croijjy des heures entières dans les endroits les 
plus expoféfi , pendant que le canon & les bom- 
bes tuaient du monde à côté & derrière eux , 
fans que le Roi s'aperçût du danger , ni que 
l'AmbaiKideur voulût lui faire feulement foup- 
çonucr qu'il y avait des endroits plus convena- 
bles pour parler d'affaires. Ce Miniflre fit ce 
qu'il put avant le fiége , pour ménager un ac- 
commodement entre les Rois de Suéde & de ■ 
Pruifc ; mais celui-ci demandait trop , & Clsm-let 
XII. ne voulait rien céder. Le Comte de Cruijfy 
n'eut donc dans Ton Ambaiîade d'autre làtistac 
tion , que celle de jouir de la familial ité de cet 
homme fingulier. Il couchait fouvent auprès de 

Y 3 hii 
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hii fur le même manteau : il avait, en parta- 
geant fes dangers & les fatigues , acquis le droit 
de lui parler avec liberté. Charles encourageait 
cette hardiefle dans ceux qu'il aimait : il difait 
quelquefois au Comte de Croijjy : Veni , male- 
dkamus de Rege : Allons , difons un peu de mal 
de Charles XII. C'elt ce que cet Ambaiîàdeur 
m'a raconté. 

Croijjy refta jufqu'au 13. Novembre dans la 
ville; & enfin ayant obtenu des ennemis permif- 
fion de fortir avec les bagages , il prit congé du 
Roi de Suéde , qu'il laiilà au milieu des ruines de 
Strallund avec une garnifon dépérie des deux 
tiers, réfolu 5e foutenir un allàut. 

En erfét , on en donna un deux jours après à 
l'ouvrage à corne. Les ennemis s'en emparè- 
rent deux fois & en furent deux fois chailés. Le 
Roi y combattit toujours parmi les Grenadiers : 
enfin le nombre prévalut ; !es ainégeans en de- 
meurèrent- les maîtres. Charles relVa encore deux 
jours dans la ville , attendant à tout moment 
unaifaut général. Il s'arrêta le 21. jufqu'à mi- 
nuit fur un petit ravelin tout ruiné par les bom- 
bes & par le canon : le jour d'après les Offi- 
ciers principaux le conjurèrent de ne plus relier 
dans une place qu'il n'était plus queftion de dé- 
fendre j maïs la retraite était devenue auflî 
dangereufe que la place même. La Mer Balti- 
que était couverte de vaincaùx Mofcovitcs & 
Danois. On n'avait dans le port de Stralfuml 
qu'une petite barque à voiles & à rames. Tarit 
de périls qui rendaient cette retraite glorieufe , 
y déterminèrent Charles. Il s'embarqua ia nuit 
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du 20. Décembre 1715^. avec dix perfonues feu- 
lement. Il Mutcalîer la glace dont la Mer était 



plulîcurs heures avant que la barqu 
librement. Les Amiraux ennemis a- 
dres précis de ne point laillèr fort 
Strallitnd , & de îe prendre mort c 
reufement ils étaient fous le vent 
l'aborder : il courut un danger 

1 paffant à la vûe de l'ïsle de 1! 



: d'un 



Charles de 
vif. Heu- 
11e purent 
plus 

î les 



S Matelots fài- 
;s pour s'éloi- 
1 deux hommes à 



vé une bat 
lions. Ils tirèrent fur le R_oi 
faieut force de voiles & de r 
gnet ; un coup de canon t 
c6té de Charles , un autre fracalla le mat de la 
barque. Au milieu de ces dangers le Roi arriva ,lr ^ 
vers deux de fes vailièaux qui croifaient dans la v °" la 
Mer Baltique : dès le lendemain Stralfund fc *" 
rendit ; la garnifon fut faite prifonnîére de guer- 
re , & Charles aborda à Ifted en Scanïe ,- & delà 
fe rendit à Carelsltrgon, dans un état bien ancre 
que quand il en partit quinze ans auparavant fur 
un vaiilèau de cent vingt canons pour aller 
donner les loix au Nord. 

Si près de fa capitale , on s'attendait qu'il la 
reverrait après cette longue abfènce : mais fou 
delléin n'était d'y rentrer qu\!i>i"^ tifs victoires. 
Il ne pouvait fe réfoudre d'ailleurs à revoir des 
peuples qui l'aimaient & qu'il était forcé d'o- 
primer.pourfe détendre contre fes ennemis. Il 
voulut feulement voir fa Ireur : il lui donna 
rendez-vous fur le bord du lac Weter en Oftro- 
Y 4 gothki 
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gothie ; il s'y rendit eu porte , fuivi d'un feul 
' domeftiquc , & s'en reconnu après avoir refté 
un jour avec elle. 

De Carelskroon , où i! féjouma l'hiver , il ' 
ordonna de nouvelles levées d'hommes dans Ion 
Roiaumc. Il croïait que tous Tes fujets n'étaient 
nés que pour le fuivre à la guerre , & il les avait 
accoutumés à le croire auifi. On enrôlait de 
jeunes gens de quinze ans : il ne reftadans 
plufîeui's vilh«cs que fies vieillards , des enfans 
& des femmes ; on voiait même en beaucoup 
d'endroits les le;mm's iciiles labourer in terre. 
*>¥<>■ Il était encore plus difficile d'avoir une note : 
'Jwde P our y fupi'léer 0 n donna des commiifions à des 
f on armateurs, qui moyennant des privilèges excès- 
jp*>. iifs & ruineux pour le pais, équipèrent quelques 
vaiffeaux ; ces efforts étaient les dernières ref- 
fburces de la Suéde. Pour fubvenir à tant de 
frais , il fallut prendre la fubftancc des peuples. 
Il n'y eut point d'extorlion que l'on n'inventât 
fous le nom de taxe & d'impôt. On fit la vïfite 
dans toutes les maifons , & pu en tira la moitié 
des provifions pour être mifes dans les magafins 
du Roi ; on acheta pour Ton compte tout le fer 
qui était dans le Roïaume , que le gouverne- 
ment païa en billets , & qu'il vendit en argent. 
Tous ceux qui portaient des habits on il en- 
trait de la foie , qui avaient des perruques , & 
des épées dorées , furent taxés. On mit un im- 
pôt excefïif fur les cheminées. Le peuple ac- 
cablé de tant d'exactions fe fut révolté fous tout 
HUtrc Roi ; mais le païfan h plus malheureux de 
la Suéde favait que fbn Maître menait une via 
encore 
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encore nlus dure & plus frugale que lui ; ainfi 
tout fc îbumettait fans murmure à des rigueurs 
que le Roi endurait le premier. 

Le danger public fit même oublier les mifères 
particulières : on s'attendait à tout moment à 
voir les Mofcovites , les Danois, les Pruifiens, 
les Saxons, les Anglais même défendre en Sué- 
de ; cette crainte était 11 bien fondée & fi forte , 
que ceux qui avaient de l'argent ou des, meubles 
précieux, les etrfouiiFaient dans la terre. 

En effet , une flotte Anglaife avait déjà parti 
dans la Mer Baltique , fans qu'on fût quels é- 
taïent fes ordres ; & le Roi de Dannemark avait 
la parole du Cnar , que les Mofcovites joints aux 
Danois fondraient en Suéde an printems de 

i 7 is. 

Ce fut une furprife extrême pour toute l'Eu- Ne 
rope attentive à la fortune de Charles XII. p«<- 
quand au-lieu de défendre fon pais menacé par ™ BI 
tant de Princes , ii pana en Norwége au mois àe'^"' 
Mars 171S. avec vingt mille hommes. gimrc 

Depuis Uaimibal , on n'avait point encore vft ai 
de Général , qui , ne pouvant fe foutenir chez Czarjl 
lui-même contre fes ennemis , fût allé leur faire ™ '* 
la guerre au cœur de leurs Etats. Le Prince de£ r,t 
Hefle fon beaufrére l'accompagna dans cette ex- r,' or - 
pédition. • ^ wÉgt. 

On ne peut aller de Suéde en Norvège que 
par des défilés aflèz dangereux : & quand on 
les a pafles , on rencontre , de dïitance en diitan- 
ce , des flaques d'eau que la Mer y forme entre 
des rochers 5 il Mût faire des ponts chaque . 
jour. Un petit nombre de Danois aurait pù ar- 
rêter 
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rèter l'armée Suédoife ; m, iîs on n'avait pn s pré- 
vu cette invafiou fubite. L'Europe fut encore 
plus étonnée, que' ic Czur demeurât tranquille 
au milieu- de ces événemeus , & ne fit pas nue 
defeente -en Suéde , comme il en était convenu 
avec fes Alliés. 

La raifon de cette miction était un deifein des 
plus grands , mais en mctnc tems des plus dif- 
ficiles à exécuter qu'ait jamais formé l'imagina- 

îlfiitî- Le Baron H-nri it Gortz , né en Franconie , 
jlt-e du & Baron immédiat de l'Empire , aiant rendu des 
Banu imporcans au liai de Suéde pendant le 

Gônz féiour de ce Monarque à iiender , était depuis 
qUon ' devenu fon Favori & lôn premier Miniftre. 
fronjH- Jamais homme ne f ut fi fouple & fi audacieux 
" à la fois , fi plein de relîources dans les difgra- 
?3el " lz - ces , fi valte dans fes deifeins , ni fi actif dans 
i fes démarches j nul projet ne l'etfraiait , nul 
moïen ne lui coûtait ; il prodiguait les dons,, 
les promenés , les fermens , la vérité & le men- 
- fonge. ' * 

Il allait de Suéde en France , en Angleterre , 
en Hollande, eifùer lui-même les redbrts qu'il 
voulait faire jouer. Il eut été capable d'ébran- 
ler l'Europe ; & il en avait conçu l'idée. Ce que 
fon Maître était à la tète d'une armée, il l'était 
dans le cabinet ; aulfi prit-il fur Charles XII. 
un afeendaut qu'aucun Miniltrc n'avait en avant 
lui. 

Ce Roi , qui à l'âge de vingt ans n'avait don- 
né que des ordres au Comte Piper , recevait 
alors des leçons du Baron de Girtz, ; d'autant 
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plus fournis à ce Miiiittre > que le malheur le 
mettait dans la néccllité d'écouter des confeils -, 
& que Gùrtz ne lui en donnait que de confor- 
mes à fon courage. Il remarqua que de tant de 
Princes réunis contre la Suéde , George Electeur 
de Hanuover , Roi d'Angleterre , était celui con- 
tre lequel Charles était le plus piqué , parce que 
c'était le ieul que Cb.irhs' n'eût point nn"enlé ; 
que George était entré dans la querelle fous pré- 
texte de l'apailèr , & uniquement pour garder 
Brème & Verden , auxquels il icmblait n'avoir 
d'autre droit que de les avoir achetés à vil prix 
du Roi de Danncmark , a qui ils n'aparte liaient 
pas. 

Il entrevit aviffi de honne heure que le Czar If'i- 
était fecrétement mécontent des Alliés, qui tous 
l'avaient empêché d'avoir un établi iteme ne dans ™, a 
l'Empire, d'Allemagne , où ce Monarque , de- „- M . 
venu trop dangereux , n'apurait qu'à mettre !c blira 
pied. Wîfmar, la feule ville qui reftàt encore le Rai 
aux Suédois fur les côtes d'Allemagne , venait Stanis. 
enfin de fc rendre aux Prnllîens & aux Danois ^™ 
le 14. Février 1716. Ceux-ci ne valurent pas „ ( 
feulement fouffrir que les troupes Mofcovites , ù 
qui étaient dans le Mekelbourg, paruifent à ce Vré- 
fiége. De pareilles défiances réitérées depuis deux ,sa ' 
ans avaient aliéné l'efprit du Czar , & avaient ^ 
peut-être empêche la ruine de la Suéde. Il y a j rter „ 
beaucoup d'exemples d'Etats alliés conquis par re> 
une feule Puiifancc ; & il y en a bien peu d'un 
grand Empire conquis par plu lieu rs Alliés. Si 
leurs forces réunies l'abattent , leurs divifions !e 
relèvent bientôt. 

Dès 
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Dès L'année 1714- le Czar eut pu faire une 
defeente en Suéde ; mais foit qu'il ne s'accor- 
dât pas avec les Rois de Pologne , d'Angleter- 
re , de Danncmark & de PrnlTe , Alliés juftement 
jaloux , foit qu'il ne crut pas encore fes trou- 
pes aflez aguerries pour attaquer fur fes propres 
fo'iers cette même nation , dont les feuls Paifuns 
avaient vaincu l'élite des troupes Danoifcs, il 
recula toujours cette entreprife. 

Ce qui l'avait arrêté encore était le befoin 
d'nrgént. Le Czar était un des plus puiïTans 
Monarques du monde, mais un des moins ri- 
ches : fes revenus ne montaient pas alots à 
plus de vingt - quatre millions de nos livres': 
il avait découvert des mines d'or , d'argent , 
de fer, de cuivre; mais le profit en était en- 
core incertain, & le travail ruineux. Il établi f- 
fait un grand commerce j mais les commence- 
mens ne lui apoirtaient que des efpérances ; fes 
Provinces nouvellement conquifes augmentaient 
fa puiffanee & fa gloire, fans accroître encore 
fes revenus. Il falait du tenis pour fermer les 
plaies de la Livonie , païs abondant , mais dé- 
folé par quinze ans de guerre , par le fer , par 
le feu & par la contagion , vuide d'habïtaus , & 
qui était alors à charge à fon vainqueur. Les 
flotes qu'il entretenait, les nouvelles entrepri- 
fes qu'il faifaït tous les jours , ■épuifaient fes fi- 
nances. Il avait été réduit à la mauvaife reflîmr- 
ce de hatifler les moniioics , remède qui ne gué- 
rit jamais les maux d'un Etat , & qui eft fur- 
tout préjudiciable à un païs qui reçoit des 
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étrangers plus de marchandifes qu'il ne leur en 
fournit. 

Voilà en partie les fondemeus fur lefquels 
Girtz bâtit le deflein d'une révolution. Il olà 
propofer au Roi de Suéde d'acheter la paix de 
l'Empereur Molcovite à quelque prix que ce put 
être , lui faifant envifager le Czar irrité contre 
les Rois de Pologne & d'Angleterre; & lui don- 
nant à entendre que Pierre sl/exiim-i/s & Char- 
les XII. réunis, pouraient faire trembler le refte 
de l'Europe. 

Il n'y avait pas moyen de faire la paix avec 
le Czar , fans céder une grande partie des Pro- 
vinces qui font à l'Orient & au Nord de la Mer 
Baltique; mais il lui fit confidérer qu'en cédant 
ces Provinces que le Czar polfédait déjà , & 
qu'on 11e pouvait reprendre , le Roi pourait avoir 
la gloire de remettre à la fois Stanislas fur le 
Trône de Pologne , de replacer le fils de jaques 
II. fur celui d'Angleterre , & de rétablir le Duc 
de Holtlein dans lés Etats. 

Charles flaté de ces grandes idées , fans pour- 
tant y compter beaucoup , donna carte blanche à 
fon Miniftre : Girtz partit de Suéde muni d'un 
plein - pouvoir qui l'autotifait à tout fans reftri- 
cllon, & le rendait Plénipotentiaire auprès de tous 
les Princes avec qui il jugerait à propos de négo- 
cier. Il fit d'abord fonder la Cour de Mofcow 
par le moïen d'un Ecoflbis nommé Aveskins , 
premier Médecin du Czar, dévoué au parti du 
Prétendant , ainfi que l'étaient prefqnc tous les 
EcoiTois qui ne fubfiftaient pas des faveurs de la 
Cour de Londres. 

Ce 
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Ce Médecin fit valoir au Prince Mciizikoff 
l'importance & h grandeur du projet , avec tou- 
te la vivacité d'un homme qui y était intéreffé. 
Le Prince Afenzi&off goûta fes ouvertures , le 
Czar les aprouva. Au-lieu de defeendre en Sué- 
de , comme il en était convenu avec les Alliés, 
il fit hiverner fes troupes dans le Meckelbourg, 
& il y vint lui-même fous prétexte de terminer 
les querelles qui commençaient à naître entre 
le Duc de Meckelbourg, & la Noblefle de ce 
païs ; mais pourfuivant en effet fou deilèin fa- 
vori d'avoir une Principauté en Allemagne, & 
comptant engager le Duc de Meckelbourg à 
lui vendre fa Souveraineté. 

Les Alliés furent irrités de cette démarche ; 
ils ne voulaient, point d'un voifin (î terrible, 
qui aïant une fois des terres en Allemagne , pou- 
rait un jour s'en faire élire Empereur , & en 
oprirrier les Souverains. Plus ils étaient irrités , 
plus le grand projet du Baron de Gêrtz s'avan- 
çait vers le fuccès. Il négociait cependaift avec 
tous les Princes confédérés , pour mieux cacher 
Ow- £ s i lltr ig Ues fecrétes. Le Czar les amufait tous 
varies au ^" 1 P ar ^ ïs efp^ r:,,1Ci;s - Charles XII. cepen- 
[f p fM . dant était en Notwége avec fou beaufrerc le . 
d*nt Prince de Hej[e, à la tète de vingt mille hom- 
"> mes; lu province n'était gardée que par onze 
K ° r ' mille Danois divifés en pluficurs corps , que le 
■* c - Roi & le Prince de Heilb paiférent au £1 de l'épée. 

Charles avança jufqu'à Chriftiania , capitule 
de ce Roïaume : la fortune recommençait à lui 
devenir favorable dans ce coin du monde ; mais 
jamais le Roi ne prit allez de précautions pour 
- . . faire 
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faire fubufter fes troupes, Une armée & ime 
flote Uaiu>iiû aprochaieut pour ilét^nclre la Nor- 
vège} Chrrks qui manquait de vivres fe reti- 
ra en Suéde attendant l'uiue des val tes entre- 
prîtes de fou Minifhe. 

Cet ouvrage demandait un profond fecret & 
des préparatifs immenfés, deux ehofes adèz in- 
compatibles Girtz, tic chercher inique dans les 
Mers de l'Aiîe un fecours, qui, tout odieux rMef ~ 
qu'il paraid'ait , n'en eût pas "été moins utile pour 
une defeeute eu E^olfe, & qui du moins eût 
aporté en Suéde de l'argent , des hommes & 
des vaideaux. 

Il y avait longttms que des pirates de toutes 
nations, & particulièrement des Anglais, aïant 
fait entr'eux une aiibciation , inf citaient les 
Mers de l'Europe & de l'Amérique. Pour fui vis 
partout fans quartier, ils venaient de fe retirer 
fur les côtes de Madauafèar, grande isle à l'O- 
rient de l'Afrique. C'étaient des hommes de£ 
efptrés , prefque tous connus par des actions 
auxquelles il ne manquait que de la juftice pour 
être héroïques. Ils cherchaient un Prince qui 
voulût les recevoir Ibus fa protection ; mais les 
Loix des Nations leur fermaient tous les ports 
du monde. 

Dès qu'ils furent que Charles XII. était re- 
tourné en Suéde, ils efpérercnt que ce Prince 
palfionné pour ]a guêtre , obligé de la faire , & 
manquant de note & de foldats , leur ferait une 
bonne composition ; ils lui envolèrent un Dé- 
puté , qui vint en Europe fur un vailléau Hol- 
landais , & qui alla propofer au Baron 4e Gurtz 
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de les recevoir dans le port de Gottcmbourg * 
où ils s'offraient de fe rendre avec foixante vàjC 
féaux charges de richeûes. 

Le Baron fit agréer au Roi la propofition | 
onenvoïamème l'année fuivante deux Gentils- 
hommes Suédois, l'un nommé Kromfirom, & 
l'autre MenAal , pour confommer Ea négotiation 
avec ces Corfaires de Madagafcar. Oh trouva 
'*„ depuis un fecours plus noble & plus important 
dans le Cardinal Alberoni , puillàut génie, qui 
kvtr- a gouverné l'Efpagnc allez longtems pour fa 
Jà" gloire , & trop peu pour la grandeur de cet 
CEa - Etat. 

"2*' Il entra avec ardeur dans le projet de mettre 
le fils de Jaques II. fur le trône d'Angleterre. 
Cependant comme il ne venait que de mettre 
le pied dans le nwniftère , & qu'il avait l'Efpa- 
gue à rétablir avant que de lbnger à boulever- 
ier d'autres Roïaumes , il femblait qu'il ne pou-> 
vait de plufieurs années mettre la main à cette 
grande machine ; mais en moins de deux, ans on 
le vit changer la face de l'Efpagne , lui rendre 
l'on crédit dans l'Europe , engager , à ce qu'on 
prétend , les Turcs à attaquer l'Empereur d'Al- 
lemagne, & tenter en même tems d'oter la Ré- 
gence de France au Duc d'Orléans, & la Cou- 
ronne de la Grande-Bretagne au Roi George ; 
tant un feul homme clt dangereux , quand il 
etl abfolu dans un puiffant Etat , & qu'il a de 
la grandeur & du courage dans Pefprit. 

Gùm aïaut ainfi difperfé à la Cour de Mof- 
covie & à celle d'Efpagne les premières étincelles 
de l'cmbrafemcnt qu'il méditait , alla fecréte- 
ment 



L 10 : : 'ij I: . 



Roi de Suéde. Livre VIII. 353 
ment en France , & delà en Hollande , où il vit 
les adhérais du Prétendant. ■■— *. u 

Il s'informa: plus particulièrement. de leurs for* 
ces , du nombre & de la difpofition des mécon- 
tens d'Angleterre, de l'urgent qu'ils pouvaient 
fournir & des troupes qu'ils pouvaient mettre 
fur pied. Les mécomens ne demandaient qu'un 
fecours de dix mille hommes , & faifaient envt 
fager une révolution fûre avec l'aide de ces trou- 
pes. ■■ ■■ - i . 

Le Comte de Gilkwbourg >• Ambafladeur de L " 
Suéde en Angleterre , iirltruit par le Baron de$lj™ 
Gortz , eut plulleurs conférences à Londres avec Mmfc 
les principaux mécontens : il les encouragea &ftre& 
leur promit tout ce qu'ils voulurent ; !e parti itt 
du Prétendant alla julqu'à fournir des fbmmes Car ^ 
couftdcrables que Giirtz toucha en Hollande. Il faro? 
négocia l'achat' de quelques-' vailfeaux > & «n a.„iyj M 
chetalîxen Bretagne avec des armes de toute <fcioii- 
efpèce. -•■ ■'■ ïiiiïwtfj 

Ilenvoïa alors fecrotement eu France plufieurs 
Officiers , entr'autres le Chevalier de Folm-d. \, 
qui aïant fait trente campagnes dans les armées 
Franqaifcs, & y aïant fait peu de ^fortune, avait 
été depuis peu offrir fes ferviees au Roi de Suéi 
de, moins par des vues mtéreiTécs que : par le 
tlélir de fervk fous un Roi qui avait' îine'réi 
putation fi étonnante. Le Chevalier de Foiard 
efpérait d'ailleurs Bure ' goûter à ce Prince les 
nouvelles idées qu'il avait fur la guerre ; i! a- 
vait étudié toute là vie cet art en Philofophe , 
S: il a depuis communiqué fes découvertes ail 
public dans fes Commentaires fur Folybe. Ses 
IL de Ch. XII, Liv. VIII. Z vues 
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vùés Rirent, goutées, de Chartes XII. qui lui- 
même avait fait la guerre d'une, manière non- 
velle , & qui rte le laitlàit conduire .en rien par 
4a coutume f: il dcltina le Chevalier de k'olard à 
ètrè uu des.iiiitrurnens dont il voulait fe fervir 
dans la defeente projet tée en Ecoffe. Ce Gen- 
jnlhomme. exécuta'. en France les ordres iècrets 
durdiaron de Gi/ïtz. Beaucoup d'Officiers Fran- 
çais ï -im plus; grand nombre d'Irlandais entrè- 
rent dans cette conjuration d'une cfpéce nou- 
■ 5tElle.i;qui te. tramait eu nieme Ceros en Anglc- 
^ ferre ,. en France, en Mofcovie , & dont les 
..- Iwanches ^étandaient fecrétement d'un bout de 
. y, l'Europe à l'autre: ; - ■ ■ >■.'.■*• - ■ . 

ij>.Çeslprcparatifs'ét3iént encore peu de cljofè 
' ' pour lâ. Baron -de Girtz, mais c'était beaucoup 
"} d'avoir commencé, Le point- le plus important 
... & liuis* lequel rien ne pouvait réûffir , iétait d'à» 
difi.ver:la paix:, entre le Czar & Charles; U rc- 
" ftaït beaucoup de difficultés à aplanir. Le lia. 
xon-.O/iermtyi , Mmiitre d'Etat .eu Mofcovie, 
ne s'était point luiilii uiiLi-Liiiier d^bord aux vues 
de-Gvrxz i il 'était suffi circordpect que le Mini- 
lire -AsrCbwks. était entreprenant. Sa politique 
lente & meiùrée voulait lailfer tout meurir ; le 
génie impatient de l'autre prétendait recueillir 
immédiatement après avoir femé. Ojtenna» crai- 
guairque l'Empereur fou Maître , ébloui par 
l'éclat de cette cutreprïfe , n'accordât à la Sué- 
de une paix trop avantageufe ; il retardait par 
fes longueurs & par fes obilacles la c.onclufioa 
de cette atfaire. , 

Ha.- 
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Hcureulemeiit pour le Baron de Gùrtz, le tè 
Czar lui-même vint en Hollande au commence- Czar 
ment de 1717. Son deilein était de pailèr en- ^"g?- 
fuite en France : il lui manquait d'avoir vû cet- 
te nation célèbre, qui eit depuis plus de cent ans te . 
cenfurée , enviée , & imitée pur tous fes voifins ; 
il voulait y fatïsfaire là curiofité infatiable de 
voir ik d'aprendre , & exercer en même teins la 
politique. 

Girtz vit deux fois à la Haye cet Empereur ; 
il avança plus dans ces deux conférences qu'il 
n'eût fait en fix mois avec des Plénipotentiai- 
res. Tout prenait un tour favorable : fes grands 
deifeîiis parai liai eut couverts d'un fecret impé- 
nétrable : il fe flatait que l'Europe ne les apreu- 
draît que par l'exécution. Il 11e parlait cepen- 
dant à la Haye que de paix : il difait haute- 
ment qu'il voulait regarder le Roi d'Angleterre 
comme le pacificateur du Nord : il prenait mê- 
me en aparenec la tenue d'un Congrès à Brunt 
wick, où les intérêts de la Suéde & de fes- en- 
nemis dévoient être décidés à l'amiable. 

Le premier qui découvrit ces intrigues fut le 
Duc d'Orléans Régent de France ; il avait des 
efpions dans toute l'Europe. Ce genre d'hom- 
mes , dont le métier clt de vendre le fecret de 
leurs amis. & qui fubfifte de délations & fou- 
vent même de calomnies, s'était tellement mul- 
tiplié en France fous fou gouvernement, que 
la moitié de la Nation était devenue l'efpion de 
l'autre. Le Duc d'Orléans , lié avec le Roi d'An- 
gleterre par des engagemens pcrfonnels , lui dé- 
couvrit les menées qui fe tramaient contre lui. 

Z * Dans 
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■ i(, Dans le même tems ies Hollandais qui pre- 
Mini- naient des ombrages de la conduite de Gbrtz T 
fr" communiquèrent leurs foupçons au Miniftre Ain 
£f h glais. Gbrtz & Gilleiiiboierg pourfuivaient leurs 
j EJ ^defleïns avec chaleur, lorfqu'ils furent arrêtés 
t &ct. tous deux , l'un à Deventer en Gueklrc , & l'au- 
tre à Londres. 

Comme Gtllemboitrg , Ambaflîideur de Suéde , 
avait viole le droit des Gens , en confpïrant con- 
tre le Prince auprès duquel il était envoie , on 
viola fans fcrupulc le même droit en fa perfon- 
jie. Mais on s'étonna que les Etats - Généraux , 
par une complaifance inouïe pour lé Roi d'An- 
gleterre , minent en prifon le Baron de Gbrtz. 
Ils chargèrent même le Comte ie Welâerm de 
l'interroger. Cette formalité ne fut qu'un ou- 
trage déplus, lequel devenant inutile, ne tour- 
na qu'à leur confulïon. Gbrtz demanda au Com- 
te de Wtlderen , s'il était connu de lui 'i „ Oui , 
Monfieur, répondit le Hollandais. „Hé bien, 
dit le Baron de Gbrtz , „ fi vous me connaiflez , 
„ vous devez favoir que je ne dis que ce que 
„ je veux. „ L'interrogatoire ne fut guère pouf- 
Té plus loin ; tous les Ambaûudeurs , mais par- 
ticulièrement le Marquis de Monteléon Miniftre 
d'Efpagne en Angleterre , proteftèrent contre l'at- 
tentat commis envers la perlbnne de Gbrtz & de 
Cr.ikh'.'mmrg. Les Hollandais étaient fans excu- 
fe : ils avaient non feulement violé un droit fa- 
cré en arrêtant le premier Miniftre du Roi de 
Suéde , qui n'avait rien machiné contre eux ; 
mais ils agiraient directement contre les princi- 
pes de cette liberté précieufe qui a attiré chei 
eux 
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eux tant d'étrangers, & qui a été le fondement 
de leur grandeur. 

A l'égard du Roi d'Angleterre, il n'avait rien 
fait que de juite en arrêtant prifonnier un enne- 
mi. Il fit pour fa jultifkation imprimer les let- 
tres du Baron de Gârtz Se du Comte de Gilleitu 
bourg , trouvées dans les papiers du dernier. Le 
Roi de Suéde était alors dans la Province de Sca- 
nic j on luiaportaces lettres imprimées, avec la 
nouvelle de l'enlèvement de fes deux Miniftres. 
Il demanda en fouriant fi on n'avait pas auflî 
imprimé les tiennes ? Il ordonna aulfi-tôt qu'on 
arrêtât à Stockolm le Réfidcnt Anglais avec tou- 
te là famille & fes. domeftiques : il défendit là 
Cour au Réfident Hollandais qu'il fit garder à 
vîiti. Cependant il n'avoua ni ne défavoua le 
Baron de G'urtz ; trop fier pour nier une entre- 
prife qu'il avait aprouvée , & trop fage pour con- 
venir d'un dcifein éventé prcfque dans fa liait 
faute-, il fe tint dans un lîlence dédaigneux avec 
l'Angleterre ik la Hnllandc. 

Le Czar prit tout un autre parti. Comme il 
n'était point nommé, mais obfcuré'iicnt impli- 
qué dans les lettres de (hllembmtr* &. de fcrtzi 
il écrivit au Roi d'An^ietcrrc une longue lettre 
pleine de complimcns fur la cniirpïration , & d'af- 
fùrance d'une amitié lîncèrejle Roi G i»'ge re- 
çut lès proteftations fans les croire , &. fe^uii 
te laiiTer tromper. Une confpiration tramée par 
des particuliers , quand elle eft découverte , eit 
anéantie mais une confpiration de Rois n'en 
prend que de nouvelles forces. Le Czur arriva 
à Paris au mois de Mai de la même année 1717- 
Z 3 il 
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i! ne s'y occupa pas uniquement à voir les beau- 
tés île l'art & de la nature , à vifiter les Acadé- 
mies , les Bibliothèques publiques, les Cabinets 
des curieux , les Maifons Roïalcs ; il prupoià au 
Duc d'Orléans, Régent de Fiay.ce, un traité, 
dont l'acceptation eût pû mettre le comble à la 
liât- grandeur Mofcovite. Son deflein était de le rén- 
vknt n j r avec ] e R 0 j j e Suéde qui lui cédait de gran- 
de te ^ es P rovulccs ' d'ôter entièrement aux Danois 
„,t mc l'Empire de la Mer Baltique, d'affaiblir les An- 
Czar g'ais par une guerre civile , & d'attirer à la Mot 
qu'il covie tout le commerce du Nord. Il ne s'éloï- 
aoét gnait pas même de remettre le Roi Stanislas aux 
prifes avec le Roi Âugujle, afin que le feu étant 
ncr.* allumé de tous côtés, il pût courir pour l'attifer 
ou pour l'éteindre, félon qu'il y trouverait f es 
avantages. Dans ces vûés , il propofa au Régent 
de France la médiation entre la Suéde & la Mof- 
covie , & de plus une alliance offcnfive & defen- 
five avec ces Couronnes & celle d'Efpagne. Ce 
traité qui parailliiit fi naturel , fi utile à ces Na- 
tions , & qui mettait dans leurs mains la balan- 
ce de l'Europe , ne fut cependant pas accepté du 
Duc d'Orléans. Il prenait précifément dans ce 
tems des engagerions tout contraires ; il fe liguait 
avec l'Empereur d'Allemagne & George Roi d'An- 
gleterre. I,a raifon d'état changeait alors dans 
l'efprit de tous les Princes au point , que le Czar 
était prêt de fe déclarer contre Ion ancien Allié 
le Roi Augitfie, & d'embraffer les querelles de 
Char/es Ton mortel ennemi ; pendant que la Fran- 
ce allait en faveur des Allemands & des Anglais 
faire la guerre au petit-fils de Louis XIV. après 
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l'avoir foutcnu fi lungtems contre ces mêmes en. 
licrnis aux dépens île tant de trefors & de rang*. 
Tout ce que le Czar obtint par des .voies indi- 
redtes , tut que le Régent interpolât les bons 
olliccs pour l'élnrgilijmem du Baron de Girtz & 
du Comte de GiHcinbonrg. II s'eii retounia.dans 
Tes Etats à la fin de Juin, après avoir donné à 
Ja France le fpcctucle rare d'un Empereur, qui 
vnïaneiitt pour s'iilliruire s mais trop de Fran- 
çais ne virent en lui que les dehors groïliers que 
lit niauvailè éducation lui avait laides ; & le Lé- 
giflnteur, le Créateur d'une nation- nouvelle , le 
(irand-IIomme, lsur échapa. ■■ ■ < . 

Ce qu'il cherchait drins le Duc d'Orléans , il 
le trouva bientôt dans le Cardinal Alberwù-, 
devenu tout-puifllmt en Efpagnc. Albcvoni 11c 
fouhaitnit rien tant ; que le rétablillément du 
Prctcndantj & comme Alintiïre de TF.fpaguc que 
l'Angleterre avait li maltraitée , & comme enne- 
mi pcrfoiincl dn'Duc d'Orléans, lié 1 avec l'An- 
gleterre contre l'Elpagne, & enfin comme prê- 
tre d'une Kglifc pour laquelle le père du Préten- 
dant avait li mal-à-propos perdu fa Couronne. 

Le Duc d'Ormoti/l. uiiVi aimé en Angleterre que 
le Duc de Marlborwtgh y était admiré , avait 
quitté fou pais à l'avènement du Roi Gorge , &: 
s-étant alors retiré à Madrid ; il alla muni de 
p'diîs.rHiuvnirs ilït R'u d'Kfpagnc. & du Préten- 
dant trouver le Czar fur ion. pàllàge' à Miuau en 
Coiirla.nde, accompagné iV Iri:e,;.vi autre Anglais, 
homme- habile &.. entreprenant. ÏL, demanda la 
Princene Anne Petrona , fille.dii \XjaOy£a maria- 
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■gc pour le 61s de Jacques II. *) , efpérant que 
cette alliance attacherait plus étroitement le Czar 
aux intérêts de ce Prince m al heureux. Mais cet- 
te propofition faillit à reculer les affaires pour un, 
teras au lieu de les avancer. Le Baron de Gàrlz 
.avait dans Tes projets deltmé depuis longtems 
cette Princeilb au Duc de Holftein, qui en effet 
Ta époufée depuis. Dès qu'il fut cette propofition 
du Duc d'On/wW, il en fut jaloux & s'aplïqua 
à la traverfer. Il fortit de prifon au mois d'-Àoiit , 
auiTi-bieu que le Comte de Gilkmbourg , fans que 
le Roi de Suéde eut daigné faire la. moindre 
exeufe au Roi d'Angleterre , ni montrer le plus 
léger mécontentement de la conduite de fon Mi- 
ni lire. 

En même tems on élargit à Stockolm le Réfi- 
dent Anglais & toute fa famille, qui avait été 
traitée avec beaucoup plus de févérité que GiL 
faubourg ne l'avait été à Londres. 

Gùrtz en liberté fut un ennemi déchaîné, qui 
outre les puiffans motifs qui l'agitaient, eut en- 
core celui de la vengeance. Il fe rendit en pofte 
-auprès du Czar ;& lès infuiuations prévalurent 
plus que jamais auprès de ce Prince. D'abord il 
Taflura qu'en moins de trois mois i! lèverait a- 
■ • 1. „ ■ , vec 

*) Le Cardinal Jlbtrenl le Duc à'Omond ne quiia 

lui-mîme a cetùïié la vé- pas l'Angleterre à ïavéne- 

rùc de lous ces récils dans riemmt du Roi George I. 

une leitrc de remerciment mais immédiate me ni après 

à l'Autour. Au relie Mr. la mort de h Reine Anne. 

Herhtrg , auflï mal inftruit Comme G George I. n'avait 

des affaires de l'Europe que pas été le lucceflèur ïmmé- 

mauTaisc'crivaiDjf retend que diat de cette Reine. 



Roi de Suéde. Livre VIII. 361 
vcc un feul Plénipotentiaire de Mofeovie tous 
les obitacles qui retardaient h concluiïon de la 
paix avec la Suéde : il prit entre fes mains nue car- 
te Géographique que le Czar avait deUîncc lui- 
même : & tirant une ligue depuis "Wibourg juf- 
qu'à la Mer Glaciale , en payant par le lac La- 
doga , il le fie fort de porter fon Maître à céder 
ce qui était à l'Orient de cette ligne , aullî-bien 
que la Carelie , l'ingrie & la Livonie : enfuite il 
jetta des proposions de mariage entre la fille 
de Sa Majelté Czarienne & le Duc de Holjlehi , 
le flattant que ce Duc lui pouraït céder fes Etats 
moïennaiit un équivalent ; que par-là il ferait 
membre de l'Empire , lui montrant de loin la 
Couronne Impériale , fuit pour quelqu'un de fes 
dcfceiulans , lôit pour lui-même. Il flatait ainfi 
les vues ambiticulès du Monarque Mofcovite, 
ôtait au Prétendant la Princeilc Czarienne, en 
même tems qu'il lui ouvrait le chemin de l'An- 
gleterre ; & il rempliflait toutes fes vûês à la fois. 

Le Czar nomma rifle d'Alan pour les confé- 
rences que fon Miniltre d'Etat Ofierman devait 
avoir avec le Baron de Girtz. On pria le Duc 
d^Ormond de s'en retourner pour ne pas donner 
de trop violens ombrages à l'Angleterre, avec 
laquelle le Czar ne voulait rompre , que fur le 
point de l'hivafion : on retint feulement à Pcters- 
bourg Irnegan, !e confident du Duc d'Onnoiid, 
qui lut chargé des intrigues , & qui logea dans 
la ville avec tant de précaution , qu'il ne fortait 
que de nuit , & ne voiait jamais les Miniftres du 
Czar , que déguifé tantôt en patfan , tantôt en 
Tartare. 
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Dès que le Duc ftOrmond fut parti , le Czac 
fit valoir au Roi d'Angleterre fa corn pl ai fan ce d'a- 
voir renvoie le plus grand partifau du Préten- 
dant ; & le Jîaron de Gàrtz plein d'efpérancc 
retourna en Suéde. 
"Lava- H retrouva Ion Maître à la tête de trente-cinq 
, mille hommes de troupes réglées , & les côtes bor- 
*r^~ ^ées ^ e rnilices. H ,le manquait au Roi que de 
fa t f. l'argent ; le crédit était cpurle en dedans & en 
fèai dehors du Roiaume. La France, qui lui avait 
*<>g- fourni quelques fubfides dans les dernières an- 
ro ™< e nées de Louis XIV. n'en donnait plus foUs la Ré- 
^ gence du Duc d'Orléans , qui fè conduifait par 
àqita- des vues toutes contraires. L'Efpagne en promet- 
tre- tait 5 mais elle n'était pas encore en état d'en 
■"•"(!• i fournir beaucoup. Le Baron de Girtz donna a- 
<*" f" lors nue libre étendue à un projet qu'il avait dé- 
™j£ ja eflàïé avant d'aller en France & en Hollande. 
IcSai- C'était de donnerai: cuivre la même valeur qu'a 
àmt l'argent, de forte qu'une pièce de cuivre, dont 
qtuare la valeur mtrinféque clt un demi-fol , panait pour 
y*& quarante fols , avec la marque du Prince ; à peu 
JJ" près comme dans une ville alfiégée les goilver- 
neurs ont fou vent paie les foklats & les bour- 
hea- geois avec de la monnoïe de cuir, eri atten- 
reu*. dant qu'on pût avoir des efpèces réelles. Ces 
monnoies fict rites , inventées par )a néceMïtc , 
& auxquelles la bonne foi feule peut donner un 
crédit durable, font comme des billets de chan- 
ge , dont la valeur imaginaire peut excéder aifé- 
ment les fonds qui font dans un Etat. 

Ces reiïburccs font d'un excellent litige dans 
on pais libre : elles ont quelquefois fauvé ïmc 
Re- 



Roi de Suéde. Livre V1H. 363 

République ; mais elles ruinent prefquc Vire- 
ment une Monarchie. Car les peuples man- 
quant bientôt de confiance, le Miniltre elt ré- 
duit à manquer de bonne foi; les m on no 1rs 
idéales ih multiplient avec excès , les particuliers 
cnfouilfcm leur argent , & la machine fs détruit 
avec une conl'ulicn actomp;:iiée fiuvcut dîsplus 
grands malheurs. Ceft ce qui arriva au Roiau- 
nie de Suéde. 

Le Baron de Gôrtz n'iant d';,bord répandit 
avec dîferétion dans le public les nouvelles et 
peecs , fut entraîné cil peu de tems au-delà de 
fes mefures par la rapidité du mouvement qu'il ■ 
ne pouvait plus conduire. Toutes les marchan- 
dées & toutes les denrées aïaiit monté à un prix 
cxceluT , il fut forcé d'augmenter le nombre des 
cfpèccs de cuivre. Plus elles fc multiplièrent, 
plus elles furent décréditées ; la Suéde inon- 
dée de cette faune monnoïe ne forma qu'un 
cri contre le Baron de Gvrtz- Les peuples tou- 
jours pleins de vénération pour Charles XII. 
u'ofaient prefque le haïr , & faifaient tomber 
le poids de leur averfion fur un Miniftre , ■ 
qui comme étranger, & comme gouvernant les 
finances , était doublement allure de la haine 
publique. 

Un impôt, qu'il voulut mettre fur le Cler- 
gé acheva de le rendre exécrable à ia Nation ; 

Jb à celle de Dieu , l'apcll èrent publiquement 
Athée, parce qu'il leur demandât de l'arsent. 
Les nouvelles cfpèccs de cuivre avaient l'enw 
preinte de quelques Dieux de l'antiquité ; ou 



3^4 Histoire de Charles XII. 1 
en prît occafion d'apeller ces pièces de monnoïe, 
. les Dieux du Baron, de Gôrtz. 

A la haine publique contre lu! fe joignit la 
JHiui- jaloufie des Miniitres , implacable à mefure qu'el- 
le de le était alors impuiflante. La fœur du Roi & le 
Chat- Prince Ton mari le craignaient comme un hom- 
JS? 8 " me attaché par fa naiflànce au Duc de Holftein , 
& capable de lui mettre un jour la Couronne 
de Suéde fur la tête. Il n'avait plu dans le 
Roïaume qu'à Charles XII. mais cette averfion 
générale ne fervait qu'à confirmer l'amitié du 
Roi , dont les fentimens s'alFermiflaient toujours 
par les contradictions. Il marqua alors au Ba- 
ron une confiance qui allait jufqu'à la foumif- 
fion : il lui laifla un pouvoir abfolu dans le 
gouvernement intérieur du Roïaume , & s'en 
remit à lui fans réferve fur tout ce qui regar- 
dait les négociations avec le Czar } il lui re- 
commanda fur-tout de prelfer les conférences de 
l'ifle d'Alan. 

En effet , dès que G'ortz aut achevé à Stockolm 
les arrangemens des finances qui demandaient fa 
préfence , il partit pour aller confommer avec 
le Minïftre du Czar le grand ouvrage qu'il avait 

Voici les conditions préliminaires de cette al- 
liance, qui devait changer la Sace de l'Europe , 
telles qu'elles furent trouvées dans les papiers de 
GùrU après fa mort. 
Le Czar retenant pour lui toute la Livonie , 
Traire & ulle partie de l'Ingrîe & de la Carelie , ren- 
' daït à la Suéde tout le refte ; il s'unifiait avec 
"' Charles XII. dans le delfein de rétablir le Roi 
Stanislas 
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Stanislas fur ie Trône de Pologne , & s'enga- 
geait à rentrer dans ce pais avec quatre-vingt 
mille Mofcovites , pour détrôner ce même Roi 
Ai<gnjle , en faveur duquel il avait fait dix ans 
la guerre. Il fourniûait au Roi de Suéde les vaif- 
féaux néceïlàircs pour tranfporter dix mille Sué- 
dois en Angleterre , & trente mille en Allema- 
gne : les forces réiinies de Piei-re & de Charles 
devaient attaquer le Roi d'Angleterre dans fes 
Etats de Hannover , & fur-tout dans Brème & 
Verden i les mêmes troupes auraient fervî à 
rétablir le Duc de Holfteïn , & forcé le Roi de 
Pruflè à accepter un traité , par lequel on lui 
ôtait une partie de ce qu'il avait pris. Charles 
en ufâ dès-lors comme il fes armées viâorieu- 
fes , renforcées de celles du Ciar , avaient dé- 
jà exécuté tout ce qu'on méditait. Il fit de- 
mander . hautement à l'Empereur d'Allemagne 
l'exécution du traité d'Altranftad. A peine la 
Cour de Vienne daigna-t-elle répondre à la pro- 
pofition d'un Prince , dont elle croïait n'avoir 
rien à craindre. 

Le Roi de Pologne eut moins de fecurité { Trw 
il vit l'orage qui groilillait de tous les côtés. if "« 
La Noblelic Polonaife était confédérée contre " 
lui ; & depuis fen rttublilïcmeiit , il lui falait gBÏ * 
toujours ou combattre fes fujets , ou trailcr avec 
eux. Le Czar , médiateur à craindre, avait cent 
galères auprès de Damzik , & quatre-vingt mil- 
le hommes fur les frontières de Pologne. Tout 
le Nord était en jaloufies & en alarmes. Flem- 
iiiiug , le plus défiant de tous les hommes , & 
celui dont les Puiflanccs voifines devaient le 
plus 
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pliis fe défier , foupqonna 1c premier les ile£ 
feins du Czar , & ceux du Roi de Suéde eu 
faveur de Stanislas. Il voulut le faire enlever 
dans îe Duché de Deux-Ponts , comme ou avait 
faili Jaques Subiesky en Siléfic. Sarjfan , un de 
ces Français entreprenans & inquiets , qui vont 
tenter la fortune dans les païs étrangers , avait 
amené depuis ptu quelques pjrtilaiis , Français 
comme lui , au ter vice du Koi de Pologne. U 
communiqua au Miniltrtr Vituu.ir.i^ improjec, 
par lequel il répondait d'aller avec trente Ot- 
ficiers Français déterminés enlever Seanislat 
dans fou Palais, & l'amener prifonnicr à Dref- 
<le. Le projet fut aprouyé. Ces erttrepiifes étaient 
•alors aflez communes. Quelques-uns de ceux, 
qu'en Italie on apelle Braves, avaient fait des 
coups pareils dans le Milanais durant la der- 
nière guerre on l'Allemagne & la France. De- 
puis même, p lu fi eu rs Français réfugiés en Hol- 
lande avaient ofé pénétrer jufqu'à Versailles , dans 
le aeïïèin d'enlever le Dauphin, & s'étaient faifis 
de la perfonne du premier Ecuicr, prcfque ibus 
lés fenêtres 1 du château de Louis XI f. 
4uen- Saijpnt difpofa donc fes hommes & fes relais 
tu pour furprendre & pour enlever Stanislas. L'en- 
contre treprile fut découverte la veille de l'exécution. 

Plufïeurs fe fauvèrent, quelques-uns furent pris. 
S»gi- Dsne devaient point s'attendre à être traités com- 
nérefi- me des prifonniers de guerre , mais comme des 
té. bandits. Stanislas au - lieu de les punir , fe con- 
tenta de leur faire quelques reproches pleins de 
bonté. Il leur donna même de l'argent pour i'e 
conduire , & montra par cette bonté genéreu- 
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Je . qu'en effet Aurifie fou rival avait raifou de 
le craindre * ). 

Cependant Charles partit une Féconde fois 
pour la conquête de la Norveége au mois d'Oc- 
tobre 171g. Il avait fi bien pris toutes fes me- 
fuies , qu'il cfpérait fe rendre maître en (ïx mois 
de ce Roiaumc, Il aima mieux aller conquérir 
des rochers au milieu des neiges & des glaces , 
dans l'âpreté de l'hiver , qui tue les animaux 
en Suéde même , où l'air cil moins rigoureux , 
que d'aller reprendre fes belles Provinces d'Al- 
lemagne des mains de fes ennemis. C'eft qu'il 
cfpérait que fa nouvelle alliance avec le Czar 
le mettrait bientôt en état de relàifir toutes 
ces Provinces ; bien plus , Jà gloire était fia-, 
téc d'enlever un Roiaume à fou ennemi victo- 
rieux. 

A l'embouchure du fleuve Tifteniîall, près d'ara 
de la Manche de Dannemark, entre les villes 1 " 
de Bahus & d'Anflo, dt fituée Frederickshall , ^ 
place forte & importante qu'on regardait comme " Wl 
la clef du Roiaume. . Chm-les en forma le liège 
au mois de Décembre. Le foldat tranfi de froid, 
pouvait à peine remuer la terre endurcie fous la 
glace i c'était ouvrir la tranchée dans une efpé- 
cc de roc ; mais les Suédois ne pouvaient fe 
rebuter 

* ) Voilà ce que Korbct/; morts autre cholë que la vf- 
apelle manquer de refpect rite. Pcnle-t'il que i'hiftoi- 
aux iCies couronnées, com- re doive reflèmbler aux ler- 
mc G ce récit véritable con- mon; prêches devant les 
tenait une injure, & comme Rots, dans leJquels onleur 
ûoa devait aux Rois qui font fait des compliments? 
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rebuter en votant à leur tête un Roi qui par- 
tageait leurs fatigues. Jamais Cliaries n'en et 
fuïa de plus grandes. Sa conftitution éprouvée 
par dix-huit ans de travaux pénibles s'était for- 
tifiée au point , qu'il dormait en plein champ 
en Norvège au cccur de l'hiver fur de la pail- 
le j ou fur une planche , envelopé feulement d'un 
manteau , fans que fa fanté en fût altérée. Phi- 
iïeurs de fes foldats tombaient morts de froid 
dans leurs polies; & les autres prefque gelés, 
vo'iant leur Roi qui foutfrait comme eux, n'o- 
faient proférer une plainte. Ce fut quelque tems 
avant cette expédition, qu'aïant entendu par- 
ler en Scanie d'une femme nommée Jolms Dot- 
*«.- , qui avait vécu plufieurs mois fans pren- 
dre d'autre nourriture que de l'eau ; lui , qui 
s'était étudié toute fa vie à fuporter les plus ex- 
trêmes rigueurs que la nature humaine peut fou- 
teiiiï, voulut effaïer encore combien de tems il 
pourait fuporter la faim fans en être abattu. Il 
paflà cinq jours entiers fans manger ni boire ; le 
fixiéme au matin il courut deux lieues à cheval, & 
defeendit chez le Prince de Heffc fon bcau-frére , 
où il mangea beaucoup , fans que ni une abftinen- 
ce de cinq jours l'eût abattu , ni qu'un grand 
repas à la fuite d'un lî long jeûne ^incommo- 
dât *). 

Avec ce corps de fer gouverne par, une ame 
fi hardie & fi inébranlable , dans quelque état 
qu'il 

* ) Norberg prétend que ce. Le Confefiëur Norbtrg 
eefotpourfeguerird'unmal eft aHUrément un mauvais, 
de poitrine que Charlei XII. Médecin, 
efêiia ceite étrange abftineo* 
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qu'il pût être réduit , il n'avait point de voifin 
auquel il ne fie redoutable. 

Le 11. Décembre, jour île Se. André, il alla 
fut les neuf heures du foir viliter la tranchée, 
& ne trouvant pas !a parallèle allez avancée à 
ion gré, il parut très mécontent. Mr. Mcgrct, 
ingéniait' i'ïaurais , qui comluilait le iié^e, l'.if- 
lïiru que la. place ferait prife dans huit jours : 
Nous verrons , dit le Roi , & continua de viliter 
les ouvrages avec l'Ingénieur. Il s'arrêta dans 
un endroit où le boyau laiiHit un angle avec la 
parallèle; il fe mit à genoux fur le talus inté- 
rieur , & apuyant les coudes fur le parapet , ref- 
ta quelque tems à confîdércr les travailleurs qui 
continuaient les tranchées à la lueur des étoiles. 

Les moindres circonltances deviennent eiién- 
ticlles, quand il s'agit de la mort d'un homme 
tel que t'barlsf XII. ; aïniï je dois avertir que 
toute la converlàtion que tant d'Ecrivains ont 
r.iportée entre le Roi & l'Ingénieur .\f?yet , clt 
abfolunient fauiîè. Voici ce que je fui de vérita- 
ble fur cet événement. 

Le Roi était expofé prefqu'à demi-corps à une 

il était; il n'y avait alors auprès de fa perfon- 
ne que deux Français ; l'un était Mr. Siqiùer , 
fon Aide de Camp, homme de tète & d'exécu- 
tion, qui s'était misa Ion fer vice en Turquie, 
& qui était particulièrement attaché' au Prince 
de Heli'c; l'autre était cet Ingénieur. Le canon 
tirait fur eux à cartouche ; mais le Roi qui fe 
découvrait davantage était le plus expofé. A 
H. di Ch. XII. Liv. VIII. Aa quel- 
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quelques pas derrière était le Comte Swer'm, qui 
commandait la tranchée. Le Comte pgjfe Capi- 
taine aux Gardes, & un Aide de Camp, nom- 
mé Kulbert, recevaient des ordres de lui. Siqirier 
& Megret virent dans ce moment le Roi de Sué- 
de qui tombait fur le parapet en faifant un grand 
foupirj ilss'aprochèrent, il était déjà mort. Une 
balle pelant une demi-livre l'avait atteint à la 
temple droite , & avait fait un trou dans lequel 
on pouvait enfoncer trois doigts; là tète était 
renverfée furie parapet, l'œil gauche était en- 
foncé, & le droit entièrement hors de fou orbite. 
L'inftant de fa blelfure avait été celui de fa mort; 
cependant il avait eu la force en expirant d'une 
manière fi fubite, de mettre par un mouvement 
naturel la main fur la garde de fon épee, & é- 
tait encore dans cette attitude. A ce fpedacle , 
Megret, homme lîugulier & indifférent, ne dit 
autre chofe linon: Voilà la pièce finie, allons fou- 
fer. Siqttier court fur le champ avertir le Com- 
te Swerbt. Ils réfolurent enfemble de dérober 
la connaifance de cette mort aux foldats, juf- 
qu'à ce que le Prince de Hejfe en pût être in- 
formé. On envclopa le corps d'un manteau gris: 
Siqniei- mit fa perruque & fon chapeau fur la tê- 
te du Roi ; en cet état on tranfporta Charles fous 
le nom du Capitaine Carlsberg , au travers des 
troupes qui voiaient paifer leur Roi mort, fins 
fc douter que ce tut lui. 

Le Prince ordonna à l'inftant que perfonne 
ne fortit du Camp, & fit garder tous les che- 
mins de la Suéde, afin d'avoir le temsde pren- 
dre 
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tire fes mefures pour faire tomber la Couronne 
fur la tête île fa femme, & pour en exclure le 
Due Ae Buljiem qui pouvait y prétendre. 

Aillfi périt à l'âge de trcutclix ans & demi Sonca- 
Charles XII. Roi île Suéde , après avoir éprou- 
vé ce que la profpérité a de plus grand , & ce que 
l'adverfïtéa de plus cruel, fans avoir été amolli 
par l'une , ni ébranlé un moment par l'autre. 
Prefque toutes fes aidions, jufqu'à celles de fa 
vie privée & unie, ont été bien loin au-delà du 
vrailèmblable. C'elt peut-être le feu I de tous les 
hommes, & jufqu'ici le fcul de tous les Rois, 
qui ait vécu finis fàiblciïè ; il a porté toutes les 
vertus des Héros à un excès où elles font auiïi 
dangereufes que les vices opofés. Sa fermeté 
devenue opiniâtreté fit fes malheurs dans l'U- 
kraine , & le retint cinq ans eu Turquie : fa libé- 
ralité dégénérant en profufion a ruiné la Suéde: 
fon courage poulie jufqu'à la témérité a caufé fa 
mort: fa jufticea été quelquefois jufqu'à la cru- 
auté; & dans les dernières années le maintien 
de fou autorité aprochait de la tyrannie. Ses 
grandes qualités , dont une feule eût pu im- 
mortalifcr un autre Prince, ont fait le malheur 
de fon pais. Il n'attaqua jamais perfonue; mais 
il ne fut pas auiïï prudent qu'implacable dans 
lès vengeances. Il a été le premier qui ait eu 
l'ambition d'être Conquérant, fans avoir l'envie 
d'agrandir fes Etats ; il voulait gagner des Em- 
pires pour ics donner. Sa paillon pour la gloi- 
re, pour la guerre, & pour la vengeance Pempê- 
elia d'être bon politique, qualité fans laquelle 
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on n'.i jamais vu de Conquérant. Avant la ba- 
taille, & après la victoire , il n'avait que de la 
modeftic, après la dé&ite que de la fermeté: 
dur pour les autres comme pour lui-même, comp- 
tant pour rien la peine & la vie de fes l'ujets, 
atilll-bjen que la iîcnnc j homme unique plutôt 
que Grand-Homme, admirable plùtot qu'à imiter. 
Sa vie doit aprendte aux Rois combien un Gou- 
vernemeut pacifique & heureux elt au-deil'us 
de tant de gloire. 

' Charles XII. était d'une taille avantage nié & 
noble; il avait un très-beau front, de grands 
yeux bleus remplis de douceur, un nez bien 
formé; mais le bas du vifa:;e dcfagréable, trop 
fouveiu défiguré par un rire fréquent qui ne 
partait que des lèvres, prcfquc point de barbe 
ni de cheveux. Il parlait très-peu, & ne répon- 
dait fotivent que par ce rire dont il avait pris 
l'habitude. On ahfervait à fa table un filence 
profond. Il avait confervé dans l'inflexibilité de 
lnii caractère, cette timidité qu'on nomme mau- 
vaife honte. Il eût été embarralfé dans une con- 
Verfation, parce que s'étant donné tout entier 
aux travaux & à la guerre, il n'avait jamais 
connu la focieté. Il n'avait lu jufqu'à fon loi fir 
chez les Turcs, que les Commentaires de Céfm- & 
rhiltoire d'AkxaiiArr ; mais il avait écrit quel- 
ques réflexions fur la guerre & fur fes campa- 
gne; liepuis 170D. jufqu'à 1709. Il l'avoua au 
Chevalier de FuLtrd, & lui- dit que ce mauufcrit 
avait été perdu à la malheureulè journée de 
Pultava. Quelques perfonnes ont voulu faire 
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palier ce Prince pour un lion Mathématiciens ii 
iivait làus doute beaucoup de pénétration dans 
l'ciprîtj mais la [neuve que l'on donne de fes 
onmaitl'uiccs eu Mathématique n'clt pas bien 
conciliante; il voulait changer la manière de 
compter par dixaine, & il propofair, à la place 
le nombre foixante-cuiatre, parce que ce nombre 
contenait à la fois un cube & un carré, & qu'é- 
tant divifé par deux il était enfin réductible à 
l'unité. Cette idée prouvait feu! cm cm qu'il aimait 
en tout l'extraordinaire & le difficile. 

A l'égard de fa Religion, quoique les fentî- 
mens d'un Prince ne doivent pas influer fur les 
autres hommes, =& que l'opinion d'un Monar- 
que , aulfi peu hutruit que Charles , ne fôit d'au- 
cun poids dans ces matières , cependant il faut 
iàtisLire, fur ce point comme fur le relie, lacu- 
riolité des hommes, qui ont eu les yeux ouverts 
fur tout ce qui regarde ce Prince. Je fui de ce- 
lui qui m'a confié les principaux mémoires de 
cette hilfoirc, que Clwks XII. fut Luthérien de 
bonne foi jufqu'à l'année 1707. Il vit alors k 
Leiplik le fameux PhiloCophc Mr. Leil/mfz , qui 
peufut év jvivluit iibremeut, & qui avait déjà iul- 
piré lès icntïmcns libres à plus d'un Prince, je 
ne crois pas que Charles XII. puifa, comme ,011 
nie l'avait dit, de l'indifférence pour le Lu thé- 
ranifine dans la converian'on de ce Philnfophe, 
qui n'eut j.nn.iis l'hunicm' de l'entretenir qu'un 
qiiart-u':mire; mais Mr. Fubrkt, qui api-ocha 
de lui familièrement lent années de fuite, m'a 
dit. que dans ion loillr chez les Turcs, aïant vû 
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plus de iîverfes Religions, il étendit plus foin 
ion indifférence. La Mottraye même dans Tes 
voyages confirme cette idée. Le Comtek Croif- 
jy penfe de même, & m'a dit plufieurs fois que 
ce Prince ne couferva de fes premiers principes 
que celui d'une prédeftination abfolue , dogme 
qui favorifait fon courage, & qui juftifiait fes 
témérités. Le Czar avait les mêmes fentimens 

3ue lui fur ia Religion & fur la Deftinée ; mais 
en parlait plus fouvent; car il s'entretenait 
familièrement de tout avec fes Favoris, & avait 
par-delius Charles l'étude de la Philofophie , & le 
don de l'Eloquence. 
'Âatc J e i ie p U j s me défendre parler ici d'une 
<iaK calomnie renouvellée trop fouvent à la mort des 
Princes , que les hommes malins & crédules 
' prétendent toujours avoir été empoifonnés ou 
affaffinés. Le bruit fe répandit alors en Allemagne, 
que c'était Mr. Siquier lui-même qui avait tué le 
Roï de Suéde. Ce brave Officier fut longcems 
defefpéré de cette calomnie: un jour en m'en 
parlant, il me dît ces propres paroles: J'aurais 
fù tuer le Roi de Suéde ; mais tel était mon refpeB 
four ce Héros , que Ji je Pavais votiht , je n'aurais 
pas ofé. 

Je fais bien que Siquier lui-même avait donné 
lieu à cette Fatale accufàtion , qu'une partie de !a 
Suéde croit encore ; il m'avoua lui-même qu'à 
Stockolm dans une fièvre chaude, il s'était écrié 
qu'il avait tué le Roi de Suéde ; que même il 
avait dans fon accès ouvert fa fenêtre & deman- 
dé publiquement pardon de ce parricide. Lorf- 
que 
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que dans Ta gitcrifoii il eut apris ce qu'il avait 
die dans là maladie, il fut fur le point de mou- 
rir de douleur. Je n'ai point voulu révéler 
cette Anecdote pendant là vie. Je le vis quelque 
teins avant fa mort, & je peux aflurer que loin 
d'avoir tué Charles XII. il le ferait fait tuer pour 
lui mille fois. S'il avait été coupable d'un tel 
-crime, ce ne pouvait être que pourfervir quel- 
que Puiflânce qui l'en aurait fans doute bien 
récompenfé ; il eft mort très-pauvre en France ; 
& même il y a eu belôin de mes fecours ; fi ces 
raifons ne fufnfent pas, que l'on coniîdére que 
la balle qui frapa Charles XII. ne pouvait entrer 
dans un pilrolet, & que Siquier n'aurait pu fai- 
re ce coup dételtable qu'avec un piltolet caché 
fous fon hahit. 

Après la mort du Roi, on leva le lîége de Fre- 
dcrkushall j tout changea dans un moment: les 
Suédois plus accables que flatés de la gloire de 
leur Prince , ne longèrent qu'à 1 . 1 l r t * la paix n vec- 
teurs ennemis, & à réprimer chez eux la puif- 
fance abfolué dont le Baron de Gortz leur avait 
fait éprouver l'excès. Les Etats élurent librement 
pour leur Reine la Princeffe feeur de Chartes XII. 
& l'nliligèrciit folcmnellernent de renoncer à tout 
droit héréditaire fur la Couronne, afin qu'elle 
ne la tint que des fuffrageS de la nation. Elle 
promit par des lèrmcns réitérés qu'elle 11e ten- 
terait jamais de rétablir le pouvoir arbitraire ; 
elle ficritîa depuis la jaloufie de la Rnïauté à 
la tendreife conjugale, en cédant la Couronne 
à fon mari ; & elle engagea les Et;its à élire ce 
A a 4 Prin- 
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Prince, qui monta fur le trône aux mêmes con- 
ditions qu'elle. 

Le Baron de Gôrtz arrêté immédiatement: 
après la mort de Charles , fut condamne par le 
Sénat de Stockolm à avoir la tète tranchée au 
pied de la potence de la ville ; exemple de ven- 
geance, peut-être encore plus que de julricc, & 
affront cruel à la mémoire d'un Roi quela Sué- 
de admire encore. 



Fin du huitième & dernier Livre de fHifioire 
de Charles XII. 
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d- l'Europe dans la :onf- 
temation. tir. ARége 
Thorn. 1 11 Rpf||C-1 pro- 
pofitionde piper defcfai- 
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images 



e Roi de 



Pologne &c. DilEpe 
1 armée Mofcovite, & l'ar- 
mée Saxonne. I4f. En- 
ne en Saxe. 147- 
Choilît Ton Camp à Al- 
irantad. Régie les contri- 
bution!; -, Jublii une nou- 
velle police pour les lôl- 
liats Suédois. Dilct- 
pline lêvére. 14p. Didte 
;\ Augujlc les corididor^ 
de la paix, if 1. envoie 
PaiWauluplice, i^7.&c 
Reçoit des AmbafljdïuTs 
de prelque tous les Prin- 
ces Çhrêiiejis^ifii. Sa con- 
verti iun avec iVJjWia- 
roiigh. Etranges re- 

quifitionsde [a pan a l'Em- 
pereur hfeph. ifS, &c. 
Force ce: Empereur à ac- 
corder des priviié ,-cz , 
à reftituer des c^lik-s aux 
Protcltans de Siiélîe. i61. 
Ce qu'il fait dire :iu Pape. 
170. Ne s 'amollit point 
en Saxe. Se prépare à 
partir. 171. €rc. Sa vilïte 
, ii A,ig„p. fît. Quitte la 
Saxe. 175. Reçoit un Am- 
balTideur Turc. 1 7 <T. &c. 
LailTe Stimulai én Polo- 
gne.! 77. Poarfuitle Czar, 
wS.PalTelaBerezlne. Dé- 
fait un corps de jcoo. 
hommes. Bat le* Huiles. 



_ ,_ojg>tlîe/oy Google 



pjgg, tel bat eacwe.i8t. 
y onfonee dam ["Ukraine. 

1& 4 . Set pertes. IsJi, Ere. 
LMténuies où il elt ré- 
duit. Is<= e-^. AilicRC 
Puilava. gle/ie. 
Mis en compara ilon avec 
le Czar. îjj. éc ilB. 
Défait. Defctipiion de la 
bataille. 123 &(, Sauvé 
par e<.>ni>iiouiiiti. Sa fuite 
jultjues au Borilllic'ne. 
10,. &(. Traverléce fleu- 
ve; & Comment. ï£f.f±& 
Fuit L-n Tuiijuie.1051. tir. 
Cherche un azile chez le 
'"k.ïiii: - Seigneur. Con- 
çoit le deilèin d'armer la 
l'one contre le Czar. uj. 
Conduit à Bender. i m. 
Si manière de vivre. 1(7. 
Le td]i<.'J des Turcs pour 
lui. &c Prend du 

goût pour la lefture. Ne 
veut point p.irk-r [ : "rano:ii;. 
i tg. Ses intrigues à la 
J'or:^ ; les vues. tic. &c. 
Plulicurs Princes Ce reu- 
niilliK cjutrj lui »S8. Ôv. 
Si:f |iiiniiiini à la Cour de 
Conlfaniinoplc.iî!LPart 
de Bender. î^Û. Parvient 
a l'armée Turque après la 
fignamre du Traite' -du 
Pruih. Sa converlâtion a- 
vec le Grand-ViGr. »fj, 
&c. S'c':ablii à Varnirza. 
if i-ô-t Ses reponfe? jum 
uois Pachas iSc au Seras: 
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kier de Bender. 1 ifi. f>r, 
SonThaïmteminchc.iJZs ' 
Emprunte de l'argent. 

Sollicite la Porté Je 
le renvo'ier par la Polo- 
gne, usi. Le Divan prend 
la reToIution de le faire 
partir. Keçoir une lettre 
ijtefam, 161. &c. De- 
mande une armée. Cor- 
relpondances de Ffcm- 
mir.g découvertes. i63. 1 
On lui accorde une grof- , 
lë fomme. 1 7 o. Se déter- 
mine à ne point partir. 
121. S'oblHne contre l'or- 
dre de partir, ijspt. Fait 
tuer les cheyauK que le 
Grand Seigneur lui avait 
envoie. Se retranche: fait 
barricader la maifon. 177. 
S_e pre'pare à fe défendre. 
*S t. Les Turcs l'apellenç 
îéie de fer. Cnslmfin les 
engagea ne point l'atta-, ! 
quer. iEï. Henvoïe "les 
Janiflaires en menaçant,' 
& n'écoute les conleils do 
perfonne... 184. Ô-c. Sa 
ilélend aveC43.Tiommes, 
contre l'arme'e des Turcs 
& des Tartare:. lit;, rjv. 
Pris. iso. Sa cu/iverLiiiori 
avec le Pacha de Bender. 
I9i. Ses«0(licicrs racbe- 

hranlable. isB. Trarisic- 
réàDemirlashjpuis à De- 

motica. Nouveau Thaïm. 
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jof. Saconduitte à Dé- 
monta. J07. Compte en- 
core fui les Turcj. jn tl 
Sa ré po nie aux Sénateurs 
de Stokolm. Seuhaile en- 
fin de partir. Envoie une 
Arabaflade à la Porte. 
314. Préparatifs pour le 
départ. ) 1 î- Parr.ï te. Eft 
efconé jûfqucs à Targo- 
wits. ji8. Sa façon de vo- 
yager. Se fépare de fa 
i iti te ; arrive à Stralfimd. 
tio. Ses di (grâces. ji4^ 
&c. Marie fa feeur. jjo. 
Son billet i du Serf. ]j j. 
AŒcgc dans Stralfund. 
334. Combat dans rifle 
de Rugen. 557. Court le 
plus grand danger. Repaf- 
fe a Stralfund. 3 js. S'em- 
barque: arrive en Scanie. 
141. gre, Voit fa lœur en 

- O/rro-Gothie 34V frc. 
Pallë l'hyrer à Carelfcro- 
011, j 4 4, Ports la guerre en 
Norwége. jgf. De retour 
en Suéde, jfx. Sa con- 
duite au fujet del'empri- 
fonnement de Gûru, Si de 
Gillembourg. J 57. Deman- 
de a L'Empereur l'exécu- 
tion du Traité d'Altrant 
iad. jtfj. Repart pour con- 
quérir la Norwége ;aflïége 
Frederick srail. 3^7. Sa 
longue abftinenca. jgS. 
Sa mon. 370- Raitbnne- 
menis fur fa Religion. 373. 



BLE 

Chah les- Gustave , Roi de 
Suéde, p^i- Ses enitepri- 
fo: fes conquetes. 44. 

Chevaux. Attention des 
Turcs a ce que les races 
retient fifciimélange. jue. 

Chouflouli , Ali Pacha, 
Grand-Vifir, promet d'ai- 
der Ckarlei XII. Corrom- 
pu par l'argent du Czar. 
no, &c. Depofé, exilé. 
n J. Perd la vie. M9- 

Chbistihrn II. tyrannife 
la Suéde. 4Ç!i 

Christine, Reine de Suéde, 
renonceà l'Empire ; le fait 



Clissau (La bauille de) 
114. Conférence à 
Biizen. sSi à Qrodno. 

145. 

Constant! nop le, le centre 
des Négociations pen- 
dant le féjourdeCftar/ej i 
Bender. 160. 

Copenhague, Sa fiiuation. 
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Covmoorgi , Ali -Pacha , 
favori du Sultan , Grand- 
Vifit. Sert Charki Xll bU 
le vouloir, pag 1I4. Elève 
Ji|//«/au pjite de Grand,- 
Vîûr. i'-c. Sts intrigues. 
JftS. Prend ie titre do 
Grand-VJlir. 315. 

Coi slands f LO Ci rend S 
Charles XU. £J. 

Croissv, AmbalTadeur . reri- 

OW(« familiérem™" 
Son de Sirallund. J41. 
Cztlt, Czahafis. Ce que lî- 
gninvntces noo.»!^. 

CZA»"FIÏ ARTSCHELOU,prî- 

Ibnnier : envoyé en Sué- 
de, SB, 

D. 

Dalecarui ( La païfimf 
de la ) s'ofrent à aller dé- 
livrer leut Mattre. xjâ. 

Dankehabc (ie)fourcedes 
querelles entre les Rois , 
& les Ducs de Hollîein. 
ÏI, &e. Se réunit à la Po- 
logne.conire la Suéde.fiS. 

Danois (le:) font une deC 
ceme enScanic. 15 ). Bat- 
tus par Sitinbock : le reti- 
rent, jjj, 

Eaijtmck. Defcriptien de 
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cette ville &c. paye ché- 
remem fon manquement 
envers Ourla Xll. p. 11a. 

DaRdoF. PifgagB ChaUi j 
Smoleniko. i6j. Tut 1 

Rugen. 3|S. 

Deux - Ponts. Delcription 
de ce Duché : ion revenu 
allîgné i Siuniiiei, qui y 
relie julou'à la non de 
C/ui /tu - , 3t7» 

Divan. Prend la rêTolutiort 
de forcer ttarfajà partir. 

DurimG- Accompagne Cftar» 
^18. Tué à Rugen, 

E. 

Eowige-Eleotobi. Grand- 

M ère fi* Tutrice de (Jmrllt 
Xll. Ion ambition. 48. 
Perd la Régence. vo. 
Meurt. jji, 

Eleing. Htlîieà donner pal- 
làgi- aux Suédois: en ell 
punie. uj. 

EuanpE. Changements arri- 
vés en l'abimce de Our- 
la XII. jit, 

F. 

Faieice. Inspire a Charter 
la 
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j e goutdelaleclute.p.n?- 
Médiateur emre la Porte, 
■ & le Roi de Suéde, 
. procure des prcvilions a 

' tion avec Charles prifon- 
„i er . *21î 
Fbtfa. Ce que Ggnine ce 



fignalé au Roi de Suéde. 

Fijjcsten, envoyé \ Cîiari" 
pour faire la pa«- S °? 
audience, lii. Ses confé- 
rences avec Piper. *f '■ 

Kihland E> inondée deMof- 
covites. 1"' 

ÏUMHING. Premier Minil- 

- ire d'-Ja^ • ram =" 
ne la Ne-bieffs PoIomi- 
fe. iil^ Sa coriefpoii- 
dancc avec le Kain , Se 
le Seraskier de Bender. 
laB, veut frire enlever 

- amWar.- 

FoLARD.cmreau fervicede 
Cldrlti. lli négocie en 
France pour lui. iS± 

Fonseca , fert CharUt à !a 
Forte. l,fi - 

Français, P"î à Fravfenf- 
wd ; - jif.&c. 

Frawbmstaû (La bataille 



de). P-3 C <*& 

FrepeKIC, Prince de HelTe , 
epoufe la fœur de GW/ti 
A'if. îlç- Déchiré (j'éné- 
raliffime des armées en 
Suéde. îl^ Son ordon- 
nance aprSi la mort da 
Oiarkt. œ. Monte fur le 
«One. 

FREDERIC IV.ROIEE DAN- 

lifiWARCK , ennemi de 
Ourlet. fl.fi* la guerre 
au Duc de Holftein. Ui 

FREDER1CR.SU/Il.t.; Affiégée 

pa r Cftarb» 1*7: 1«" 
yelltué. <7Q- gft Lori 
lévelcGége. Î7Ï- 
Flnk , Envoyé de CfcaWw a 
h Porte. M« en prifon. 

124. 



Geobge L Roi d'Angle- 
terbh. Son avènement. 

m± 

Gi lle m bou r g, A- mb afl~a de ur 
de Suéde en Angleterre, 
traite avec les mécoinens. 
Arrêté. Elargi 

Gortî. Son caraflère ; Ces 
emreprifes. uii & Ci Nl 
gocieâ la Cour du Czar. 

&c. Traite avec les 
Corfaiies de Madagafcar. 
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p.jf i. &c. Négocie à la 
Cour du Czjr. [4g. ttv. 
Négocie avec le Cardinal 
Alberoni. jji. En Fran- 
ce , dans lëï Païs Bas. 

f>c. Confire avec 
le Cïar en Hollande, 
îîf. Arrête'. Sa réponfe 
à H^tldrren. tft. Elargi. 
Jaloux du Duc d'Or- 
mond. Succès de (es né- 
gociations avec le Cïar. 
jcîo. &i. Retourne en 
Suc'de. Moyens dange- 
reux qu'il employé pour 
fupléeràladilërtede Char- 
les, m. £Ve. En horreur 
à la Nation Suc'doife, ai- 
mé du Rai ieuL ;6j. &e. 
Préliminaire de l'alliance 
projeuce encre Churl/r & 
le Czar. j6± &t. De'ca- 

Gkand-Visir > Ordinaire- 
ment de balle exiraction. 



GrOdnc Conférence entre 
Pierre Sl Aagujk. 143. 
Charles y bat Ici RulTes. 

i2|, 

Gfothusën , Tréforier de 
Charles à Bender. Il B. 
Obtient de l'argent du 
Pacha. 17 j. AmbafTadeur 
du Roi de Suéde à la 
Porte. J14. Tué à Rugen- 
H». 

H de Cf. XIL 
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Gustave Adolphe, Roi de 
Suéde Ses entrepriiês , les 

Tué à la bataille de Lut- 
zen. Surnommé le O-und. 

«• 

Gustave Vasa. Soncarae- 
tére. Ses malheurs. Af- 
franchit la Suéde de la 
1 Tyrannie du Dannemark. 
Roi. Rend laSuéde Lu- 
thérienne. 4_t. tre 

a. 

Ho [.la tin ai s. (Les) leur 

amitié avec le Czar. acîf. 

Houosin. Vifloire de Char- 
les XII. lîo. Médaille à 
cette occaûon. 1 2 l 

Holstein ( Le ) Origine 
des querelles de les Ducs 
avec les Rois de Panne- 
marck. Jt. &c. Ravagé 
par les Danois. 71. Con- 
quis. |tt. 

Holstein. ( Le Duc de ) 
tué à ClifTau. li^. Son 
Gis dépouille. 

Hoohn ( Le Comte de ) 
prilônnier. 1 14. 



Jahissairu f Les ) refi- 
lent d'attaquer le Bai de 



Sui;'de.p.i8i.Leiirpropo- 

fiiiona Chariei , rejettée. 

184. &c. Forcent (on 

camp. 18 AffiilUflèntlï 

mailbn. 
Ibrahim Molla. Grand- 

Vifit. Son hiltoire. JoJ. 

«Jt. Etranglé. 3 ' 3* 
Jepfrivs, Médiateur entre 
la Porte & le Koi deSué- 
de. 177. Qui»e Cli 



pofe en vain à h paix! 
pag. n». exili!.)oj.Soii 
ire're le remplace- 304. 

Konigsmarck, (laComtef- 
le de ) fon caractère. En- 
voyée par Âugtip au- 
près do CharJei , ne re'uf- 
fil pas, io7- &c. 

Kuze du Slebp. Sa mon 
glorieufe. 334* 
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Imhoff , Envoyé à Cfc.irlrj 
pour faire la paix. Son 
audience. 1 50. Ses con- 
férences avec Piper, îjl. 

Joseph (L'Empereur) con- 
traint à conlenttrauxre- 
guiûnons de Churlti XII. 



169. 

IknEGan. Sa conduite à la 
Cour de Mofcow. jtl f 

Ism-sl Pacha , confère a- 
vecle Roi de Si,dde.*î7- 
Veut le forcer de partir. 
1711. Sa conduite avec lui. 
1^3. Relègue". 



Lïopold, prife d'aflaut par 
OiarlttXll. ijr.Le Czar 
y convoque une alTerti- 
blé. 1,6t. L'on eil fur le 
point d'y élire un troilîé- 
me Roi de Pologne: l'af- 
femblée n'y peut prendre 
aucune rélolution.Tranl- 
féréeàLublin. «<!-■ 
Levenhautï , perd les trou- 
pes & les profitions qu'il 
amenai, à Ou* XU. 
1S8. &c Arrive auprès 
du Roi avec les débris de 



Grand-ViCr- »ï?. Liei 



l'armée »c 



K. 



. Î°1. 



Dépoft 



Kam { le ) reçoit l'ordre de 
fe lenir prêt à marcher 
contre les Mofcoviies Sa 
condition. 13s. frr.S'op- 



.ithvaMe diviffieen deux 
partir r..at de l'armée, Li- 
thuanienne. 101- &(. 

Xivonie. Comment elle fut 
cédée au Roi de Suéde. 

P- 5<r ( 
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page J4. Les paiïans de 
cette province ne peuvent 
apprendre à lire , ni à é- 

Livoni en s. Comment ils fu- 
rent traités par Charles XI. 

Î4- 

Luelin. L'A/Temble'e de 
Leopold y eft tranfere'e. 

161. 

M. 

Marguerite dk Valde- 
mah, fait là conquêtede 
la Suéde. 40. 

Maklbop.ough , arrive au 
camp de Charles XII. Sa 
converfation avec lui , û 
pénétration, il eft fauic 
qu'il ait acheté FW, 
104. &c. 

Mazefpa. Son hiftoire. Irri- 
te le Czac, k ligue avec 
Oisrlei. E(l prévenu par 
les Mofcovites. Arrive en 
mauvais état auprès de 
Charler.lSf&c. Fait pour- 
tant fubËfter les relies de 
l'armée Suédoïfe. ipj. 

Menzikoff. Sa conduite à 
Fultava. 100. Pourfuit les 
Suédois. LevenhaSf! & 
les liens prifo'nniers. tos. 
Son hiftoire. ï4 g. 

Moldaves ( let ) favori; 
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fent les Turcs contre les 
Molcovites. page 144, 

Moscow. Epouvante après 
la bataille de Narva. Priif- 
res à Si. Mcolar , à es fu- 
j". S 3, 

Moscovta, voyez Russie. 

^Moscovites, voyez Russes. 

MouPKTt ( Le ) créature de 
Coumourgi. 16 7. depofé, 

Mustapha ( le Sultan ) dc- 
polë. *IJ. 

N. 

Nasva , affiégéepar le Czar, 
80. Défendue par le Ba. 
ronde Haorn. 8r. Victoi- 
re ioQwlei. S;. &c. Pri- 
se par le Czar. l + r. 

Koncs ( Le ) demande l'E- 
• vêque de Pofnanie , com- 
me jufticiabie de la Cour 
de Rome. jjj. 

NuMAN-CouPsouor-r, 
Grand- Vilîr. Son caractè- 
re, lij. De'pole, ijs, 

O. 

Oczakou. Réception qu'on 
y faità Chariei. lia. &c, 

Oginskï. Son parti prefque 
anéanti. 101. 
Bb a l'Ok- 
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L'OKDBEDnL'A,TGLîBLAHC, 
renouvelle par Augajie. 

page I4Î- 

Orléans , ( le Duc d' ) dé- 
couvie au Roi d'Angle- 
terre ce qui fe trame con- 
tre lui. iîî- N'entre pas 
dans les vues du Czar. 
Ses alliances. J5 8 - 

Orbokd fie Ducd') va 
trouver le Czar. Demande 
la Priucefle pour le Pré- 
tendant. EU iraverlé par 
Giîrli. S'en retourne. 

&c. 

Osman Aga, gagné par je 
Czar, 1(0. Perd la vie. 

Ostsrman. Cnmmentil né- 
gocie avec Géra, JÎ4- 

Ostiaques, Peuples fauva- 
ges. ' 8 - 



Pacha , ce que lignifie ce 

Paikel i condamné à mort: 
ne peut obtenir grâce. 

.5*. &t. 

Papb (Le ) augmente fon 
J en Po- 



Patkul , Député des L ive» 
niens. Condamné à mort; 
s'enfuit, s'attache au Roi 
Augafle. '4V Arrêté 144. 
Livré au Roi de Suéde, 
lîfi. Condamné au fup- 
plice-117. Exécuté. Re- 
. flexions fur ce fuplice. 
Ses membres raiTemblés 
par ordre HAagtifie. «JS- 

Petebsbouhg fondée- i4i. 

&i. 

Pierre Alexiowits, Czar.' 
4$. Son éducaiion.Secon- 
dé par le Fort. Voyage 
en Hollande & en Angle- 
terre. Reforme la Mofco- 
vie. Loi bien fàge. Etat 
de fa milice. Excelle dans 
l'art de la Navigation Se 
de la conftruétion. Ses 
finances ; établit le Com- 
merce; voyage dans les 
Etais, érige une Académie 
des Sciences ; engage la 
NoblefTe a voyager ; eft 
cruel; s'unit avec les en- 
nemis de Charki *8. s 
6g. Fait la guerre : fon 
manifelle: aÎEégeNarva. 
7j.eS , ï.N'oft pasattaquer 
les Suédois : pourfuit le 
deflèin de diicîpliner fès 
troupes. M- Ligue de Bit- 
zen. 90. Devient grand 
Homme de guerre. 140. 
Prend Narra d'aflàut: 
fonde 
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fonde la Ville Je Peters- 
bourg. page 14t. &c, 
Se plaint inutilement de 
l'affaire de Patte/. mo. 
S'empare de la Pologne. 
. Coiivoque une Dicte à 
Leopold. «ri. Obtient 
des Officiers Allemands. 
101. Se retire en Litua- 
nie, y établit des maga- 
■ zins. tej. Ses entreprîtes 
. en Pologne , Cbarki ab- . 
fent. 177. Pro poli dons de 
.-paix. 181. Bat Lcvenhoufi. 
. iKS.e^c.Afîaiblitles Sué- 
dois dans l'Ukraine, 
Cotnparé à Ourlet. 197. 
118. Le défait entière- 
ment} Pultava. \97- &*• 
Invite à la table les Gê- 
- nérauH Suédois. Sacon- 
verfarion avec RtnMtd: 
Rend les épées aux Géné- 
raux. 108. &c. Son expe'- 
dition dans la Carelie & 
la Finlande. "8. Triom- 
phe dans Mofcou'. XJI. 
Continue le blocus de Ri- 
mpare du relie de 



la Liv< 



11 Fin- 



lande. 133. Ses Ambaffa- 
deurs à la Porte empri- 
fonnes.ijS. 1*5. Sa fau- 
te au Pruth. 14t. Ses in- 
quiétudes: là rélbiution. 
14V. &t. Pais du Pruth. 
15». Ne remplit pas les 
articles du Traite, tjj. 
i6j. Ses fuccès fuc les 
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Suédois, p. jij. Triom- 
phe dans Pecerdjourg. 
317. Jouit de les conquê- 
tes.318 Sesentreprifesiur; 
la Mer Baltique, 331. Ses 
Alliés jaloux.' 348. 350. 
Û-i. Ses revenus ne font 
pas confîdé tables. 34*. 
Veut acheter le Duché" 
de Mecklembouig. jjo. 
Nie la confplration con- 
tre le Roi d'Angleterre; 
arrive tt Paris : conféren- 
ce avec le Duc Régent. 
. . . ■ : . JJ7- à-c. 

Piper, Premier Miniflre de 
Chartes, fait Comte. 50. 
Ptopolè à Ion Maître de 
fe faite élire Roi de Po- 

'ef avec îcs Députés Sa- 
xons, .jf 1. "e>& Sa ma- 
gnificence. 1 7*- ftifin- 
nier à Pultava. 101. Trai- 
re durement. 10B. Son 
corps transporté à Stoc- 
kolm. Obiéques magnifi- 
ques. ' I<î7- à-c. 
Pologne (La) s'unit avec 
les ennemis de Oiarlu: 
ûB. Defcription de ce Ro- 
yaume : Ton gcuverna- 
inent. >4- &'. Qualité 
de fon Roi. ps. Ses Diè- 
tes & leurs ordres. S7- 
Ses confédérations. n8. 
&c. Ne permet pas que 
l'on élève des forterellé:-. 
B b j p.?i>. 
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p. 99. Son état militaire. 
yy.&c. io). &c. Sonat- 
ines partagée en deux 
fartions. u5.adeuxRois, 
& deux trimais. Itfi. 
Dévaltée par les Mofco- 

- viies , les Stffichj , & 
les OfÎMiU. i«î- 
Polonais. Mécontens de h 

' guêtre Livoiiienne: loi. 
erc Diète; ic-;. intrigues. 
ios. Leur Dicte le lepare. 

10?. 

I'om i-.HA mii- ( La guerre 
pont* en). i«, Devient 
la proie des Alités, jii. 

PONIATOWSKI: ÛUVe Ckarki 
à Puliava. ioj. Le Terl à 
Confiantinoplc. àltf. Pté- 
fente unMémoireau Sul- 
tan, tu. Ses intrigues 
contre le Grand - Vitïr. 
xif. Faillit à Oire em- 
poifonné. tin. Son eo'n- 
l'eil contre les Molcovi- 

à la paix du^ruih. iji. 
écrit une relation de la 
Campagne du Pruth.iJH. 
Hetournc à Conitantino- 
ple. ijj. Sauve Cliar/ei à 
Kugen. HP- 
Poste {E|atde la) Oitoma- 
niane. n;. Façon de dé- 
clarer la guerre. ii?.&c. 
Intrigues. 15?. Mauvaife 
politique concernant Içs 
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Ambafladeurs. page 164; 
Posnahie ( l'Evêqùe de ) 
preflïde à la Diète, ijo. 
PunL 'Jî. 
BoiFOLira. Cequec'eft.pB. 
Dans -au elles occa (ion s el- 
le monte à cheval. $9. 

Phuth ( Affaire du ) »4T. 

■ &t. 

Pultava aluegée , fecon- 
tue. ■■191- Bataille. 157. 
■ lde'e de celte bataille. Sui- 
tes de cette baniOe. 1^8* 

; K. ... 

Radjuski; l'on cara£lère, fè> 
intrigues. 104- Va 
. voir le Roi Augufie. Sa 
conférence avec Ourles 
Xll. 1 1 V Déclare -fcigit- 
flt inhabile a régner. 114. 
- s'opofe vainement à. i'é- 
.lection de Sumijla. 1*9- 
Contraint de lui rendre 
hommage, ijo. Re/ufe 
de le facrer. Meurt. 139. 
Renchild ( Le Grand Ma- 
réchal ) gagne la batail- 
le de Frawenftad. 
&e. Prifonnier à Pulu- 



Riga , affiégée par Angu/k 
78. Délivrée. 79- Allé- 
gée par le Czar. m*. 
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Robel , force de Ce rendre 
à difcre'iion. p. 1 11. Gou- 
verneur de Thorn ; procé- 
dé de Charles XII. à fon 
égard. . . lïj. 

Ru g en (Combat dansl'Ifle 
de) 117- 

Russes { Le: ) barbares , 
ignorant:- ; (. Leur Ere, 
leur Religion , leur fuper- 
fliuon. îS. &c. Authoritc 
des leur Patriarche. Dif- 
putaient fur fa Religion. 
Jf. N'étaient pas aguer- 
ris autrefois. Sr- Forcé 
dans leurs retranchement. 
Leurs Généraux prifon- 
niers.85.Déva(lenth Po- 
logne & la Liihuaoie. 
toc. Battus , mis eu dé- 
route. i4î- &e. Leurs 
prilonniers maflàcrés.147. 
Encore vaincus. 178. 

Ruscib (La) la fiiuatîon, 
fon étendue, fj. Peu peu- 
plée. *J. 
S. 

Saissàn gagné pour enle- 
ver Stanifias. Comment 
Stimulât en uft envers lui. 

Samdyedbs, Peuples fauva- 
ges. ïS. 
Satieha (Les Princes ds ) 
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s'attachent à Charles XII. 
page joi. l'un d'eux le 
quitte. 169. 

Saxe ( Entrée du Roi de 
Suéde en) 147- 

Saxe (le Comte de) fait là 
prem iére Campagne. % 0 8. 

&c 

Se hulem bourg> commande 
les Saxons; là conduite ; fa 
retraite. 114- &*• Livre 
bataille aux Suédois : la 
perd. i4%.&c. 

Selictar Aga.Ce que e'eft. 

114. 

Sequier, jutlitîé de la mort 
de Charles. Occafîon de 
cette calomnie : meurt 
pauvre, 174. &c 

Seraskibr. Ce que c'eft. 

XII. &*. 

Sibérie: defcriptîon de cet- 
te Province. Tombeau 
des Suédois pris à Pulta- 

Sibériens > Peuples fauva- 
ges. sS- 

Siniawsm, tente en vain de 
fa faire élire Roi. Chef 
d'un parti opoféàA^ii/îi 
& à Stanislas. 1*4. Ren- 
tre dans celui d'Aaguf- 
if. 

Bb 4 SM'> 
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Smolensko (Bataille ptés 
de) P^g= !«• 

Sobieski (Atwdte) re- 
laie : de monter fur le 
Trdne. ' iu< 

Sobieski (Vaquer) enlevé: 
conduit à Leipfic. 114. 
Elargi. ij*. 



te lui défère le comman- 
dement de l'armée, p. J.J4. 
défcùt le! Danois, 13s. 
Gagne la bataille de Ga- 
debush , brûle Aliéna. 
\oh. &(• Motive les 
raiforts de celte barbarie; 
jil. Ses difgraces. Pris. 

ï'«- 

Solikàn-PachAï Grand-Vi* Stbalhiim, Saoueteilea- 
' ■ ' - ' v "* veczobor. ifiS- 



fif. J04- Dépofé. 

ST*Di,priie & brûlée. %oj. 

Stanislas. Son caraflére : 
s'infinue dans l'amitié de 
1 Oiarler. elî éluRoidePo- 
gne. Le Primat Se au- 
tres me'coiiiens lui rendent 
hommage. Contraint de 
fuir. 117. &c &(■ &<■ 
Son facrsi 140. Reiourne 
en Pologne. Reconnu 
par toutes les Puïfances , 
excepté par le Pape. 177. 
pris par les Turcs. ipr.Seî 
occupations en i'abfeiice 
de CJ>flWei;fesvues.i9î. 
&c. Sa réception à Ben- 
dcr 199- Se rend dans le 
Duché des Deux- Ponts. 
Se retire à Veiflëmbourg 
apr. 3 s la mort de Owrle/. 
317. Faillità être enlevé: 



cfes 



\s6. &c. 



Steinbock, Gouverneur de 
Cracovie. 1 1 e. La Régeo: 



Stbalsund (Charles arrive 
I) î 10. Allégée. 3 34. Le 
retranchement du coté de 
la mer emporté. i%6. 

Suedb. Hi flaire de ce Ro- 
ïaume. J7. Forme 
de fon ancien Gouverne- 
meni.Changemens dans 
le Gouvernement 39 &c. 
Loix fur la majorité de 
(es Rois. 48. La defcente 
du Roi de Dannemarck , 
réunit les, Sénateurs & la 
Bégence. Epuifée de trou- 
pes, ilï . Son état à l'arri- 
vée du Roi- à Stralfund. 
318. &t. & aprèî. î44- 
- "• "' " &c J«i- &(. 

Suédois Leur caraflêre. jB. 
ire. Pritbonicrs ; dïfperfés 
dans les Etais du Czar. 
loj. L«s payGins fonl li- 
bres. Milices en régi m en- 
tées ; leurs luccés contre 
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les Danois. : p. JJ4- Varnitka ( Chtrki s'établit 
" prés do) page ijj. 
T. , - - 

Vabsovte. (DiéredeVioT- 
Tautabés (tes) fujets du Se ib'paie mmulmeufê- 
Czar : Mahbmétans.' jî. ■"ment- " 
Caractère de ceux de , , . , .. 

Crimée. »3?. &c Ville longue , fon .nduf- 

itie pour prélenter ion 
Thaïj*. Ce que Egnifie te ' Mêmofre 'au Grand-Sei- 
mor. i\ï. pneur. Mis en prilbn. Sa 



Thaite' fingulier. 

TRAVENnai. (La paix de ) 
78. 

Turcs (Les ) ne ennnoif- 
fent aucune efpécc de No- 
blelTe. no. Leur ufage 
di 1 prek-mor les placets au 
Grand - Seigneur, tii. 
leur Etat, cileurdifcipli- 
ne militaire. z^ï.&c.Ob- 
fervateurs de leur parole. 

SU. 



U LR IK E -F.LE 0 NOR E , reçoit la 

Régence & s'en démet. 
313. Mariée au Prince de 
Heliè. î jû. Reine de Sué- 
de : cède la Couronne à 
fon xruri. 37s. &c. 

VosKo-Jéfuiie 



58. 



Vai-aques ( Les ) mon- 
trent de l'affection pour 
les Turcs. ï44-#c- 



Uf?al ( l'ArchevCque d') 
ryrànnife la Sue'de. 40. 

&c. 

UzecoJI (Mlle d') empor- 
tée par les Pruiiieos. jî*. 
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